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PRÉFACE  ‘ 

Les  événemens,  dont  la  vie  de  Marie 
de  Médicis  eft  remplie,  fe  trouvent  ré- 
pandus dans  un  fi  grand  nombre  d’Auteurs, 
qu’une  Hiftoire  particulière  de  cette  Prin- 
ceflè  paroifloit  fuperflue.  Je  dois  donc 
craindre  que  l’idée  quon  fe  formera  de 
cet  Ouvrage  fur  le  titre  ne  le  falfe  con- 
fondre avec  ces  compilations  indigeftes 
dont  le  Public  eft  inondé  depuis  quelque 
cems.  Mais  quelque  prévenu  qu’on  foit 
contre  ces  efpeces  de  rédaûions,  j’ai  penfé 
cependant  qu’on  pouvoit  les  rendre  auffi 
utiles  qu’intérefïantes , en  y raflemblant 
tous  les  faits  épars  dans  les  différens  Mé- 
moires du  tems,  pour  en  former  un  feul 
tableau.  On  n’ignore  pas  que  les  traits 
propres  à faire  connoître  la  Reine-mere 
font,  pour  ainfi  dire , noyés  dans  le  regnç 
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d’Henri  IV.  & fur  -tout  dans  celui  de 
Louis  XIII.  Comme  ceux  qui  les  ont  écrits 
n’ont  eu  pour  objet  principal  que  de  don- 
ner l’Riftoire  de  ces  Princes , on  y perd 
fouvent  de  vue  Marie  de  Médicis,  & 
par  conféquent  l’enfemble  de  fa  vie.  On 
peut  donc  dire  que  malgré  les  particula- 
rités qui  nous  en  ont  été  tranfmifes , cette 
vie  reftoit  encore  à faire.  Les  fecours.,  que 
m’ont  fourni  des  perfonnes  auffi  cftimables 
par  leurs  qualités  perfonnelles  ,que  recom- 
mandables par  l’étendue  de  leurs  connoif- 
fances  , m’ont  enhardi  à l’entreprendre. 
Elle  devra  tout  fon  mérite  ( H le  Public 
f honore  de  fon  fuffrage)  aux  fources  dans 
lefquelles  il  m’a  été  pennis  de  puifer.  Les 
recherches  que  j’ai  faites  dans  les  Manuf- 
crits  confervés  à la  Bibliothèque  du  Roi 
& à celle  de  la  Ville  m’ont  mis  à portée 
de  l’enrichir  dé  plufieurs  morceaux  incon- 
nus & même  de  pièces  originales  i feules 
capables  d’attefter  la  vérité  des  faits  : mo- 
aumens  précieux  à ceux  qui  veulent  écu- 
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dief  l’Hiftoire.  La  pofleflîon  de  ces  richefles 
ne  m’a  pas  empêché  deconfulter  auffi  avec 
la  plus  fcrupuleufe  attention  tous  les  Au- 
teurst:ontemporains,&  de  chercher  à m’é- 
claircir fur  le  degré  de  créance  que  chacun 
deux  mérite.  Il  femble  à la  vérité  qu’en 
donnant  la  pi^férence  à ceux  qui  ont  été 
témoins  des  événemens  qu’ils  rapportent 
on  ne  devroit  point  craindre  d’être  induit 
en  erreur  j mais  cette  précaution  n’eft  pas 
encore  fuffifante,  fi  l’on  n’y  joint  l’efprit 
de  critique  fi  néceflaire  dans  toutes  fortes 
d’Ecrits , & particuliérement  dans  les  Ré- 
cits hiftoriques.  En  effet  les  Auteurs  mê- 
mes , qui  rendent  compte  de  ce  qu’ils  ont 
vu , peuvent  déguifer  la  vérité , foit  en 
changeant  la  nature  des  faits , foit  en  en 
fupprimant  quelques  circonftances  , foit 
enfin  en  cachant  les  motifs  qui*  les  ont 
amenés.  Plufieurs  raifons  peuveflb  îes  y 
engager  > le  peu  de  connoiffance  que  les 
uns  ont  eue  des  intrigues  du  Cabinet  donc 
ils  ont  voulu  néanmoins  paroître  inftraiis. 
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leur  a fouvenc  fait  prendre  le  change  fut 

les  véritables  caufes  des  révolutions.  L’in- 

* • 

xérêt  perfonnel  a rendu  les  autres  aveu- 
gles ou  injuftes.  Le  defir  de  s’avancer  en 
a porté  quelques-uns  à pallier  les  fautes 
des  Grands  dont  ils  attendoient  leur  for- 
tune , & à ériger  fouvent  inqjne  leurs  vices 
en  vertus.  On  en  peut  d’autant  moins 
douter  , qu’il  y en  a eu  qui  n’ont  pas  rougi 
de  proftituer  leur  plume  à la  calomnie, 
8c  de  mériter , par  ce  vil  emploi , une  ré- 
compenfe  aulli  méprifable  quils  l’étoient 
eux-mêmes.  Tous  ces  Auteurs  .étant  éga- 
lement fufpe&s , on  ne  fçauroit  être  trop 
en  garde  contre  leurs  rapports  5 on  ne 
peut  donc  s’afiurer  de  la  vérité  qu’en  écar- 
tant autant  qu’il  eft  poflible  , de  leur 
récit  tout  ce  qui  leur  a été  fuggéré 
. par  la  crainte  , ou  par  l’ambition  , en  les 
•confran^pt  en  quelque  forte  les  uns  avec 
les  autres  pour  démêler  le  vrai  au  milieu  , 

des  nuages  dont  ils  ont  cherché  à l’obf- 

, • 

curcir. 

’ * 
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IL  cft  aile  de  fentir , par  exemple , que 
les  Mémoires  de  Sully  (a) , quoique  très- 
eftimés  avec  raifon , ayant  été  di&és  en 
partie  par  lui-même,  & rédigés  par  Tes 
Secrétaires , font  écrits  avec  partialité  dans 
plufieurs  endroits , quand  il  s’agit  des  pcr- 
fbnnes  qu’il  n aimoit  pas.  Telles  font  M.  de 
Villeroi&  le  Cardinal  d’Oflat. Il  a manifcf-- 
tement  calomnié  ce  dernier  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  vie  de  ce  Prélat.  L’opinion 
que  Sully  avoit  de  la  fupériorité  de  fes 
talens  en  tout  genre  fait  qu’il  s’attribue 
tous  les  fuccès  d’Henri  IV.  Son  amour- 
propre  exceffif  fe  remarque  prefque  à 
toutes  les  pages.  Il  femble , à l’en  croire, 
que  lés  autres.  Miniftres  étoient  aulïi  dé- 
pourvus de  capacité  pour  leurs  Places  que 
de  mérite  réel , & la  plus  grande  partie 

(<*)  Je  veux  dire  ceux  qui  ont.  pour  titre  : Mémoires  d’Etac% 
écrits  faus  ordre,  &.  fans  méthode,  mais  pleins  de  fait» 
que  l’Eclufe,  rédàôeur  des  nouveaux  Mémoires  de  Sully 
a omis , ce  qui  les  rend  par  conféquênt  beaucoup  moins  eu-» 
tieux  & moins  intérelTans.. 
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de  Tes  Mémoires  eft  une  fatyre  contre 
ceux  cjui  compofoient  le  Confeil  ; mais  en 
relevant  leurs  fautes , & en  les  exagérant 
avec  cette  amertume  & cette  dureté , qui 
faifoient  la  bafe  de  fon  cara&ere , il  tait  les 
lîennes  ; fa  vanité  lui  fait  également 
diffimuler  l’efpece  de  baflelTe  (pour  un 
homme  qui  faifoit  gloire  de  fa  hauteur , ) 
répandue  dans  les  Lettres  qu’il  écrivit  à 
Marie  après  fa  difgrace.  Il  eft  donc  évi- 
dent qu’il  ne  faut  pas  s’en  rapporter  aveu- 
glément à lui,  lorfqu’il  parle  de  fes  enne- 
mis , & qu’on  doit  fe  défier  du  jugement 
qu’il  en  porte. 

Il  en  eft  de  même  du  Duc  d’Epernon , 
dont  la  vie  a été  écrite  par  fon  Secrétaire. 
Girard  enivré  du  mérite  de  fon  Maître , 
ou  dans  la  vue  de  lui  plaire,  en  a fait  un 
Héros  exempt  même  des  foibleflTes  atta- 
chées à l’humanité.  Il  colore  fes  torts  en 
leur  donnant  les  motifs  les  plus  efthna- 
bles , & fupprime  ceux  auxquels  il  n’étoit 
pas  poflîble  de  donner  un  tour  avantageux. 
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Cet  Ouvrage , peu  exaft  d’ailleurs >.  eft 
par  conféquent  plutôt  un  Eloge  du  Duc 
d’Epernon , que  fon  Hiftoire. 

Le  Duc  d’Eftrées  eft  plus  impartial 
dans  fes  Mémoires , & plus  fidele  relati- 
vement aux  faits  généraux.  Mais  quand  il 
s’agit  de  lui , on  voit  qu’il  cherche  à pal- 
lier ce  qu’il  y a de  répréhenfible  dans  fa 
conduite  i cependant , malgré  fes  foins  on 
s’apperçoit  qu’iL  n’eft  pas  toujours  à l’abri 
du  blâme  > que  fon  caractère  étoit  natu- 
rellement intriguant , quoiqu’il  fût  néan- 
moins incapable  des  noirceurs  qu’on  re- 
proche à Déageant. 

Ce  lâche  confident  de  M.  de  Luynes  * 
pourvu  des  talens  les  plus  propres  au  vil 
Miniftere  auquel  l’employoit  ce  Favori  de 
Louis  XIII,  n*avoit  pour  but  unique  que 
fa  fortune,  il  lui  facrifia  fans  remords  ceux 
auxquels  il  devoit  la  Place  même  qui  le 
mettoit  à portée  de  les  trahir.  Sans  prin- 
cipe & fans  foi , il  viola  les  droits  les  plus, 
facrés , abufa  de  la  confiance  de  fou  Maî- 
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trpj  & de  celle  de  la  Reine  -mere  pouf 
les  faire  tomber  dans  le  piège  que  leur 
tendoic  M.  de  Luynes  : les  raflîira  fur  les 
dangers  qu’il  prévoyoit , & les  empêcha 
par  ce  moyen  de  parer  le  coup  qu’on 
vouloit  leur  porter , & dont  leur  fécurité 
afliira  le  fuccès.  La  lecture  feule  de  fes 
Mémoires  dévoile  la  baflefle  de  fon  ame , 
& le  traître  fe  découvre  lui-même  au  mi- 
lieu des  détours  qu’il  prend  pour  dêguifer 
fes  perfidies. 

Le  Duc  de  Rohan  , au  contraire,  con- 
ferva  jufques  dans  fes  égaremens  ces  fen- 
timens  élevés  qui  le  diftinguoient  des  au- 
• ‘très  Courtifans  plus  encore  que  fa  naif- 
fance.  Quoique  criminel  envers  fon  Maî- 
tre , moins  fans  douta  par  efprit  de  révolte 
que 'par  attachement  pour  fa  Religion,  il 
ne  renonça  jamais  à ce  caraétere  de  pro- 
bité qui  fe  refufe  également  à la  duplicité, 
& à l’intrigue  j rigoureux  obfervateur  de 
fes  engagemèns , il  prouva  à Marie  de  Mé- 
dicis  lorfqu’il  fut  enfin  rentré  dans  fon 
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devoir , que  fa  clémence  , & fes*  bontés 
n’étoient  pas  tombées  fur  un  ingrat.  En 
effet,  à l’exception  des  Proteftans,  contre 
lefquels  il  lui  déclara  qu’il  ne  porteroit 
jamais  les  armes , il  lui  promit  une  fidélité 
inviolable  & lui  tint  parole.  Audi  fes  Mé- 
moires refpirent-ils  la  vérité  & la  candeur, 
& fi  on  peut  lui  reprocher  un  peu  trop 
de  zele  en  faveur  des  Religionnaires,  on 
ne  fçauroit  au  moins  l’accufer  d’avoir  al- 
téré aucun  fait  , ni  cherché  à noircir  la 
réputation  de  fes  ennemis. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , Auteur  de 
PHiftoire  de  la  Mere  & du  Fils  (a) , loin 
d’imiter  fon  exemple,  pourfuit  avec  achar- 
nement , dans  le  peu  que  nous  avons  de 
fon  Ouvrage,  ceux  qui  lui  ont  déplu,  & 
encore  plus  ceux  dont  il  a eu  fujet  de  fe 


(a)  Voyez  la  Lettre  de  M.  de  Foncemagne  fur  le  Tefta- 
ment  politique  du  Cardinal  de  Richelieu , fécondé  édition , 
pag.  ri 8.  & fuiv.  il  y démontre  que  l’Hift  de  la  Mere  & 
du  Fils  qu’on  attribuoit  à Mezcray , eft  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. 
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plaindre*.  Tels  font  entr’autres  MM.  de  Sil- 
lery,du  Vair  &le  Connétables  de  Luynes. 
Il  eft  aifé  de  juger  par  les  traits  fatyriques 
qu’il  lance  contre  eux , combien  il  étoit 
dangereux  de  l’offenfer,  & quel  feroit 
l’effet  de  fon  reffentiment  lorfqu’il  auroit 
le  pouvoir  de  fe  venger.  Il  ne  l’a  que 
trop  prouvé  > mais  les  bienfaits  dont  la 
Reine-mere  l’avoit  comblé  euffent  du  met- 
tre cette  Princeflè  à l’abri  de  la  rigueur 
qu’il  a exercée  envers  elle.  La  crainte 
même  de  perdre  tous  les  avantages  dont 
il  n’étoit  redevable  qu’à  Marie  de  Médicis, 
ne  peut  excufer  fon  ingratitude  aux  yeux 
de  ceux  fur  qui  la  vertu  a quelque  empire. 
Mais  non-content  de  perfécuter  fa  bien- 
faitrice , il  engagea,  par  fes  largeffes,  des 
Ecrivains  mercenaires  à répandre  dans  le 
Public  des  libelles  contre  cette  Princeffe. 
De  ce  nombre  étoit  Dupleix , qui  femble 
n’avoir  écrit  la  Vfe  d’Henri  IV , que  pour 
noircir  Marie  , & louer  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. L’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils 
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très-curieufe  d’ailleurs,  nous  fait  regretter 
avQc  raifon  que  le  Miniftere  nous  ait  dé- 
robé la  fuite  de  ce  morceau  (a).  On  y re- 
connoît  la  touche  hardie  de  fon  Auteur 

i 

malgré  la  mauvaife  di&ion,  le  peu  .d’or- 
dre, & de  méthode , & fou  vent  même  les 
anacronifmes  qui  prouvent  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  n’avoit  eu  d’autre  deffein 
que  de  fe  rappeller  les  faits  où  il  avoit  eu 
part,  ou  dont  il  avoit  été  témoin.  Cet  Ou- 
vrage eft  rempli  de  détails  très-intéreffans. 
L’ambition  & le  defpotifme  du  Cardinal 
s’y  annoncent  en  plufieurs  endroits.  Mais 
on  y remarque  en  même-tems  des  traits 
de  génie  qui  décelent  l'homme  d’Etat , & 
le  plus  grand  Miniftre  que  la  France  ait 
eu.  On  y voit  qu’il  n’avoit  pas  fait  une 
étude  infruclueufe  des  hommes,  & qu’il 
avoit  pouffé  au  plus  haut  degré  cette 
fcience  u néceffaire  à ceux  qui  les  gou- 
vernent. • 

(a)  Le  Man  u fer  it  de  cet  Ouvrage  étoit  en  8 vol.  in-foL 
Voyez  la  Lettre  de  M.tle  Foneetnagnc  déjà  citée,  p.  133. 
£ fuiv. 


■*. 

J.  1- 


Digitized  by  Google 


XIV 


PRÉFACÉ . 

Le  Maréchal  de  Baffompierre  , plus 
vain  encore  que  le  Duc  de  Sully  , 
fans  avoir  fes  talens  , ni  fon  mérite 
plus  propre  aux  intrigues  de  Ruelle 
qu’à-  celles  du  Cabinet , Courtifan  néan- 
moins autant  quofi  peut  l’être , n’a guères 
rempli  fes  Mémoires , que  du  récit  de  fes 
aélions  militaires,  & fe  loue  à tout  propos, 
non  feulement  fur  fes  faits  d’armes,  mais 
fur  fes  vues  politiques , & la  fagefle  de  fes 
• confeils.  Toujours  occupé  de  galanteries, 

il  ne  prenoit  pas  aflez  d’intérêt  aux  affaires 
d’Etat  pour  embraffer  aucun  parti  dans 
une  Cour  pleine  de  cabales  & de  factions. 
Incapable  de  haine  & d’attachement  véri- 
table! fes  Mémoires  font  écrits  fans  partialité 
fur  les  objets  qui  ne  le  regardent  pas  perfon- 
nellement , & l’on  peut  compter  fur  tous 
les  faits  qu’il?  rapporte.  Il  ne  parle  même 
pas  du  Cardinal  de  Richelieu  avec  l’ani- 
mofité  qu’on  avoit  lieu  d’eirattendre , après 
les  fujets  qu’il  avoit  de  s’en  plaindre'. 

L’Abbé  de  St.  Germain  n’eft  pas  à beau- 
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coup  près  auffi  circonfpeét  > & fa  défenfc 
de  la  Reine-mere  n’eft , pour  ainfi  dire , 
qu’un  libelle  contre  Richelieu.  Il  réfute 
avec  aigreur  les  calomnies  que  ce  Miniftre 
faifoit  publier  contre  Marie  de  Médicis , 
envénime  les  moindres  a&ions  de  ce  Car- 
dinal , & lui  fuppofe  un  acharnement  ou- 
tré à pourfuivre  une  Princefle  malheureufe 
jufques  dans  les  Cours  étrangères,  où  il 
l’avoit  forcée  de  fe  réfugier.  En  un  mot  il 
ne  perd  aucune  occafion  de  le  noircir-,  & 
cherche  même  à rabaifler  les  fublimes  ta- 
lens  de  ce  Miniftre  pour  le  Gouvernement. 
Cependant  cet  Ouvrage  quoique  diété  pat 
la  haine , pardonnable  tz  un  homme  per- 
fëcuté,  contient  des  faits  très-inftruétifs 
pour  la  Vie  de  Marie  de  Médicis  > parti- 
culièrement fa  réfutation  de  Dupleix,  qui 
a pour  titre  : Lumières  pour  VHlJloire  de 
France.  Mais  pour  en  tirer  des  éclaircifîè- 
mens  utiles , ileft  néceflaire  de  la  dépouiller 
de  la  paflion  qui  y régné  & qui  en  chfcrge 
quelquefois  trop  les  tableaux j ce  qui  prouve 
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cependant  la  vérité  de  plufieurs  faits  qu’il 
avance,  c’eft  que  les  Ducs  de  Rohan, 
Brienne  & Montglat  les  attellent. 

On  fçait  que  ce  dernier,  homme  fage, 
& impartial,  n’a  rien  rapporté  dont  il  ne 
fût  parfaitement  inftruit,  fans  qu’on  puifle 
lui  reprocher  , comme  à l’Abbé  de  St. 
Germain , d’avoir  trempé  fa  plume  dans 
le  fiel.  Les  Auteurs  les  plus  exaéts  l’ont 
toujours  cité  comme  un  garant  digne  de 
foi , & fes  Mémoires  écrits  avec  autant 
de  modération  que  de  fimplicité  font  juf- 
tement  eftimés. 

•Ceux  d’Aubery  de  Montréfor  & les 
Recueils  de  Dupuy  ont  encore  un  mérite 
de  plus,  parce  qu’ils  ne  font  compofés  que 
de  pièces  juftificatives , qu’on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute  , & qui  font  le  témoi- 
gnage le  plus  certain  qu’on  puifle  avoir 
en  fait  d’Hifloire. 

Le  Mémorie  recondite  ont  à peu  près  le 
mêirfe  avantage,  parce  que  Vittorio  Siri 
n’a  travaillé  que  fur  des  morceaux  origi- 
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naux  qtie  le  Cardinal  Mazarin  lui  avoir 
procurés , après  qu’il  l’eue  fait  venir  d’Italie 
pour  lui  donner  la  place  d’Hiltoriographe 
de  France. 

Qn  peut  en  dire  autant  du  Mercure 
François  , précieux  par  la  colle&ion  qu’il 
renferme  de  prefque  tous  les  monumens 
relatifs  aux  régnés  d’Henri  I V & de 
Louis  XIII. 

J’omets  ici  plufieurs  autres  Ouvrages 
du  tems  qui  ne  contiennent  guères  que 
des  répétitions  de  ceux  que  je  viens  de 
nommer.  Tels  font  le  Journal  de  l’Etoile , 
les  Mémoires  de  Brienne  & les  Lettres  de 
Nicolas  Pafquier,  dont  je  n’ai  pas  •cepen- 
dant négligé  la  lecture. 

Je  ne  fais  point  mention  non  plusdesHif- 
toriens  qui  n’ont  écrit  les  Vies  d’Henri  IV 
& de  Louis  XIII,  que  long -tems  après 
la  mort  de  ces  Princes.  Quelque  recom- 
mandable que*foit  le  travail  de  ces  Com- 
pilateurs. (de  ce  nombre  eft  le  P.  Griffet, 
dont  l’Ouvrage  peut  être  regardé  comme 
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un  chef-d’œuvre)  Comme  ils  ont  puifé 
dans  les  mêmes  fources  que  moi , leur  té- 
moignage ne  peut  être  d’aucun  poids  pour 
conftater  l’autenticité  des  événemens  que 
j’avois  à décrire.  » 

On  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis 
trop  àppefanti  fur  des  détails  qui  fetn- 
bloient  ne  devoir  appartenir  qu’à  la  Vie 
d’Henri  IV  j mais  les  démêlés  de  ce  Prince 
avec  Marie  de  Médicis  relativement  à fes 
Maîtrefies , & à fes  projets  politiques  en- 
troient néceflairement  dans  l’Hiftoire  de 
cette  Princefle.  D’ailleurs  les  morceaux 
curieux , & pour  la  plupart  inconnus,  que 
j’ai  raflemblés  fur  la  mort  d’Henri-le-Grând 
m’ont  fait  croire  que  le  Public  me  fçauroit 
gré  de  les  mettre  fous  fes  yeux. 

J’ai  penfé  de  plus  que  c’étoit  un  aéle 
de  juftice,  que  de  réfuter  les  calomnies 
qu’on 'répandit  alors  contre  les  prétendus 
Auteurs  de  l’aflaffinat  d’Henri  IV  j de  dé- 
montrer la  faufleté  des  opinions  qu’on  s’eft 
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forme £Ur  cet  attentat,  & dont  beaucoup 
de  gens  fenfés  font  encore  imbus. 

On  me  reprochera  peut-être  auflî  d’a- 
voir confondu  l’Hiftoire  de  France  avec 
celle  de  Marie  de  Médicis  durant  l’efpace 
de  fept  ans , mais  il  n’étoir  pas  polfible 
de  féparer  ces  deux  objets  puifque  cette 
Princeffe  gouverna  le  Royaume  depuis  la 
' mort  d’Henri  IV  jufqu’à  fon  départ  pou» 
Blois. 

J’ai  fuivi  pour  les  notes  de  la  Vie  de 
Marie  de  Médicis  le  même  plan  que  dans 
celle  du  Cardinal  d’Offat.  J’ai  renvoyé  à 
la  fin  de  chaque  volume  celles  qui  ne  ren- 
fermoient  que  des  traits  propres  à faire  con- 
noître  lesdifférens  perfonnages  qui  avoient 
joué  quelque  rôle  important  relatif  à la 
Reine-Mere.  J’en  ai  fait  de  même  pour  les 
Pièces  juftificatives,  & pour  les  notes , dont 
la  longueur  auroit  trop  interrompu  le  Tex- 
te, & fait  perdre  le  fil  de  la  narration.  Ces 
notes  font  indiquées  par  des  chiffres,  au 
lieu  que  celles  qui  fe  trouvent  au  bas  des 
Tome  1.  b 
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pages  le  font  par  des  lettres  alphabétiques? 

On  voit  d’après  ce  court  expofé  que  je 
n’ai  rien  omis  pour  rendre  cet  Ouvrage 
diçne  d etre  offert  au  Public.  Je  fouhaite 
que  mes  peines  n’ayent  pas  été  infruc- 
tueufes.  Au  refte  je  n’aurai  rien  à defirer, 
s’il  reçoit  la  Vie  de  Marie  de  Médicis  aufîi 
favorablement  que  celle  du  Cardinal  d’Of- 
fat.  Le  fujet  en  étant  plus  intéreffant , j’ai 
lieu  d’en  attendre  encore  plus  d’indul-: 
gence. 
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OUVRAGES 

Cités  dans  la  Vie  de  Mark  de  Médicis. 

Histoire  des  Héros  illuftTes  de  la  Maifon  de  Mé- 
dicis ,,  par  Jean  Neflor , MédeciB  , Paris  1 f 64.  in-rf.  1 voli 

Les  Anecdotes  de  Florence , ou  l’Hiftoire  fectette  de  it» 
Maifon  de  Médicis,  par  Varillas,  à La  Haye  1683.  in—vs, 
1 vol. 

Hiftoire  d’Italie  , de  François  Guicciardin  , traduite  pa* 
Chomedey , Confeiller  de  la  Ville  de  Paris,  Paris  1 56S.  in- 
foî.  1 vol. 

Opéré  di  Nie.  Mdchiaveüi  Citadino  e Secretario  fiorcrr* 
tino  n’ell'  Haya  1726.  in-i  1.  4 vol. 

Iftoria  univ.  de  fuoi  Tempj  , di  Giovan  , Villani  ipf?. 
in- 40. 1 voL 

Leonardo  Bruno  Aretino  IJloria  univ.  de  fuoi  Tempj:, 
i la  jiunta  d'un  libro  1 3 0 .fino  al’  ifâe.  in  Vcnetia  i$6r. 
in- 40.  1 vol; 

Scipione  Ammirato  d'elle  famiglie  Nobili  florentine  i* 
Firen^e  16 ij.  i/i-fol.  1 vol. 

Eloge  de  Marie  de  Médicis , par  Mathieu* 

Mémoires  Hiftoriques,  Critiques  & Anecdotes  de  France, 
contenant  l’Hiltoire  des  Reines , Régentes  & MaîtrelTes  des 
Rois,  ( par  Rcquier)  Paris  1764.  //Z-12..4  voL 

Hiftoire  de  la  Maifon  Royale  de  France  & des  Grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  par  le  P.  Anfeltne,  Paris  17 x6.  in - 
fol.  1 voL 
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Hift.  de  ce  qui  s’eft  parte  en  France  depuis  la  mort  de 
Henri  le  Grand  jufques  en  l’année  r 6 1 8 , par  Pierre  Boitel , 
(leur  de  Gauberrin,  Lyon  1 6 1 8.  i/i-i  2. 1 vol. 

Chronologie  fepténaire  ou  Hift.  de  l’Europe,  depuis  i 
julqu’en  1 604  , divifëe  en  lèpt  vol.  Paris  1 60  y.  in- 12. 

Le  Mercure  François,  par  Cayer,  Paris  idig.  in- 8°. 
2 y vol. 

Eloge  des  premiers  Préfidens  du  Parlement  de  Paris  avec 
leurs  généalogies , armes , &c.  enlêmble  te  Catalogue  des 
Conleillers  du  Parlement  de  Paris,  depuis  1620  jufqu’en 
1 64?,  par  Fr.  Blanchard  , Paris  r 647.  in-fol.  1 vol. 

Annales  de  la  Ville  de  Touloulc,  par  G.  de  la  Faille, 
ancien  Capitoul , Touloulê  170t.  in-fol.  2 vol. 

Recherches  & Mémoires  fervant  à l’Hiftoire  de  l’an^ 
cienne  Ville  & Ciré  d’Autun , par  Mdnier , publiés  par  Claude 
Thiroux,  Dijon  1660.  in- 4?.  1 vol. 

Nobiliaire  de  Dauphiné  ou  Difcours  hiftorique  des  Fa- 
milles nobles  qui  font  en  cette  Province , par  Guy  Allard , 
Grenoble  1671.  in- 12.  1 vol. 

Hiftoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  par  Denis 
Godefroi,  Paris  t 6 y 8.  in-fol.  1 vol. 

Preuves  de  l’Hiftoire  généalogique  de  la  Maifon  de  Coil- 
gny , tirées  des  Chartres,  Titres  & Mémoires  lècrets  tou- 
chant la  ligue , ( par  Jean  du  Bouchet,)  Pâtis  i66z.  in-fol . 
1 vol. 

Hift.  des  Secrétaires  d’Etat,  par  duTocq,  Paris  1668. 
i/j-40.  1 vol. 

Hiftoire  de  Provence  , par  Jean  François  de  GaufxcJi,  Aix 
1664.  in- fol.  2.  vol. 
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Mémoires  de  Condé  , augmentés  d'un  Supplément, 
Londres  1743.  in-40.  ^ v0^ 

Mémoires  de  Philippe  de  Mornay,  Seigneur  du  Pleflis  , 
La  Foreft  1616.  in- 40. 1 vol. 

Mtmoric  recondite  d’ail’  anno  160 1 fin  al’  1640.  di 
Vittorio  Sirijin  Roma  1677.  in-40.  8 vol. 

Mercure  de  Vittorio  Siri , traduit  de  l’Italien  , par  M. 
Rcquier,  contenant  l’Hift.  gén.  de  l’Europe,  depuis  1É4® 
jufqu’cn  i6jv>  Paris  17 ^6.  in-  iz.  18  vol. 

Mémoires  de  la  vie  de  Théodore  Agrippa  d’Aubigné  , 
Amfterdam  1731.  in-i  1.  1 vol. 

Mémoires  de  Brantôme,  Londres  1739.  in-16.  10  vol. 

Mémoires  pour  fcrvir  à l’Hiftoirc  de  France,  par  l’Etoile, 

( Cologne  171p.  in- 1 z.  z vol. 

Journal  de.rEcoile , nouvelle  édition , 1744.  à La  Haye, 
in  - iz.  p vol. 

Négociations  du  Prélïdent  Jcannin  , depuis  1607  juf- 
qu’en  1 6 1 o , pour  la  treve  avec  les  Etats  généiaux , avec  fes 
Œuvres  mêlées,  Paris  •léytf.in-fol.  1 vol. 

Mémoires  des  Sages  & Royales  économies  d’Etat,  & 
adminiftrations  Loyales  de  Maximilien  de  Béthune,  Anifier- 
dam,  aux  trois  V verds , in-fol.  1 vol. 

Mémoires  de  Maximilien  de  Béthune  , Duc  de  Sully,  mis 
en  ordre  avec  des  remarques , (par  l’Abbé  de  l’Eclufe,)  Lon- 
dres 1747.  in- 40.  3 vol. 

Mémoires  particuliers  pour  lêrvir  à l’Hiftoire  de  France 
fous  les  régnés  d’Henri  III , d’Henri  IV , fous  la  régence  de 
Marie  de  Médicis , 8c  fous  Louis  XIII , contenant  les  Mé- 
moires du  Duc  d’Angoulêmc,  du  Duc  d’Eihées , de  Déga- 
geant ,&  les  Mém.  anonymes  du  Duc  d’Orléans , Paris  1716- 
*»-i  1.  3 vcl. 
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Mémoires  de  M.  le  Pue  de  Nevers , Prince  de  Man- 
roue,  enrichis  de  ply  fleurs  Pièces  du  Tems,  Paris  166$.  in- 
fol.  z vol. 

Mémoires  du  Maréchal  de  Baflompierre,  Cologne  1 66 
in- U.  3 vol. 

Mémoires  contenant  les  affaires  de  France  fous  la  régence 
de  Marie  de  Médicis , (par  Pontchartrain ,)  à La  Haye  1710. 
in-  iz.  z vol. 

Mémoires  de  Boisdennemetz  ou  Mémoires  d’un  Favori  de 
S.  A.  M.  le  Duc  d’Orléans , imprimés  pour  la  première  fois 
à Leyde  1667.  & réimprimés  plufieùrs  fois , in- 11.  1 vol- 

Mém.  d’Arnaud  d’Andilly , Paris  1734*  in- n.  1 vol. 

Mém.  du  Duc  de  Rohan  , Paris  1 66j.  in-iz.  z vol. 

• Hift.  des  Amours  d’Henri  IV,  par  Louifê-Marguerite  de 
Lorraine,  PrincelTe  de  Conty , Cologne  1667.  in- n.  1 vol. 

Mém.  de  M.  de  Montréfor , Cologne  1713.  in-iz.  z vol. 

Mémoires  du  Comte  de  Brienne,  La  Haye  171 1.  in-11. 
1 vol. 

Méfn.  de  François  de  Paule  de  Clermont,  Marquis  de 
Montglat,  Meftrc-de  Camp  du  Régiment  de  Navarre,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi  & Grand-Maître  de  fa  Garderobe, 
Amfterdam  1714.  in-tz.  4 vol. 

Mémoires  de  M.  de  Monrchal,  Archevêque  de  Touloufe, 
Roterdam  1718.  in-iz.  1 vol.  ( 

Mém.  du  Card.  de  Retz , Amft.  1717.  4 vol. 

Vie  du  Card.  d’Oflat,  Paris  1771.  in- 8®.  z vol. 

Mémoires  pour  l’Hift.  du  Card.  de  Richelieu , reçue. bis 
par  Aubéry , Paris  1660.  in- fol.  z vol. 

Vie  du  Cardiualde  Richelieu,  par  le  même,  Paris  1660. 
i/i-fol.  1 vol. 
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Vie  du  Cardinal  de  Richelieu,  nouv.  édit,  augmentée  de 
plufieurs  Pièces  curieufes , telles  que  le  Journal  de  Richelieu,' 
par  Le  Clerc,  Amft.  1773.  in-11.  y vol. 

Teftament  politique  du  Card.de  Richelieu,  Amfterdam 
1688.  in- ri.  1 vol. 

. -Lettre  fur  le  Teftament  politique  du  Gard,  de  Richelieu , 
(par  M.  de  Foncemagne,)  Paris  1764.  ûz- 8°.  1 vol. 

Journal  du  Cardinal  de  Richelieu , 1 6$i.in-Jz.  4 voL 

Diverfes  Pièces  pour  la  Défenfë  de  la  Reine-mete  de 
Louis  XIII , par  Mathieu  de  Morgues , Seigneur  de  St. -Ger- 
main , 1637.  in-fol.  r vol. 

Procès  du  Comte  d’Auvergne  en  Manufcrit  coulêrvé  à la 
Bibliothèque  du  Grand  Confeil. 

Vie  du  véritable  P.  Jofeph , Capucin,  à St.  Jean  de  Mo- 
lienne,  1750.  in- it.  z vol. 

Hift.  de  la  Vie  du  Duc  d’Epernon,  par  M.  Girard,  Paris 
X730.  in-\z.  4 vol. 

Lettres  du  Card.  d’OIÏât  avec  les  notes  hiftoriques  & po- 
litiques de  M.  Amelot  de  la  Houflaie,  nouv.  édit.  Amft.  1731» 
in- ri.  $ vol. 

Hift.  du  Card.  de  Bérulle , par  l’Abbé  Goujet.  Cette  Hift. 
cft  reftée  manufitrite  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  de- 
l'Oratoire. 

Oraifon  funèbre  du  P.  Bourgoing,  par  BofTuet. 

Avions  notables  & Playdoyers  de  Louis  Servin , Avocat 
Gén.  du  Parlement  dePaiis,  Paris  1 640.  in- fol.  r vol. 

Lettres  de  Nie.  Pafquier , fils  d’Eftienne  Pafquicr , conte- 
nantdivers  Difcours’des  affaires  arrivées enFrance  fous  les  ré- 
gnes d'Henri  le  Grand  & de  Louis  XIII,  Paris  1613.  in-80* 
1 vol. 
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Divers  O pu  feules  tirés  des  Méin.  d’Anr.  Loifêl , par  Joly, 
Paris  1 vol. 

R'accolta  di  Letlere  feritte  del  Card.  Btnttvogiio  , in 
Colonia  \6^6.  in- ix.  I vol. 

Hugonis  Grotii  epiftolce  quoi  quoi  repercri  potutrunt  , 
Araft.  1687.  in- fol.  1 vol. 

• Mifcelïànca  G aille  a , Où  Recueil  de  Pièces  diverfes  fer- 
vant  à l’Hift.  de  France,  imprimées  en  diiférens  rems,  in-40. 
& in- n.  s o vol. 

Obfervations  diverfes  fur  les  accoudhemens  9e  maladies  des 
Femmes , par  Louife  Bourgeois , dite  Bourfier -,  fage-femme 
de  la  Royne  Marie  de  Médicis , Paris  1^41.  /n-8°;  1 vol. 

Recueil  de  ce  qui  s’eft  pafFé  de  mémorable  à l’AfTem- 
blce  des  Etats  gén.  tenus  à Paris  en  1614,  par  Fioriirtond.de 
Rapine. 

Vrais  & bons  Avis  dé  François  Fidele  , dans  un  RecueiL 
de  Pièces. 

Le  Limon  lin,  Pièce  fugitive  dans  un  MHœlianea. 

Récit  véritable  de  Ce  qui  s’eft  pafTé  au  Louvre  depuis  le 
74  Avril  jufqu’au  départ -de  fci  Rcine*mere  du  Roi,  Pièce 
fugitive,  Paris  1617.  Ce  Récit  eft  dans  un  Recueil  de  Pièces. 

Préparatifs  faits  en  la  Ville  de  Poitiers  pour  la  prochaine 
entrevue  de  L.  M. , Paris  1619.  dans  un  Recueil  de  Pièces. 

Recueil  de  Pièces  fervant  à l’Hift.  moderne,  imprimé  1 
Cologne  en  ié6j. 

Actions  de  grâces  rendues  à Dieu  dans  la  Ville  d’Angou- 
lème  fur  le  fujet  de  la  Paix , Pièce  fugitive , Paris  1 609.  dans 
un  Recueil  de  Pièces. 

Manufcricsde  Dupuy. 

ALnufctits  de  Béthune. 
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Manufcrits  de  Colbert.  Ces  Manufcrits  font  confervés  à la 
Bibliothèque  du  Roi. 

Manufcrits  de  Godefroi , confervés  à la  Bibliothèque  de 
la  Ville. 

. Regiftres  du  Parlement. 

RecueL  de  Dupin.  , • 

Diétionnaire  Hift.  & Critique  de  Bayle,  Roterdam  1710. 
in  fol.  4 vol. 

Meni.  Hiftoriques,  Politiques,  critiques. & Littéraires, 
par  Amelot  de  la  Houflaie,  Amft.  1757.  in  iz.  3 vol. 

Mcnagiana , ou  les  bons  mots  & Remarques  Critiques , 
Hift.,  Morales  & d’érudition  de  M.  Ménage , Edit,  donnée 
par  M.  de  la  Monnoye,  Paris  17 1 y.  in-i  1.  4 vol. 

Anti-Baillet , ou  Critique  du  Livre  de  M.  Baillée , intitulé: 
Jugement  des  Savons,  pat  M.  Ménage,  avec  les  Qbferva- 
tionsde  M.  de  la  Monnoye,  Paris  1730. i/j-40. 1 vol.  • 

Recueil  des  Gazettes  de  France. 

Le  Pour  & Contre ( par  l’Abbé  Prévôt,  ) commencé  en 
1733.  & fini  en  1748.  in- 1 1.  14  vol. 

Dictionnaire  Hiftorique , par  Louis  Moréri , Paris  17  y <?. 
in- fol,  1 o voL 
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Du  Cenfeur  Royal. 

J’ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manufctit  inti- 
tulé : Vit  de  Marie  de  Médius , donc  .je  crois  que  la  publication 
intcreffera  les  Leûeurs.  Donné  à Paris  , le  ta  de  Mars  177  4- 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT. 


PRIVILÈGE  DU  ROI.  « 
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JLa  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dietr , Roi  de  France  St  de  Navarre  , 
A nos  amés  & féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand 
Confeii , Prévôt  de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants 
Civils  , & autres  nos  Jufliciers  qu’il  appartiendra  : Salut.’  Notre 
amé  le  Sieur  Roault  , Libraire,  Nous  a fait  expofer  qu'il  defirêroic 
faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre: 

• Vit  de  Marie  de  Médicis  ; S’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A C£s  Causes  , voulant  favorable- 
ment traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par 
ces  Préfemes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  , & de  le  vendre  , faire  vendre  , & débiter  .par 
tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps  de  douze  années  confécuti- 
ves , à compter  du  jour  de  la  date  des  Prcfentes  ; Faifons  dét'enfes  à 
tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres  perfonnes , de  quelque  qiinlité 
& condition  qu’elles  (oient , d’en  introduire  d’fmpreflion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  Obéiflance  ; comme  aulfi  d'imprimer  , ou 
faire  imprimer  , vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucun  Extrait  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiflè  être  , fans  la  permrflîoo  exprcfl’e  & par  écrit  dudit  Expolanr, 
ou  de  ceux  qui  auiont  droit  de  lui , à peine  de  confifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 
Contrcvcnans,  dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris , 
& l’autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , 5r  de 
tous  dépens,  dommages  & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  cnregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  l’ImprelTion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  « non 
ailleurs , en  beau  papier  & beaux  caratteres , conformément  ajuc 
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Réglements  de  la  Librairie , & notamment  à celui  du  dix  Avril  17a;; 
qu’avant  de  l’expofcr  en  vente  , le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à l’imprefiion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Ap- 
probation y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  , le  Sieur  De  La  moignon  ; & qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  Un  dans  celle 
de  notredit  très-cher  & féal  Cheva  ier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
DE  Lamoignon  , & un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier Gardc-des-Sceaux  de  France,  le  Sieur  DE  Maupeou  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes. 

Di*  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  & fes  ayants  caufe,  pleinement  & paisiblement , fans 
fouft'nr  qu’il  leut  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Prélentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  dûment 
fignifiée , & qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & 
féaux  Conlèillers  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Otiginal. 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis , 
de  faire  pour  l’exécution  d'icelles , tous  a êtes  requis  & nécefiaires , fans 
demander  autre  permiffion  , & nonobftanr  clameur  de  Haro  , Charte  • 
Normande  , & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  elt  notre  plaifir. 
Donné  à Paris  le  dix-feptiime  jour  du  mois  de  Juillet,  l’an  de 
grâce  mi!  lept  cent  foixante  douze,  & de  notre  Régné  le  cinquante- 
feptieme.  Par  le  Roi  en  Ion  Conleil. 

Signé  LE  BEGUE. 

I 

t 

Regifiré  fur  le  Regtflre  XVlll  de  la  Chambre  Royale  6*  Syndicale 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , N°.  584.  folio  jap  , confor- 
mément au  Réglement  de  1723.  qui  fait  défenfes  , art.  4:  , à toutes 
perfonnes  de  quelques  qualités  Cr  conditions  qu  elles  Joient , autres  que 
les  Libraires  6*  Imprimeurs  , de  vendre  , débiter  , faire  afficher  aucuns 
Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  , foit  qu  ils  s’en  difent  les  Auteurs 
ou  autrement , & à la  charge  de  fournir  à la  fufdite  Chambre  neuf 
Exemplaires  prejerits  par  l’art.  108  du  même  Réglement.  A Paris , 
ce  S Août  »77». 

C.  A JOMBERT  pere , Syndic. 
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DE  MARIE 

DE  MÉDICLS. 

L E s différens  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’o-  Origine  de 
rigine  de  la  Maifon  rie  Médicis , ne  font  point  Médias?" 
d’accord  entre  eux.  L’efprit  de  parti , malheu- 
reufement  fi  commun  parmi  les  Hiftoriens,  a 
porté  les  uns  à abaiffer  les  Médicis  , en  ne  leur 
donnant  pour  Ancêtres  que  des  Négocians.  Les 
autres , au  contraire , voulant  flatter  Cathérine 
de  Médicis  , à laquelle  la  plupart  de  leurs  Ou- 
vrages font  dédiés , donnent  à fa  Maifon  l’an- 
cienneté la  plus  reculée , & la  font  remonter 
jufqu’à  Charlemagne. 

* Si  l’on  en  croit  ces  derniers  (<*)  , un  Cheva- 

(a)  Voyez  I’Hiftoire  des  Héros  illuftres  de  la  Maifon  de 
Médicis,  par  Jean  Neftor , Médecin.  Vol.  in-40.  Voyez  aulTi 
Jean  Vil^ni , Leonard  Arétin , & Machiavel. 

Tome  I.  A 
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i . Vie  de  Marie 
lier  François , nommé  Evrard  de  Médici,fuivit 
Charlemagne  en  Italie , lorfque  ce  Prince  y 
alla  pour  en  chaffer  les  Lombards.  Il  fut  tou- 
ché de  l’oppreflion  où  gémiffoient  les  Vaffaux 
d’un  homme  féroce , d’une  grandeur  démefu- 
rée,  appellé  Mugello.  Ce  Tyran  exerçoit  des 
cruautés  & des  barbaries  inouies  dans  un  ter- 
ritoire dont  il  portoit  le  nom , & qui  étoit  fitué 
aux  environs  de  Florence.  Evrard  réfolut  de 
l’aller  cômbattre.  Son  vertueux  courage  fut 
récompenfé.  Il  vainquit  le  Géant  & le  tua. 
Cette  viûoire  le  rendit  rçcommandable  dans 
tout  le  Pays  ; la  reconnoiflance  & l’attache- 
ment qu’on  lui  témoigna , l’engagerent  à renon- 
cer à la  France , & à s’établir  à Mugello. 

Les  mêmes  Auteurs , d’après  le  deffein  qu’ils 
avoient  formé  de  donner  à la  Maifon  de  Mé- 
dicis  une  Origine  très.-  ancienne , prétendent 
que  les  defeendans  d’Evrard  de  Médici  s’éta- 
blirent à Florence,  & qu’ils  furent  toujours  à 
la  tête  de  la  Nobleffe  de  cette  Ville. 

Les  faélions  des  Guelphes  & des  Gibelinf 
ayant  déchiré  l’Etat  de  Florence  , les  Médicis 
demeurèrent  fermement  attachés  aux  intérêts 
du  Peuple.  Pluficurs  d’entre  eux  cimentèrent 
même  de  leur  fang  ce  zele  & cet  attache- 
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deMédicis.  3 

ment.  Soutenus  de  ceux  qu’ils  défendoient,  ils 
parvinrent  enfin  à détruire  tous  les  différens 
partis  , & s’établirent  fur  leur  ruine.  Leur 
puiflance  ne  fit  que  s’accroître  par  la  valeur  & 
les  vertus  des  grands  hommes  que  cette  Maifon 
produifit.  Elle  fe  fortifia  même  par  les  troubles 
qui  agitèrent  long-tems  la  République  de  Flo- 
rence , & dont  ils  furent  la  délivrer. 

Cofme  de  Médicis , furnommé  le  Grand , 
porta  au  plus  haut  point  la  gloire  de  fon  nom. 
Son  mérite  fupérieur , fes  talens  pour  le  gou- 
vernement , les  richeffes  immenfes  qu’il  avoit 
acquifes  par  le  commerce , & jufqu’à  fa  libé- 
ralité , le  rendirent  fufpeft  à fes  Concitoyens. 
On  lui  fit  un  crime  de  fes  éminentes  qualités  ; 
on  l’arrêta , & on  le  mit  dans  une  étroite  pri- 
fon.  Il  s’abflint  de  manger  pendant  quatre 
jours,  dans  la  crainte  qu’on  n’eut  deflein  de 
l’empoifonner.  Cependant,  comme  on  ne  trou- 
voit  point  contre  lui  de  preuves  fufîifantes 
pour  le  condamner  à mort,  on  fe  contenta  de 
l’exiler.  Les  Florentins,  ayant  enfin  reconnu 
leur  injuftice  , le  rappellerent  peu  de  tems 
après.  La  plus  grande  partie  des  Habitans  alla 
au  devant  de  lui,  en  l’appellant  Pere  de  la.  Pa- 
trie , titre  glorieux,  qu’on  a gravé  depuis  fur  fon 
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tombeau..  On  le  combla  d’honneurs.  Une  par- 
tie de  fes  Ennemis  furent  bannis,  les  autres 
décapités  , ou  maffacrés  par  le  Peuple.  Il  gou- 
verna la  République  paifiblement  pendant  3 1 
ans.  Ses  vôifins  même  éprouvèrent  fes  bien- 
faits. C’eft  à lui  que  François  Sforce  dut  fon 
rétabliffement  dans  le  Duché  de  Milan.  11  mou- 
rut en  1464,  généralement  regretté  même  de 
fes  Ennemis  , & particuliérement  des  pauvres 
fur  lefquels  il  étendit  fes  foins  charitables. 

Les  defcendans  de  Cofme  éprouvèrent  ainfi 
que  lui  les  viciflitudes  de  la  fortune  ; mais  les 
qualités  éminentes  de  plufieurs  d’entre  eux  , 
foutinrent  toujours  la  grandeur  de  cette  Mai- 
fon,  à mefure  que  les  faûions  cherchoient  à 
l’abattre.  Enfin  elle  prit  en  1531'un  état  per- 
manent dans  la  perfonne  d’Alexandre  de  Mé- 
dicis.  L’Empereur  Charles - Quint  lui  donna 
des  Lettres  fcellées  du  fceau  d’or,  par  lefquelles 
il  le  déclara  Prince  Souverain  de  Florence  ( a ). 

Les  Auteurs  qui  n’ont  point  cherché  à flat- 
ter la  Maifon  de  Médicis,  difent  fimplement. 


(d)  Voyez  la  Chronologie  fepcénairc  pag.  no  & fiiiv. 
l’on  y trouve  la  généalogie  de  la  Maifon  de  Médicis  dans  le 
plus  grand  détail. 
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DE  MÉDICIS.  ) 

que  tous  les  Nobles  de  Florence  faifoient  le 
commerce  ; qu’il  efl  probable  par  conféquent 
que  les  Médicis  lui  doivent  leur  fortune  & 
leur  grandeur,  & ils  regardent  l’Hifloire  d’E- 
vrard comme  une  fable  inventée  pour  flatter 
Cathérine  de  Médicis  (<z). 

François  II.  de  Médicis  , dernier  Duc  de  ce 
nom , & defcendant  d’Alexandre , époufa  en 
premières  noces  Anne  d’Autriche,  Reine  de 
Hongrie  & de  Bercheute  , fille  de  l’Empereur 
Ferdinand.  Il  eut  de  ce  mariage  un  garçon  & 
deux  filles.  Philippe  mort  en  bas  âge  , Eléo- 
nore qui  époufa  depuis  le  Duc  de  Mantoue , 
& Marie  dont  j’entreprens  d’écrire  l’Hiftoire, 
née  le  16  Avril  1573  [1]. 

Jeanne  d’Autriche  étant  morte  en  1578  , 
François  époufa  l’année  fuivante  Blanche  Ca- 
pello,  fille  de  Barthelemi,  Sénateur  de  Venife, 
dont  il  n’eut  point  de  poftérité.  Ce  Prince 
mourut  aufli  peu  de  tems  après  fans  laitier 
d’enfant  mâle;  Ferdinand fon  frere,  qui,  pour 
lors , étoit  Cardinal , quitta  la  pourpre  , & lui 
fuccéda  au  Duché  de  Florence.  Il  époufa  en- 


i)iv. 
s le 


(a)  Voyez  l’Hiftoire  fecrette  de  la  Maifon  de  Médicis  par 
Varillas. 
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velopper  le  germe  de  fes  défauts , & les  met- 
tre en  a&ion.  Ce  qui  femble  meme  le  prouver, 
c’eft  que  la  grande  DuchelTe  fe  plaignoit  fou- 
vent,  que  fa  niece  étoitfi  fortement  attachée 
à fes  opinions,  qu’il  lui  étoit  impoflible  de 
l’en  faire  changer , & que  fon  entêtement  étoit 
extrême  ( a ). 

Marie  de  Médicis  avoit  donné  toute  fa  con- 
fiance à Leonora  Gai,  fille  de  fa  nourrice , 8c 
même  fa  fœur  de  lait , quoique  cette  derniere 
fut  plus  âgée  qu’elle  de  1 5 ou  20  mois.  Cette 
fille  joue  un  li  grand  rôle  dans  l’Hiftoire  de 
fa  Maîtreffe  , qu’il  eft  à propos  de  la  faire 
connoître.  Sa  mere  étoit  Blanchiffeufe , & fon 
pere  Menuifier.  Elle  fut  élevée  dans  le  Palais 
du  Grand  Duc  avec  la  Princeffe  de  Florence  ; 
ce  qui  donna  occafion  à Leonora  d’être  fans 
celfe  auprès  de  Marie  , d’étudier  fon  carattere, 
&c  de  gagner  fon  affe&ion.  Comme  elle  avoit 
de  l’efprit , elle  s’infinua  facilement  dans  les 
bonnes  grâces  de  fa  Maîtreffe.  Le  talent  qu’elle 
avoit  pour  inventer  chaque  jour  de  nouveaux 
ajuftemens  qui  puffent  relever  les  charmes 


{a)  Voyez  THiftoirc  de  la  AIcrt&  du  Fils , tom.  I.  p.  1 1. 

de  1 Edition  in- 1 i, 
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naturels  de  la  PrincefTe  , dont  elle  étoit  fbm- 
me  de  chambre , fervit  beaucoup  fans  doute 
à lui  mériter  la  faveur  de  Marie  de  Médicis. 
Cette  Princeffe  ne  pouvoit  s’en  paffer,  & 
prétendoit  même  qu’elle  ne  trouveroit  jamais  à 
la  remplacer.  Leonora  fe  fervit  habilement  de 
ce  talent  frivole  , mais  fi  précieux  aux  fem- 
mes, pour  gagner  le  cœur  de  Marie  de  Mé- 
dicis. L’âge  ne  fit  qu’accroître  le  goût  que 
cette  Princeffe  avoit  conçu  pour  elle.  La  fidé- 
lité de  cette  demiere , & fon  empreffement  à 
aller  au  devant  de  tout  ce  qui.  pouvoit  plaire 
à fa  Maîtreffe  , lui  donnèrent  fur  elle  un  em- 
pire , qu’elle  conferva  jufqu’à  fa  mort  (a). 

Le  Grand  Duc  , loin  de  s’oppofer  à l’incli- 
nation de  fa  niece  pour  Leonora , vit , avec 
plaifir , qu’elle  avoit  pour  objet  une  perfonne 
que  la  baffeffe  de  fa  condition  rendoit  entiè- 
rement dépendante  de  lui.  Il  fe  fervit  de  l’af- 
cendant  que  cette  fille  avoit  fur  l’efprit  de  la 
Princeffe  de  Florence , pour  la  foumettre  à fes 
volontés  , & Marie  , en  ne  croyant  céder 
qu’aux  confeils  de  Leonora , ne  fuivoit  en  ef- 
fet que  les  intentions  de  fon  oncle. 
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{a)  V oyez  les  Mémoires  de  Montglar , tom.  I.  p.  9. 
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Ce  fut  par  le  moyen  de  cette  Confidente 
qu’il  engagea  fa  niece  à refùfer  les  différera 
Princes  qui  la  recherchoient  en  mariage , tels 
que  le  Prince  de  Parme  , & même  l’Empereur. 
Il  eft  probable  que  ce  qui  rendoit  en  appa- 
rence le  Grand  Duc  fi  difficile  fur  les  partis 
qui  fe  préfentoient  pour  Marie  de  Médicis  , 
n’étoit  qu’un  trait  de  politique  de  fa  part , 8c 
qu’il  fe  flattoit  que  le  defir  que  ces  Princes  té- 
moignoient  d’époufer  une  Princeffe , dont  l’ef- 
prit  & la  beauté  avoient  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  l’Europe , les  lui  rendroit  favorables. 

Cependant  Marie  de  Médicis  étant  parvenue 
à près  de  x'j  ans , le  Grand  Duc  fentit  bien 
que  s’il  ne  fe  dcterminoit  pas  à la  marier , il 
ne  trouveroit  peut-être  plus  l’occafion  de  l’éta- 
blir convenablement  à fa  naiffance.  Il  s’en  pré- 
fentoit  une  d’ailleurs  qui  pouvoit  lui  procurer 
une  alliance  très-avantageufe  dans  la  pofition 
critique  où  il  fe  trouvoit. 

La  Maifon  Aldobrandine  avoit  été  chafiee 
de  Florence  d’où  elle  étoit  originaire  , parce 
qu’elle  avoit  voulu  y rétablir  le  Gouverne- 
ment républicain.  Son  banniffement  ne  lui  avoit 
pas  fait  perdre  l’efpérance  de  pouvoir  exécu- 
ter ce  projet,  & elle  s’en  occupoit  toujours. 
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Dans  ce  deffein,  elle  s’étoit  liée  avec  le  Roi 
d’Efpagne.  Ferdinand , pour  détourner  l’orage , 
avoit  recherché  l’alliance  d’Henri  IV,  non- 
feulement  en  lui  prêtant  des  fommes  confidé- 
. râbles , dans  le  preffant  befoin  d’argent  où  il 
s’étoit  trouvé  , mais  encore  en  l’inftruifant  de 
Projet <te Ma tous  les  projets  que  fes  ennemis  formoient 
rieSaed<Méd1-  contre  lui-  11  ne  cherchoit  qu’à  cimenter  de 
rfiv.ecHe°"  P^us  en  P^us  cette  ur“on  > & Pour  y parvenir, 

11  fit  offrir  fa  niece  à Henri  IV.  qu’on  vouloit 
engager  alors  à folliciter  fon  divorce  avec 
Marguerite  de  Valois.  Il  fe  détermina  en  con- 
séquence à donner  une  dot  affez  confidérable 
à Marie  de  Médicis  pour  déterminer  le  Roi  (a), 
& chargea  Leonora  de  difpofer  fa  niece  à 
cette  alliance.  Elle  trouva  d’autant  plus  de 
facilité  à remplir  les  vues  du  Grand  Duc  à cet 
égard,  que  les  viftoires  multipliées  d’Henri  IV. 
le  faifoient  regarder  avec  raifon  comme  l’Ar- 
bitre de  l’Europe , & le  rendoient  préférable 
à tous  les  autres  Princes  qu’elle  avoit  refufés. 
Un  choix  aufïï  glorieux  dédommageoit  plei- 


(a)  Voyez  les  Mémoires  fecrets  tirés  des  Archives  des 
Souverains  de  l’Europe  , traduits  de  l’Italien  de  Vittorio 
Siri,  tom.  i.  p.  zaï.  & fui v. 
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nemcnt  Marie  de  Médicis  du  retard  de  fon  éta- 
bliffemet , puifque  c’étoit  à ce  retard  qu’elle 
devoit  l’efpérance  de  devenir  la  Compagne  du 
plus  grand  des  Monarques. 

Leonora  qui  avoit  contribué  à déterminer 
cette  Princeffe  à une  alliance  aufli  avantage ufe 
pour  elle  que  pour  le  Grand  Duc , forma  dès- 
lors  le  projet  de  la  plus  haute  fortune,  & pour 
en  faciliter  l’exécution , elle  engagea  la  famille 
des  Galigai , très-diftinguée  à Florence  , d’ac- 
cepter ime  fomme  d’argent  affez  confidérable , 
pour  lui  permettre  de  prendre  fon  nom.  Elle 
n’eut  pas  de  peine  à obtenir  ce  qu’elle  fou- 
haitoit , & prit , en  conféquence , le  nom  de 
Galigai  (a). 

Henri  IV , vainqueur  de  tous  fes  ennemis  (Æ), 
réconcilié  avec  le  S.  Siège , & paifible  pof- 
feffeur  de  fon  Royaume  , n’avoit  plus  rien  à 
defirer,  pour  mettre  le  comble  au  bonheur  de 
la  France  , que  de  lui  donner  des  Héritiers  de 
fon  Thrône  & de  fa  gloire.  La  ftérilité  de 
Marguerite  de  Valois,  & le  peu  d’union  d’ail- 

(a)  Voyez  PHiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  2. 
pag.  139.  & fiiiv. 

(b)  La  paix  n’étoit  pas  encore  faite  avec  le  Duc  de  Savoie 
mais  elle  écoic  fur  le  point  de  fe  terminer. 


ii  Vie  de  Marie 
if99-  leurs  qui  régnoit  entre  lui  & cette  Princefle 
ne  lui  permettoit  pas  d’en  efpérer  d’elle. 

Son  mariage  n’étoit  pas  le  feul  obftacle  qu’il 
• oppofoit  pour  prendre  un  nouvel  engagement. 

Henri  iv.  ^on  am°ur  pour  Gabriel  d’Eftrées  , Duchefle 
pouierîa  Du-  de  Beauf°rt  » avoit  donné  tant  d’empire  à cette 
Beaufon C derniere  fur  le  cœur  de  ce  Prince  , que  non- 
feulement  il  lui  avoit  promis  de  l’époufer, 
mais  qu’il  auroit  defiré  pouvoir  faire  approu- 
ver cette  union  à fes  Peuples,  & fur-tout  à 
M.  de  Sully  qu’il  eftimoit  autant  qu’il  l’aimoit. 
Il  eut  même  , à cette  occafion,  une  converfa- 
tion  avec  ce  Miniftre  pendant  fon  féjour  à 
Nantes , qui  prouve  l’excès  de  fa  paflion  pour 
une  femme  bien  peu  digne  de  fon  attache- 
ment. Après  lui  avoir  dépeint  toutes  les  qua- 
lités qu’il  eût  deflrées  dans  la  perfonne  avec 
laquelle  il  voudroit  s’unir,  il  pafla,  pour  ainfi 
dire  en  revue  toutes  les  Princefles  de  l’Europe, 
& même  celles  de  fa  Cour , qui  étoient  pour  lors 
à marier , & dit  à M.  de  Sully , que  ne  trou- 
vant dans  aucune  d’elles  ce  qu’il  fouhaitoit  , 
il  vouloit  lui  donner  à deviner  la  feule  femme 
qui  pouvoit  lui  convenir.  Mais  M.  de  Sully 
s’obftinant  à ne  pas  vouloir  l’entendre , le  Roi 
lui  nomma  la  Duchefle  de  Beaufort,  non  que 
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je  veuille  dire  par-là  , pourfuivit  ce  Prince,  iysy. 
confiis  fans  doute  de  fa  foibleffe  , que  j'aie 
penfé  à l'cpoufer , mais  pour  J avoir  ce  que  vous 
in  dirie{  , Ji  faute  eT  autre  cela  me  venoit  quelque 
jour  en  fantaijie.  (a)  • , 

Tous  les  Grands  de  fon  Royaume  cepen-  On  prête 
dant  le  prefloient  de  faire  diffoudre  fon  ma-  ^“‘àilrou-* 
' riage  avec  Marguerite  de  Valois,  afin  de  pou- 

voir  donner , par  une  nouvelle  alliance  , des  Marguerite 
fucceffeurs  à la  Couronne.  Le  Parlement  de 
Paris  lui  fit  même  des  Remontrances.  M.  de  la 
Guefle  [2]  , Procureur  Général , lui  adreffa  à 
ce  fujet  un  difeours  ( b ) dans  lequel  il  lui  cita 
l’exemple  de  Louis  XII.  & de  Charles  VIII. 

Henri  IV,  vaincu  par  tant  de  follicitations  , 
confentit  enfin  à rompre  des  nœuds  aufli  mal 
affortis  que  nuifibles  au  bien  de  fon  Etat.  En 
effet  ils  n’étoient  pas  indiffolubles , ils  n’avoient 
point  été  revêtus  des  formalités  néceffaires. 
Marguerite  de  Valois  refufa  d’abord  de  fe 
prêter  au  defir  du  Roi , dans  la  crainte  d’être 
remplacée  par  Madame  de  Beaufort;  mais  elle 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Sully  , tom.  I.  p.  463..8C  fuiv. 

Edit.  d’Amfterd.  in-fol.  connue  fous  le  nom  des  trois  Y verds. 

(b)  Voyez  ce  Difeours  dans  la  Chronologie  leptdnaire 
pag.  31  y. 
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14  Vie  de  Marie 

ne  fît  plus  aucune  difficulté  dès  que  la  mort 
de  cette  derniere  (a)  eut  levé  l’obftacle  qu’elle 
oppofoit  à fon  divorce.  Elle  parut  même  fe 
prêter  avec  plaifir  à tout  ce  qu’on  exigeoit 
•d’elle  pour  parvenir  à ce  but , & paffa  à Uffon 
en  Auvergne  où  elle  étoit  alors  , un  afte  daté 
du  4 Février  1599,  par  lequel  elle  confentoit 
à la  diffolution  de  fon  mariage.  Elle  donna 
auffi  dans  le  même  a£te  fa  procuration  à Martin 
Langlois,  Maître  des  Requêtes,  & à Edouard 
Molé , Confeiller  au  Parlement , pour  agir  en 
fon  nom  dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire  (b). 

En  conféquence  de  ce  confentement , le  Roi 
envoya  à Rome  M.  de  Silleri  lequel , conjoin- 
tement avec  le  Cardinal  d’Offat  , obtint  de 
Clément  VIII.  la  diffolution  de  fon  mariage 
avec  Marguerite  de  Valois.  La  Sentence  en  fut 
prononcée  le  24  Septembre  1599  (c). 


(a)  Elle  mourut  le  Samedi  Saint  de  cette  année. 

(b)  On  trouve  à la  Bibliothèque  de  la  Ville  plulîeurs  Let- 
tres originales  de  Marguerite  de  Valois,  tant  au  Roi  qu’aux 
Minières  concernant  la  diffolution  de  fon  mariage. 

(c)  Voyez  la  Vie  du  Cardinal  d’Gffat,  tom.  1 . pag.  321. 
& fuiv.  Voyez  auffi  l’Inventaire  des  Pièces  de  diffolution  du 
mariage  du  Roi  Henri  IV , Roi  de  France  & de  Navarre , & 
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Pendant  qu’on  travailloit  à Rome  à cette 
diffolution , M.  de  Sully  , dont  l’attachement 
pour  fon  Maître  lui  faifoit  defirer  plus  ardem- 
ment qu’à  perfonne  qu’il  donnât  des  Succef- 
feurs  à fon  Royaume , profita  avec  empref- 
fement  de  la  bonne  volonté  que  S.  M.  témoi- 
gnoit  de  fe  prêter  au*defir  de  fon  Peuple , & 
accepta  pour  lui  les  propofitions  que  Ferdi- 
nand avoit  faites  à Henri  IV , de  lui  donner  fa 
Niece  en  mariage.  Il  avoit  entrevu  que  la 
beauté  de  cette  Princeffe  l’avoit  flatté  ; fa  dot 
d’ailleurs  étoit  confidérable , fon  âge  conve- 
noit  aufli  au  Roi.  Ce  Prince  avoit  alors  47  ans , 
& defiroit  une  femme  qui  put  être  fa  Compa- 
gne , plutôt  qu’un  Enfant  qui  ne  feroit  pour  lui 
d’aucune  reffource.  La  feule  obje&ion  qu’il  fit 
à cette  alliance  , c'efi  qu’elle  étoit  la  moins  ho- 
norable de  toutes  celles  qu'il  pouvoit  faire , & que 
Marie  de  Médicis  étoit  de  la  même  Maifon  que 
Catherine  qui  avoit  fait  tant  de  mal  à la  France  , 
6*  à lui  en  particulier  (a). 

Malgré  cette  réflexion , il  permit  à M.  de 


de  la  Reine  Marguerite  de  France  , dans  les  Mémoires  pour 
l’Hiftoire  du  Cardinal  de  Joyeulè,  in-40.  pag.  30 6.  8c  fuiv. 
(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Sully , rom.  I.  pag.  4S3. 


1 6 Vie  de  Marie 
llffif.  Sully  , mais  par  pure  importunité , (fi  l’on  en 
croit  ce  dernier)  de  travailler  à terminer  .cette 
affaire  avec  le  Connétable  de  Montmorenci , 
le  Chancelier , M.  de  Villeroi  & Johannini , 
Envoyé  du  Grand  Duc  à cet  effet.  L’accord 
fut  bientôt  terminé.  Le  Roi  ne  s’attendoit  pas 
à une  expédition  auffi  pp^mpte.  Il  fut  fi  frappé 
lorfque  M.  de  Sully  vint  la  lui  apprendre  , 
qu'il  parcourut  fa  chambre  à grands  pas  , ron- 
geant fes  ongles  , grattant  fa  tête , & paroijfant 
plongé  dans  la  plus  profonde  réflexion  , fans  pro- 
noncer une  parole.  Il  rompit  enfin  le  filence. 
Eh  bien  , dit-il , en  frappant  C une  de  fes  mains  fur 
Vautre  , de  par- Dieu  foit , il  n'y  a remede  , puif- 
que  pour  le  bien  de  mon  Royaume  , vous  dites 
qu'il  faut  que  je  me  marie  , il  faut  donc  me 
marier  ( a ).  Cependant , quoique  ce  mariage 
fut  conclu,  il  ne  put  s’accomplir  que  l’année 
fuivante. 

Dès  que  le  Roi  eut  reçu  la  Bulle  qui  an- 
nulloit  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Va- 
lois , il  chargea  M.  de  Sillcri , fon  Ambaffa- 
deur  à Rome  , de  faire  part  à Clement  VIII. 
de  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  d’époufer 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Sully , tom.I.  p.  jjo. 

Marie 
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Marié  de  Médicis , & le  pria  d’envoyer  le  Car- 
dinal Aldobrandin  à Florence  pour  faire  la  cé- 
rémonie. Le  Pape  eût  fort  defiré  pouvoir  don- 
ner la  bénédiftion  lui-même , que  la  Reine 
pût  venir  à Rome  la  recevoir  de  fa  main , & 
y faire  en  même-tems  fon  Jubilé  ; mais  les  cir- 
confiances  ne  le  permettoient  pas.  Il  accepta 
avec  autant  de  plaifir  que  de  reconnoiflance 
la  proportion  d’Henri  IV,  & manda  au  Car- 
dinal Aldobrandin , qui  étoit  alors  à Chamberi 
pour  l’affaire  de  Saluces,  de  fe  rendre  à Flo- 
rence , afin  d’y  donner  la  bénédi&ion  nuptiale 
à Marie  de  Médicis. 

M.  de  Silleri  alla  de  Rome  Nà  Florence  ac- 
compagné de  M.  d’Alincourt.  Il  étoit  chargé 
de  la  procuration  du  Roi , datée  du  6 Janvier 
de  cette  '^jmée , pour  traiter  avec  le  Grand 
Duc  du  mariage  d’Henri  IV'  avec  Marie  de  Mariage  de 
Médicis.  Le  contrat  fut  pafle  le  15  Avril  au 
Palais  de  Pitti , en  préfence  de  Charles  Antoine  HcmI  1V« 
Puttei , Archevêque  de  Pize , & de  Virginio 
Urfino  , Duc  de  Bracciano  , pardevant  le 
Chevalier  Vinta,  Secrétaire  d’Etat,  entre  Ni- 
colas Brulart  de  Silleri , fondé  de  la  procura- 
tion d’Henri  IV,  & Ferdinand  , Grand  Duc  de 
Tofcane  , pour  Marie  de  Médicis  fa  Niece. 

Tome  /.  B 
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, 600.  Le  Grand  Duc  donna  en  dot  à cette  Prin- 
Conrrat  de  ceffe  600000  écus  d’or,  de  fept  livres  & demie 
cene  Ptin-  chacun  mon  noie  de  Florence , dont  z 5 0000  étoient 
déjà  payés  au  Tréforier  de  l’épargne  (a)  & le» 
3 50000  reliant  dévoient  l’être  à Marfeille  ou 
à Lyon , après  la  confirmation  du  mariage.  Il 
lui  donna  aulîi  beaucoup  de  pierreries  & de 
bijoux  d’un  grand  prix. 

En  conféquence  de  cette  dot  , Ferdinand 
exigea  que  fa  Niece  renonçât  en  fa  faveur  à la 
fuccefiion  de  fes  pere  & mere  ( b ). 

Henri  IV  promit  de  fon  côté  d’aflïgner  des 
Terres  &c  des  Domaines  fur  lefquels  la  dot  de 
• Marie  de  Médicis  feroit  hypothéquée  ; & dans 
le  cas  où  cette  Princeffe  viendroit  à mourir 
fans  enfans , le  Roi  devoit  payer  l’intérêt  de 
fa  dot  à cinq  pour  cent,  à compter  du  jour 
que  ladite  fomme  auroit  du  être  reftituée.  S.' 
M.  afligna  de  plus  à la  Princeffe  de  Florence 
60000  livres  de  rente  pour  fon  douaire  fur 
des  Domaines  , dont  le  lieu  principal  auroit 

(a)  Le  Grand  Duc  comprit  dans  cette  dot  les  Gmmes  que 
lui  devoit  Henri  IV.  dont  il  lui  donna  quittance. 

(b)  L’Adte  de  cette  rénonciation  ne  fut  pafle  qu’à  Fon- 
tainebleau le  3 Mai  1601  : on  peut  le  voir  dans  les  Manus- 
crits de  Dupuis , qui  font  à la  Bibliothèque  du  Roi , a?.  744. 
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le  titre  de  Duché.  Marie  de  Médicis  devoit 
jouir  de  ce  Domaine  , foit  qu’elle  fixât  fon  fé- 
jour  en  France  , ou  dans  tout  autre  Royaume. 
Il  fut  aufii  ftipulé  qu’elle  feule  pourroit  nom- 
mer à tous  les  offices  du  reffort  de  fon  Duché, 
pourvu  que  ceux  qui  en  feroient  revêtus  fuf- 
fent  François. 

Il  étoit  permis  , par  ce  contrat , à la  Prin- 
ceffe , foit  qu’elle  eût  des  enfans , foit  qu’elle 
n’en  eût  pas  , de  difpofer  de  fes  diamans  & de 
fes  bijoux;  & dans  le  cas  qu’elle  furvécut  à 
Henri  IV , outre  fa  dot  & les  pierreries  qu’elle 
auroit  apportées , elle  devoit  reprendre  encore 
celles  qu’elle  auroit  reçues  du  Roi , excepté 
les  diamans  de  la  couronne  ( qui  font  inalié- 
nables). 

On  convint  auffi  d’une  fomme  ( qui  ne  fut 
point  fpécifiée  dans  le  contrat  ) pour  l’entre- 
tien de  fa  Maifon  , laquelle  lui  feroit  payée 
tous  les  trois  mois;  & cette  fomme  fut  aflî- 
gnée  fur  le  tréfor  de  l’épargne. 

Au  cas  que  la  Reine  vint  à mourir  fans  en» 
fans,  Henri  IV  devoit  rendre  au  Grand  Duc 
les  bagues  & joyaux  qu’elle  auroit  apportés, 
fuivant  l’inventaire  qui  en  feroit  fait , à moins 
qu’elle  n’en  eût  difpofé.  Il  devoit  de  plus 

Bij 
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2.0  Vie  Dt  Marie 
rendre  à Ferdinand  400000  écus  fur  la  dot  de 
fa  Niece , à moins  que  S.  M.  ne  préférât  de 
jouir  de  la  totalité  des  600000  écus  fa  vie  du- 
rant ; mais,  dans  ce  cas,  fon  Succeffeur  devoit 
être  tenu  de  reftitucr  la  fomrne  entière. 

Si  la  Reine,  au  contraire,  laifToit  des  en- 
fans  , ils  dévoient  fuccéder  à fes  biens,  meu- 
bles &L  immeubles. 

Ce  contrat  fut  figné  , Maria  di  Medici  promttto 
corne  fopra  , Ferdinando , Gran  Duca  di  Tofcana  , 
& Brulart  (rz). 

Après  la  fignature  du  contrat,  on  chanta  le 
Te  Dtum  au  Palais  de  Pitti.  Marie  de  Médicis 
fut  déclarée  Reine  de  France.  Elle  dîna  en  pu- 
blic fous  un  dais , fon  Oncle  affis  fort  au-def» 
fous  d’elle.  Le  Duc  de  Bacciano  lui  donna  à 
laver,  & M.  de  Silleri  la  ferviette.  Peu  de 
jours  après  M.  d’Alincourt  partit  de  Florence 
pour  rendre  compte  au  Roi , de  tout  ce  qui 
vient  d’être  rapporté.  11  lui  porta  en  même- 
tems  le  portrait  de  la  Reine  que  la  Grande 
Ducheffe  lui  envoya.  Henri  IV , de  fon  côté , 


(a)  Ce  contrat  eft  extrait  des  Manufcrits  de  Dupuis , cités 
ci-deflus , n°.  701.  On  le  trouve  auffi  dans  les  Manufcrits  de 
Béthune,  n?.  s 48 j. 
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envoya  le  Tien  au  Grand  Duc  , par  M.  de  Fron- 
tenac. Ce  dernier  vint  fervir  la  Reine  en  qua- 
lité de  fon  premier  Maître  d’hôtel , & lui  pré- 
fenta  la  première  Lettre  de  S.  M. 

M.  dè  Bellegarde , grand  Ecuyer  de  France  > 
[3]  étoit  arrivé  à Florence  en  même-tems  que 
MM.  de  Silleri  & d’Alincourt,  il  avoit  qua- 
rante Gentilshommes  à fa  fuite , & étoit  por- 
teur de  la  procuration  du  Roi  au  Grand  Duc , 
afin  que  ce  Prince  pût  époufer  fa  Nicce  au 
nom  de  S.  M.  Il  fit  fon  entrée  à Florence  le 
23  Septembre , accompagné  des  Princes  Jean 
& Antoine  bâtards  de  Médicis , & d’un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  qui  étoient  allés 
au-devant  de  lui.  II  trouva  le  Grand  Duc  dans 
la  place  du  Palais  de  Pitti  qui  venoit  pour  le 
recevoir.  Après  les  complimens  accoutumés  > 
M.  de  Bellegarde  lui  dit  le  fujet  de  fon  Am- 
baflade,  & lui  donna  les  Lettres  de  S.  M.  Fer- 
dinand le  fit  enfuite  entrer  dans  fon  Palais , 
& le  préfenta  le  foir  à Marie  de  Médicis , à 
laquelle  M.  de  Bellegarde  remit  les  Lettres 
dont  Henri  IV  l’avoit  chargé  pour  elle.  Le 
furlendemain  le  Grand  Duc  reçut  de  lui  la 
procuration  du  Roi. 

Vincent , Duc  de  Mantoue  , arriva  alors  à 
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Florence  accompagné  de  la  Duchefle  fa  fem- 
me , pour  être  préfens  à la  cérémonie  du  ma- 
riage de  Marie  de  Médicis.  L’Ambafladeur  de 
Venife  vint  aufli  complimenter  le  Grand  Duc, 
la  Grande  Duchefle  & Marie  de  la  part  de  la 
Seigneurie. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  ayant  reçu  les  or- 
dres du  Pape  partit  de  Chamberi  pour  fe  ren- 
dre aufli  à Florence , oit  il  arriva  le  4 Octobre.. 
Les  Florentins  en  ayant  été  avertis  s’aflem- 
blerent  au  Palais  de  Pitti , pour  accompagner 
le  Grand  Duc  qui  l’alla  recevoir  à la  porte  de 
la  Ville.  Tout  le  Clergé  de  Florence  & les 
Religieux  allèrent  au-devant  du  Légat.  On  lui 
rendit  les  plus  grands  honneurs.  Enfuite  il 
retourna  au  Palais  du  Grand  Duc , oit  il  y eut 
le  foir  un  grand  feftin.  Après  le  fouper,  le  Car- 
dinal Aldobrandin  témoigna  à la  future  Reine, 
de  la  part  du  Pape  , la  fatisfadion  qu’il  reflen- 
toit  de  fon  union  avec  Henri  IV.  Marie  de 
Médicis  le  remercia,  & l’aflura  de  la  recon- 
noiflance  qu’elle  conferveroit  toujours  des 
bontés  & de  l’afleûion  de  Clément  VIII. 

Le  lendemain  on  célébra  le  mariage  de  Marie 
de  Médicis.  Cette  Princefle  fut  conduite  à l’Eglife 
par  M.  de  Bellegarde.  Lorfqu’elle  y fut  arrivée  , 
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le  Grand  Duc  préfenta  au  Cardinal  Aldobran-  ,6o0t 
din  la  procuration  qu’il  avoit  de  S.  M.  pour 
époufer  la  Princefle  de  Florence  au  nom  d’Hen- 
ri IV.  Elle  fut  lue  par  deux  Evêques , de  même 
que  celle  du  Pape  à fon  Légat  pour  donner  la 
bénédi&ion  nuptiale.  Le  Cardinal  Aldobrandin 
fit  enfuite  la  cérémonie  , & dit  la  Méfié , après 
laquelle  on  baptifa  un  fils  du  Grand  Duc , que 
les  Ambafladeurs  de  Venife  tinrent  fur  les 
fonds,  au  nom  de  la  Seigneurie.  Il  y eut  le  foir 
un  banquet  magnifique.  On  aflure  qu’il  coûta 
plus  de  100000  livres  (æ). 

La  magnificence  des  fêtes  Sc  particulière-  F&e»«fonnc« 
ment  de  l’Opéra  que  le  Grand  Duc  fit  exécuter  n0cn"te  0Cl'i’ 
dans  foh  Palais  à i’occafion  du  mariage  de  fa 
Niece  , fut  portée  à un  fi  haut  point , qu’on 
en  regarderoit  le  récit  comme  une  fable,  s’il 
n’étoit  attefté  par  tous  les  Hiftoriens  du  tems. 

(a)  La  defcription  de  ce  Banquet  Sc  de  toute  ia  pompe 
de  la  cérémonie  de  la  Meflè  nuptiale  eft  détaillée  dans  la 
copie  originale  d’une  Lettre  datée  de  Florence  du  7 Octo- 
bre 1 600 , qu’on  trouve  dans  les  Manulcrits  de  Dupuis  ci- 
tés plus  haut , n®.  8g.  Cette  Lettre  eft  auffi  en  entier  dans 
la  Chronologie  feptenaire , de  même  que  la  relation  de  tou- 
tes les  fêtes  que  le  Grand  Duc  douna  à l’occafion  du  mariage 
de  fa  Niece , p.  1 78.  & fuiv* 

Biv 
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14  Vie  de  Marie 

Le  peu  de  jours  que  la  Reine  relia  à Flo- 
rence depuis  fon  mariage  furent  célébrés  par 
les  réjouilfances  les  plus  fomptueufes. 

Marie  de  Médicis  partit  de  cette  Ville  le 
13  Ottobre  accompagnée  de  la  Grande  Du- 
chefle  fa  tante , de  la  Ducheffe  de  Mantoue 
fa  fœur,  du  Duc  de  Bracciano  , de  Dom  An- 
Ma  îedeM'- tonio  fon  frere  bâtard,  de  Dom  Juan  fon  on- 
Fioccacc?  ^ cle  bâtard  & de  Virgilio  Urlino  , fon  coulin. 

Si  l’on  en  croit  M.  de  Sully,  ce  dernier  avoit 
été  élevé  avec  Marie  de  Médicis  , & avoit 
conçu  pour  elle  des  fentimens  dont  l’ambition 
ctoit  le  principe  , & qui  lui  avoit  fait  former 
des  projets  que  fa  naiffance  devoit  lui  ôter 
l’efpoir  de  réalifer  (<z).  La  Reine  avdit  aulfi  à 
fa  fuite  fa  Confidente  Leonora  Galigaï , & plu- 
fieurs  autres  Florentins  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  : de  ce  nombre  étoit  Concini , fi  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Maréchal  d’Ancre.  La 
faveur  qu’il  obtint  de  Marie  de  Médicis  en 
époufant  Léonora , lui  fut  aulïï  fatale  qu’à  fa 
femme  , & peut  être  regardée  comme  l’ori- 
gine de  tous  les  malheurs  de  leur  bienfaitrice. 

, 1 

[a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully,  tom.  1.  fol* 
Pag-  33- 
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La  Reine  arriva  à Livourne  le  17,  011  elle 
s’embarqua  dans  la  Galere  générale  du  Grand 
Duc  avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient.  Son 
Efcadre  étoit  compofée  de  dix-huit  Galeres  , 
fept  de  Ferdinand , fix  du  Pape , & cinq  de 
Malthe. 

Les  Ambaffadeurs  de  Gênes  vinrent  de  la 
part  de  la  République  offrir  fes  Galeres  à la 
Reine  , lorfqu’elle  fut  arrivée  auprès  d’Hefpé- 
rie , mais  elle  les  refufa. 

La  Flotte  qui  conduifoit  cette  Princeffe  étoit 
de  la  plus  grande  magnificence  ; la  Galere  qui 
la  portoit  étincelloit  d’or  & de  pierreries; 
jamais  on  n’avoit  vu  fur  la  mer  un  fpe&acle 
fi  beau.  On  a même  peine  à concevoir  com- 
ment la  fortune  du  Grand  Duc  pouvoit  être 
* affez  confidérable  pour  le  mettre  en  état  d'é- 
quiper un  Bâtiment  d’un  prix  aufli  immenfe  ; 
en  effet , Tans  compter  toutes  les  pierres  pré- 
cieufes  dont  il  étoit  enrichi  tant  au -dedans 
qu’au-dehors , on  eftimoit  110000  livres  les 
feules  armes  du  Roi  & de  Ferdinand  qu’on 
avoit  placées  devant  le  liège  où  la  Reine  étoit 
aflife. 

Le  luxe  à la  vérité  ne  fuppofe  pas  toujours 
les  richeffes  ; mais  on  fçait  que  le  Grand  Duc 


160&, 


Son' voyage; 
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2 .6  Vie  de  Marie 

étoit  trop  prudent  pour  facrifier  à des  objets 
frivoles  des  revenus  qu’il  auroit  pu  employer 
plus  utilement  aux  befoins  de  fon  Etat. 

Marie  de  Médicis  étant  arrivée  au  Port  de 
Final  , le  gros  tems  l’obligea  d’y  féjourner 
pendant  neuf  jours.  Les  Ambaffadeurs  de  Gênes 
lui  firent  les  plus  vives  inftances , pour  qu'elle 
fe  retirât  dans  la  Ville.  La  tempête  étoit 
fi  confidérable , que  les  Marins  les  plus  ex- 
périmentés & les  plus  intrépides  en  étoient 
effrayés  ; mais  elle  refufa  conftamment,  Sc 
répondit,  fans  s’émouvoir,  que  le  Roi  ne  l’a- 
voit  pas  ordonné.  Elle  paroiffoit  d’ailleurs  aufîî 
ferme  & auffi  tranquille  , que  fi  elle  n’eût  été 
expofée  à aucun  danger.  Le  vent  étant  enfin  de- 
venu plus  favorable  , elle  fe  remit  en  met , & 
vint  aborder  à Savonne.  Le  lendemain,  elle  ail* 
à Antibes , de-là  à Ste.  Marie  , à Trefport , puis 
à Toulon  , où  elle  féjourna  deux  jours.  Elle 
fe  rembarqua  enfuite  , & arriva  à Marfeille 
le  3 Novembre  fur  les  fix  heures  du  foir.  Dès 
qu’on  eut  apperçu  fa  flotte,  on  tira  plus  de 
ioooo  coups  de  canon  , tant  du  Château  d’If, 
que  de  Marfeille. 

Le  Chancellier  (a)  alla  au-devant  de  la  Reine 
(a)  C’étoic  M.  de  Bellievic. 


y 


Digitized  by  Google 


1609% 


deMédicis.  17 

lui  faire  des  excufes  de  la  part  du  Roi , de  ce 
qu’il  n’avoit  pu  venir  lui-même  la  recevoir,  ÔC 
lui  témoigner  fon  empreffement  ; mais  que  la 
capitulation  de  Montmélian  ne  le  lui  avoit  pas 
permis.  M.  de  Bellievre  étoit  accompagné  des 
Cardinaux  de  Joyeufe  , de  Gondi , de  Givri , 
de  Sourdis  & de  plufieurs  Evêques.  Quatre 
Confuls  de  Marfeille  vinrent  préfenter  à ge- 
noux les  clefs  de  la  Ville  à Marie  de  Médicis. 
Elle  les  remit  aufli-tôt  à M.  de  Luflan  , Capi- 
taine de  fes  Gardes.  Le  Connétable  ( a ) lui 
préfenta  la  main , & la  conduifit  jufqu’au  Pa- 
lais qu’on  lui  avoit  préparé , par  un  ponton 
qu’on  avoit  dreffé  fur  deux  batteaux  qui  com- 
muniquoient  depuis  fa  Galere  jufqu’à  ce  Palais. 
Elle  étoit  fuivie  des  Princefles,  de  laChancel- 
liere , & de  plufieurs  autres  Dames  de  la  Cour, 
des  Evêques  ôc  des  Cardinaux  que  je  viens  de 
nommer. 

Le  lendemain , elle  fe  rendit  à la  grande 
Salle  du  Roi , conduite  par  le  Connétable , la 
Grande  Ducheffe  , par  le  Duc  de  Guife  (b)  ôc 


(<*)  Henri  de  Monrmorenci,  fils  d’Anne  de  Mommorenci* 
Sc  pere  de  celui  qui  fut  décapité. 

(b)  Fils  d’Henri  de  Guilc , tue  à Blois. 
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18  Vie  de  Marie 
t «oo.  la  Duchefle  de  Mantoue  , par  M.  de  Belle- 
garde.  Le  Chancelier  y arriva  aufli-tôt  accom- 
pagné du  Confeil  , & des  premiers  Officiers 
de  la  Chancellerie.  Le  Parlement  de  Provence 
vint  enfuite  précédé  par  M.  du  Vair,  [4]  pre- 
mier Préfident;  ce  Magiftrat  fit,  à la  Reine  , 
des  proteflations  d’obéiflance , & la  harangua 
au  nom  de  fon  Corps  (rz).  Son  difcours , qui 
fut  alors  très- applaudi , auroit  probablement 
peu  de  partifans  aujourd’hui.  Le  ftyle  empha- 
tique & bourfoufflé  de  ce  fiécle  nous  paroît 
maintenant  auffi  plat  que  puérile.  Les  Anti- 
thefes  & les  Epigrammes  l’ont  remplacé  dans 
le  nôtre.  Je  ne  fçais  fi  nous  y avons  gagné. 

Pendant  le  peu  de  tcms  que  la  Reine  refta  à 
Marfeille  , chaque  jour  fut  marqué  par  des  fêtes 
& des  réjouiflances  de  toutes  efpeces. 

Le  Roi,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  n’ayant 
pu  venir  à Marfeille  recevoir  Marie  de  Médi- 
cis  des  mains  de  la  Grande  Duchefle  , commit 
les  Cardinaux  de  Joyeufe  , de  Gondi , de  Givri 
& de  Sourdis , le  Connétable  & le  Chancel- 
lier,  pour  le  repréfenter. 


(<z)  Voyez  ce  difcours  dans  la  Chronologie  feptcnaire  , 

pag.  182. 
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- La  Grande  Ducheffe  ayant  pris  leélure  de  la  160a, 
procuration  que  le  Roi  leur  avoit  donnée  à 
cet  effet , leur  remit  fa  Niece  , & s’en  fit  déli- 
vrer un  aâe  figtié  de  tous.  Elle  témoigna  beau- 
coup de  regret  d’être  obligée  de  partir  fans 
avoir  vu  Henri  IV , comme  elle  s’en  étoit  flat- 
tée. Elle  n’en  eut  pas  moins  de  quitter  Marie 
de  Médicis  qu’elle  n’avoit  plus  l’efpérance  de 
revoir  ; & après  lui  avoir  fait  des  adieux  aufli 
trilles  que  tendres  , elle  s’embarqua  avec  la 
Ducheffe  de  Mantoue  pour  s’en  retourner  à 
Florence  ( a ). 

La  Reine  partit  de  Marfeille  le  même  jour  son  entrée* 
que  la  Grande  Ducheffe  , & arriva  à Aix  le  17  Avignon" 
Novembre  avec  un  cortege  de  plus  de  2000 
chevaux.  Elle  fit  fon  entrée  le  19  à Avignon. 

Elle  y fut  reçue  avec  encore  plus  de  pompe 
& de  magnificence  qu’à  Marfeille , & ce  qui 
contribua  à augmenter  l’allégreffe  publique , 

(a)  On  trouve  dans  le  volume  89.  des  Manulcrits  de 
Dupuis  déjà  cités , la  copie  de  la  Procuration  du  Roi , & / 

de  l’Aéte  qui  fut  délivre  à la  Grande  Ducheffe  lorfqu’clle 
remit  la  Reine  entre  les  mains  de  ceui  qui  étoient  chargés 
de  la  recevoir  de  la  part  de  S.  M.  La  Procuration  du  Roi 
étoit  daté»  du  11  Oftobre , & l’Afte  qui  fut  remis  à la 
Grande  Ducheflc  du  11  Novembre  1600. 
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30  Vie  de  Marie 
fut  l’heureufe  nouvelle  de  la  reddition  de 
Montmélian , que  M.  d’Elbene  apporta  à Ma- 
rie de  la  part  de  S.  M.  Comme  on  croyoit 
que  le  Roi  viendroit  recevoir  la  Reine  à Mar- 
feille , & feroit  fon  entrée  avec  elle  à Avi- 
gnon , les  Jéfuites  , qui  follicitoient  depuis 
long-tems  leur  rappel , s’étoient  chargés  de 
l’ordonnance  de  la  fête.  Ils  avoient  préparé 
des  arcs  de  triomphe  pour  célébrer  les  vic- 
toires du  Roi , dans  l’ef  pérance  de  fe  le  rendre 
favorable  ; cependant  comme  ces  Religieux  ne 
vouloient  pas  que  leurs  foins  devinffent  inu- 
tiles au  but  qu’ils  s’étoient  propofé  , ils  firent 
graver  les  décorations  qu’ils  avoient  fait  faire 
aux  dépens  de  la  Ville  , & les  donnèrent  à la 
Reine.  Cette  Princeffe  fe  fit  d’autant  plus  de 
plaifir  de  les  préfenter  au  Roi , quand  il  vint 
la  trouver  à Lyon , qu’elle  les  avoit  vu  exé- 
cuter. Elle  ne  cefloit  de  faire  les  plus  grands 
éloges  de  l’attention , du  goût , & fur-tout  de 
la  tendre  affeûion  que  les  Jéfuites  témoi- 
gnoient  pour  S.  M.  (<*) 


(a)  Voyez  la  defeription  de  cette  entrée  dans  la  Chrono- 
logie fepténaire , p.  1 85 . & fuiv.  Voyez  aufli  le  Continuateur 
de  M.  de  Thou , tom.  1 3 . ia-49.  liv.  1 1 5 . p.  y y 8. 
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Marie  de  Médicis  fut  haranguée  par  tous  les 
Corps  de  la  Ville.  François  Suarez  lui  ayant 
fouhaité  , au  nom  du  Clergé  d’Avignon , un 
Dauphin  dans  le  cours  de  l’année  fuivante  , 
cette  Princeffe  lui  répondit , PrU{  Dieu  qu'il 
me  faffe  cette  grâce  (a).  Son  arrivée  i 

La  Reine  ne  fejourna  que, trois  jours  à AVI"  R0i  vient  la 
gnon , & arriva  à Lyon  le  3 Décembre , oii ttouver* 
elle  fit  fon  entrée.  On  lui  rendit  les  plus  grands 
honneurs.  Elle  y reçut , de  mêmequ’à  Avignon  , 
les  complimens  de  tous  les  Corps.  On  chanta 
le  Te  Deum  dans  la  Cathédrale , & toute  la 
Ville  ne  fut  occupée  qu’à  lui  témoigner  fa  joye 
par  des  fêtes  & des  réjouiffances  (b). 

La  Reine  refta  huit  jours  à Lyon  pour  y at- 
tendre le  Roi  qui  ne  s’y  rendit  qu’après  la  dé- 
molition du  Fort  de  Ste.  Cathérine. 

• Ce  Prince  s’y  rendit  enfin  le  9 Décembre 
fur  les  huit  heures  du  foir.  Le  Chancellier 
en  avoit  prévenu  la  Reine  en  fecret  ; mais 
pour  éviter  la  trop  grande  affluence  du  Peu- 
ple , on  fit  répandre  le  bruit  que  S.  M.  ne 


(a)  Pregate  Iddio  accio  mi  faccia  quefta  grazia. 

(h)  Voyez  la  defeription  de  cette  fête  dans  ia  Chronologie 
fepténaire , p.  1 8 7 . & fui/. 


$z  Vie  de  Marie 
i^co.  viendroit  que  le  lendemain.  Marie  de  Médids 
étoit  à fouper  lorfqu’Henri  IV  arriva.  Il  en- 
tra dans  la  falle  où  elle  mangeoit , &c  fe  mêla 
dans  la  foule  des  fpeftateurs  , efpérant  avoir  le 
tems  de  la  confidérer  fans  qu’elle  le  vît  ; mais 
ayant  été  reconnu  par  quelques  perfonnes  , 
l’on  fit  un  léger  mouvement  pour  lui  faire 
place.  Il  fut  apperçu  de  la  Reine , le  Roi  fe 
retira  aufii-tôt,  & cette  Princeffe,  fans  témoi- 
gner qu’elle  fût  la  caufe  de  ce  mouvement , 
termina  promptement  fon  fouper,  pour  fe  re- 
tirer dans  fa  chambre.  Dès  qu’elle  y fut , M. 
de  Bellegarde  frappa  fi  fort  à la  porte  , qu’elle 
ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  le  Roi.  Elle  fe 
leva  aufii-tôt , & s’alla  jetter  aux  pieds  de  S.  M. 
que  le  Grand  Ecuyer  précédoit.  Le(  Roi  la 
releva  fur  le  champ  Se  l’embrafla  avec  tendrefle. 
Après  les  premiers  complimens , Henri  IV  la 
prit  par  la  main.  Se  s’approchant  avec  elle  de 
la  cheminée  , lui  parla  bas  pendant  l’efpace 
de  plus  d’une  demi-heure  ; après  quoi  il  la 
quitta  pour  aller  fouper.  Pendant  fon  repas , 
qui  fut  très -léger,  il  fit  dire  à Madame  de 
Nemours  de  prévenir  la  Reine  qu’il  n’avoit 
point  de  lit , 8c  qu’il  efpéroit  qu’elle  voudroit 
bien  lui  faire  part  du  lien  f qui  devoit  leur  être 

toujours 
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toujours  commun  à l’avenir.  Madame  de  Ne-  iSoil 
mours  s’étant  acquittée  de  fa  commiffion  , la 
Reine  répondit  qu 'elle  riétoit  venue  que  pour 
obéir , & complaire  aux  volontés  de  S.  M.  comme 
fa  trls-humble  fervante.  Madame  de  Nemours 
rendit  fur  le  champ  cette  réponfe  au  Roi , il 
fe  hâta  d’aller  trouver  Marie  de  Médicis  qui 
étoit  déjà  couchée,  & les Princeffes  qui  étoient 
alors  dans  fa  chambre  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  le  Roi  donna  un  bal  à la  Reine , 

& à toute  fa  Cour , pour  célébrer  le  jour  de 
fa  naiffance.  Il  dépêcha  aufli  un  Courier  au 
Cardinal  Aldobrandin  qui  étoit  refté  à Cham- 
béri  avec  les  Députés  du  Duc  de  Savoye  , 
pour  le  prier  de  venir  aflifter  aux  fêtes  qu’on 
faifoit  à Lyon  à l’occafion  de  fon  mariage.  Le 
Cardinal  Aldobrandin  y arriva  le  1 6 ; on  lui  fit 
une  réception  magnifique  : toutes  les  rues  étoient 
tendues , & les  Habitans  fous  les  armes.” il  fut 
accompagné  du  Clergé  & de  tous  les  Princes 
du  Sang. 

Quoique  le  Légat  eut  déjà  fait  la  cérémo-  ccnrrrM- 
nie  du  mariage  du  Roi  avec  Marie  de  Médicis  âge  du  r*Î 
à Florence  , S.  M.  voulut  encore  qu’il  le  con-  1 L3'cni 
firmât  à Lyon  , pour  rendre  fon  Peuple  té- 
moin de  cet  a&e  folemnel.  Le  Cardinal  Aldo- 

Tome  J,  * C 
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34  Vie  de  Marie 
f<oi.  brandin  donna  , le  17  dans  l’Eglife  de  St, 
Jean , la  bénédi&ion  nuptial  aux  deux  Epoux  , 
avec  la  plus  grande  pompe.  Cette  cérémonie 
ne  finit  que  vers  les  quatre  heures  après  midi. 
Il  y eut  enfuite  un  banquet  royal  fuivi  d’un 
bal  très  - fomptueux.  La  Reine  avoit  un  car- 
can dont  le  diamant  du  milieu  étoit  eftimé 
150000  liv. 

Henri  IV  fut  retenu  à Lyon  près  de  fix  fe- 
maines  pour  terminer  le  Traité  de  paix  entre 
lui  & le  Duc  de  Savoye  : il  fut  enfin  figné  le 
17  de  Janvier  1601 , on  chanta  enfuite  le  Te 
Dtum , après  quoi  le  Roi  partit  pour  Paris.  La 
Reine  le  fuivit  à petites  journées,  & fe  rendit 
Arrivée  de  la  à Fontainebleau , oii  elle  ne  refta  que  peu  de 
Runcai  a,is  jQurs  pQur  auer  j0;ncire  Henri  IV  dans  fa  Ca- 
pitale. 

Les  Parifiens  auroient  fort  defiré  témoigner 
à S.  M.  la  joye  qu’ils  reffentoient  de  fon  ma- 
riage , en  préparant  à Marie  de  Médicis  une 
fuperbe  entrée  ; mais  le  Roi  s’y  oppofa  , 
difant  qu’il  valoit  mieux  employer  l’argent 
qu’elle  couteroit  à des  dépenfes  plus  néceflai- 
res  : on  tira  feulement  le  canon  de  l’Arcenal 
quand  la  Reine  paffa  près  de  la  Baftille.  Elle 
coucha  le  jour  de  fon  arrivée  à l’Hôtel  de 
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Gondi,  & le  lendemain  chez  Zamet  [ 5 ],  en 
attendant  que  fori  appartement  fût  préparé: 
elle  n’y  relia  que  peu  de  jours,  & alla  enfuite 
s’établir  au  Louvre; 

La  Reine  paffa  le  refie  de  l’Hiver  & le  Prin- 
tems  fuivant  à voir  les  environs  de  Paris , quoi- 
que l’art  ne  les  eut  point  encore  embellis  au 
point  où  nous  les  voyons  aujourd’hui.  Elle, 
alloit  aufli  fouvent  à Fontainebleau  où  le  Roi 
faifoit  travailler  alors.  Ce  Prince  s’occupoit 
beaucoup  de  fes  bâtimens , & la  Reine  paroif- 
foit  s’y  intéteffer  pour  lui  plaire. 

Le  Roi  ayant  obtenu,  par  les  Pollicitations  T"R:>i  scia 
téitérées  du  Cardinal  d’Offat  , que  le  Pape  t c ‘cur  J ai 
accordât  le  Jubilé  à la  France , S.  S*  permit  .VL, 
qu’on  l’allât  gagner  à Orléans , en  vifitant  PE* 
gîife  de  Ste.  Croix.  On  y vint  de  toutes  les 
parties  du  Royaume.  Le  Roi  & la  Reine  y 
furent  des  premiers,  & donnèrent  des  Pommes 
confidérables  pour  rebâtir  cette  Eglife  qui 
•voit  été  prefque  détruite  dans  le  tems  des 
guerres  civiles*  Le  Roi  pofa  même  la  première 
pierre  de  cet  édifice. 

La  France  refpiroit  enfin  après  avoir  été  j. 

pendant  un  grand  nombre  d’années  le  théâtre  h 
des  fcènes  les  plus  tragiques.  La  groffeffe  de 

C x 
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3 6 Vie  de  Marié 
la  Reine  dont  on  ne  pouvoit  plus  douter,  lui 
promettoit  un  heureux  avenir,  le  Roi  en  ref- 
fentoit  la  joie  la  plus  vive  , & fon  Peuple  la 
partageoit  dans  l’efpoir  d’avoir  bientôt  un 
Dauphin  qui  affureroit  pour  jamais  la  paix  & 
la  tranquillité  du  Royaume. 

Tout  fembloit  concourir  au  bonheur  d’Hen- 
ri IV  & de  Marie  de  Médicis  : rien  en  effet 
n’eut  pu  l’altérer,  fi  la  fcibleffe* extrême  que 
le  Roi  avoit  pour  les  femmes , n’eût  troublé 
leur  félicité  ; mais  ce  Prince  dont  le  cœur  ne 
pouvoit  être  oifif , avoit  conçu  peu  de  tems 
après  la  mort  de  Madame  de  Beaufort , la  paf- 
fion  la  plus  violente  pour  Henriette  de  Bal- 
zac [6]  qui  fut  depuis  Marquife  de  Verneuil.  Il 
eut  occafion  de  la  voir  chez  fon  pere  à Mal- 
zherbes , où  il  alloit  fouvent  chaffer  lorfqu’il 
étoit  à Fontainebleau , & devint  épris  de  fes 
charmes.  Elle  fçut  profiter  habilement,  par  le 
confeil  de  fa  mere , de  l’amour  d’Henri  IV , &c 
ne  confentit  à lui  accorder  fes  faveurs , qu’# 
condition  qu’il  lui  donneroit  cent  mille  cens 
que  le  Roi  eut  beaucoup  de  peine  à faire 
payer  par  M.  de  Sully.  La  facilité  avec  la- 
quelle Mademoifelle  d’Entragues  avoit  obtenu 
de  S.  M.  une  fonime  aufîi  confidérable  , lui 
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prouvant  l’empire  qu’elle  avoit  fur  fon  cœur, 
elle  en  profita  pour  exiger  du  Roi  une  pro- 
meffe  de  mariage  [7].  Non  que  je  veuille,  lui- dit- 
elle  , en  faire  jamais  ufage  , /entant  bien  que  ma 
naiffance  ne  me  permet  pas  de  prétendre  au  trône  ; 
mais  pour  me  fervir  d'excufe  auprès  de  mes  pa~ 
rens  , & jufifier  en  quelque  façon  ma  foibleffe . 
Celle  du  Roi  étoit  inexcufable  de  lui  accorder 
cette  promefle.  On  fçait  quel  mouvement  de 
colere  elle  excita  dans  M.  de  Sully  , lorf- 
qu’Henri  IV  la  lui  montra  ; mais  l’a£le  même 
de  violence  de  ce  fidele  Miniffre  qui  déchira 
fur  le  champ  cet  Ecrit,  loin  d’ouvrir  les  yeux 
du  Roi  fur  la  honte  dont  il  s’ctoit  couvert , ne 
produifit  aucun  effet  fur  lui.  Il  fe  contenta  de 
dire  à M.  de  Sully,  qu'il  était  fou , & rentra 
dans  fon  cabinet  pour  écrire  de  nouveau  cette 
promefle  qu’il  alla  porter  fur  le  champ  à Ma- 
demoife  d’Entragues. 

Cette  fille  adroite  fit  de  vains  efforts  pour 
obtenir  enfuite  d’Henri  IV  qu’il  remplît  fes 
engagemens  ; mais  n’ayant  pu  y parvenir,  & 
le  Roi  s’étant  déterminé  à époufer  Marie.de 
Médicis,  elle  en  reflentit  le  chagrin  le  plus  vif. 
Le  tonnerre  tomba  peu  de  tems  après  dans  fa 
chambre , elle  en  fut  fi  effrayée  qu’elle  accou- 
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38  Vie  de  Marie 
jjpt,  cha  d’un  enfant  mort  (a).  Le  Roi,  pour  la  eon* 
foler,  lui  donna  le  Marquifat  de  Verjieuil  dont 
elle  prit  le  nom. 

Malgré  la  tendreffe  & les  bienfaits  d’Henri  IV 
pour  fa  Maîtreffe , il  ne  put  fléchir  fon  çceur 
hautain  & irrité  de  voir  fes  efpérances  éva* 
nouies.  L’ambition  démefurée  de  Mademoi-* 
felle  d’Entragues  lui  fit  former  le  projet  in-* 
fenfé  de  s’oppofer  au  mariage  du  Roi.  Pour 
cet  effet , elle  fit  faire  des  proteftatlons  en  fon 
nom  à Rome  &c  à Florence  contre  ce  mariage , 
en  y envoyant  des  copies  de  la  promefle  que 
Henri  IV  lui  avoit  faite.  Elle  y joignit  un  Ex* 
trait  de  fes  titres  de  nobleffe  , fe  flattant*  qu’ils 
pourroient  appuyer  fes  prétentions , & faire 
paroître  le  Roi  plus  inexcufàble  (à). 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  beaucoup  contribué 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Sully , fol.  t,  premier,  p.  yyp, 

(b)  Voyez  les  Mémoires  (ècrets  traduits  de  l’Italien  de 
Vitcorio  Siri,  quatrième  partie,  p,  107.  Cet  Auteur  eft  le 
kul  qui  parle  des  proteftations  que  Madame  de  Vcrneuil  fit 
à Rome  j à Florence,  & même  3 Lyon  , comme  on  le  vcrm 
dans  la  fuite;  le  filence  des  autres  Hiflorieus  fur  ces  faits 
pourroit  eu  faire  douter,  fi  l’autorité  de  Viuorio  Siri,  qu’on 
fçait  qui  n’écrivoit  que  d’après  des  Pièces  originales,  n’éçoit 
pas  d’up  très-grand  poids, 
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à l’entretenir  dans  fes  chimères.  Ce  Prince  qui 
haiffoit  Henri  IV  perfonnellement,  épioit  avec 
foin  toutes  les  occafions  de  lui  nuire.  Dans  ce 
cleflein  il  s’étoit  fervi  d’un  Capucin,  nommé 
Hilaire  [8]  qu’il  avoit  chargé  de  s’introduire 
chez  Madame  de  Verneuil,  fous  prétexte  de 
piété,  & delà  confirmer  dans  l’opinion  où  elle 
étoit  déjà , qu’elle  pourroit  parvenir  à faire  va- 
loir auprès  de  Clément  VIII  la  promeffe  que 
Henri  IV  lui  avoit  faite.  Ce  digne  Agent  d’Em- 
manuel s’acquitta  fi  bien  de  fa  commifiion,  que 
Madame  de  Verneuil  lui  donna  bientôt  toute 
fa  confiance. 

Le  Frere  Hilaire  étant  entré  dans  toutes  fes 
idées  , elle  trouva  moyen  de  perfuader  au  Roi 
de  le  charger  de  folliciter  à Rome  la  difpenfe 
du  mariage  de  Madame  de  Bar,  fœur  de  S.  M. 
(a)  lui  alïùrant  que  ce  Religieux  avoit  beau- 
coup d’intelligence  &c  de  fagacité.  Il  eft  pro- 
bable qu’elle  ne  defiroit  qu’il  fût  chargé  de 
cette  affaire  que  pour  lui  donner  occafion  de 
difpofer  Clément  VIII  à favorifer  le  defifein 
qu’elle  avoit  de  s’oppofer  au  mariage  du  Roi  ; 


(a)  Voyez  la  négociation  du  Cardinal  d’Offat  relativement 
à cette  affaire  dans  la  vie  de  ce  Cardinal , tom.  i.  p.  65?» 
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40  Vie  de  Marie 
mais  on  ne  peut  cependant  pas  Paffurer , car 
aucune  piece  du  tems  ne  nous  ^n  prouve  la 
certitude  : quoi  qu’il  en  foit , elle  obtint  de 
S.  M.  la  commiflion  qu’elle  fouhaitoit;  & pour 
ôter  vraifemblablement  au  Roi  tout  foupçon 
de  les  véritables  deffeins.  Elle  lui  fit  part  du 
projet  fimulé  qu’elle  avoit  d’époufer  un  Sei- 
gneur de  la  Cour  dont  on  ignore  le  nom , & 
lui  dit  en  même-tems  que  perfonne  n’étoit 
plus  en  état  que  le  Frere  Hilaire  de  négocier 
une  affaire  aufli  importante  pour  elle. 

Henri  IV , qui  defiroit  pouvoir  procurer  à fa 
Maîtreffe  un  établiffement  avantageux  pour  fe 
délivrer  de  fes  importunités  , confentit  que 
Hilaire  travaillât  à faire  réuflir  ce  mariage. 
Madame  de  Verneuil  lui  écrivit  en  conféquence 
à Grenoble,  où  il  étoit  allé,  pour  qu’il  vint 
la  trouver  [9]  ;ce  fut  même  un  Valet  de  Cham- 
bre du  Roi  qui  porta  la  Lettre  au  Frere  Hi- 
laire , en  lui  ordonnant,  de  la  part  de  S.  M.  , 
de  fe  rendre  à Chamberi.  Ce  Religieux  partit 
fur  le  champ,  & vit  le  Roi  chez  Madame  de 
Verneuil.  Il  rendit  compte  à Henri  IV  & à fa 
Maîtreffe  du  peu  de  fuccès  de  fes  foins  rela- 
tivement au  mariage  de  cette  derniere , & par- 
tit enfuite  pour  Rome.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
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reux  dans  fa  négociation  auprès  de  S.  S.  pour 
Madame  de  Bar  que  pour  Madame  de  Ver- 
neuil , & le  Nonce  le  fit  enfermer  à fon  retour 
à Paris  dans  la  prifon  des  Capucins  [10]. 

Madame  de  Verneuil  qui  n’avoit  voulu 
perfuader  au  Roi  qu’elle  penfoit  à fe  marier 
que  pour  rallumer  fa  pafiion , entra  dans  la 
plus  furieufe  colere  , quand  elle  apprit  que  le 
Grand, Duc  avoit  époufé  fa  Niece  au  nom 
d’Henri  IV  , & que  ce  Prince  devoit  aller  join- 
dre dans  peu  Marie  de  Médicis  à Lyon,  elle  y 
forma  une  nouvelle  oppofition  au  mariage  de 
S.  M.  & refufa  de  l’y  accompagner  (a). 

On  fera  peut-être  furpris  que  je  fois  entré 
dans  un  auffi  grand  détail  fur  Madame  de  Ver- 
neuil ; mais  elle  joue  un  rôle  fi  important  dans 
la  Vie  de  Marie  de  Médicis,  par  les  chagrins 
qu’elle  lui  occafionna,  que  j’ai  cru  néceflaire 
de  faire  connoître  jufqu’où  cette  fille  portoit 
fes  audacieufes  prétentions. 

Toutes  les  démarches  de  la  Marquife  pour 
rompre  le  mariage  d’Henri  IV  ayant  été  vaines, 
les  projets  du  Duc  de  Savoye  fe  trouvoient 
détruits  ; mais  fon  efprit  fertile  en  artifice  lui 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Victorio  Siri  cités  plus  baur. 


Vie  de  Marie 
luggéra  le  deffein  de  faire  répandre  des  foup-, 
çons  fur  la  légitimité  du  mariage  du  Roi  avec 
Marie  de  Médicis,  & .par  conféquent  des  En- 
fans  qui  en  naîtroient.  Ce  Prince  prétendoit  que 
le  Pape  n’avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  rompre 
les  premiers  engagemens  d’Henri  IV  avec  Mar- 
guerite de  Valois.  Ses  Agens  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  accréditer  cette  opinion.  II 
y eut  même  un  nommé  Nicolas  , natif  de 
Noyon,  Curé  de  la  Paroiffe  de  Plaifir,  fituée 
aux  environs  de  Paris  , qui , gagné  par  eux 
fans  doute,  ofa,  dans  un  de  fcs  Prônes,  traiter 
de  concubinage  tout  mariage  contracté  du  vivant 
(Tune  première  femme . Comme  les  termes  qu’il 
employa  donnèrent  à entendre  qu’il  vouloit 
défigner  celui  d’Henri  IV , Jean  Courtin , Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris , fut  commis  par 
la  Cour  pour  aller  ^interroger  ; mais  ce  Curé 
trouva  moyen  de  fe  juftifier , en  affurant  qu’il 
n’avoit  eu  en  vue  que  le  mariage  clandeftin 
de  deux  Habitans  de  fa  Paroiffe , & cette  af- 
faire n’alla  pas  plus  loin  ( a ). 


( a ) Ce  fait  eft  tiré  de  l’interrogatoire  même  du  Curé  * 
qu’on  trouve  dans  les  Mann  faits  de  Dupuis,  déjà  cités» 
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Cependant  Madame  de  Verneuil  ayant  perdu 
tout  efpoir  , prit  le  parti  de  tirer  au  moins 
avantage  de  fa  pofition , pour  tenir  toujours 
à la  Cour  un  état  confidérable  ; la  foibleffe 
du  Roi  pour  elle  lui  en  fournit  aifément  les 
moyenâ.  En  effet  il  ne  l’eut  pas  plutôt  revue 
à fon  retour , que  fa  paflion  pour  elle  fe  ral- 
luma plus  fortement  que  jamais,  !1  exigea  de  la 
Ducheffe  de  Nemours  , Surintendante  de  la 
Maifon  de  la  Reine  , qu’elle  lui  préfentât  Ma- 
dame de  Verneuil  le  jour  même  de  fon  arrivée 
à Paris.  Cette  Princeue  eût  fort  defiré  pou- 
voir s’en  difpenfer.  Elle  fit  au  Roi  les  plus 
vives  remontrances  fur  l'indécence  d’une  fem- 
blable  démarche  de  fa  part  ; mais  elles  furent 
inutiles.  Elle  s’acquitta  donc  de  cette  commif. 
fion , mais  de  fi  mauvaifè  grâce,  qu’Henri  IV 
lui  en  fçut  très-mauvais  gré.  Marie  de  Médicis  , 
de  fon  côté , qu’on  avoit  déjà  instruite  de  l’at- 
tachement du  Roi  pour  la  Marquife  , reçut 
la  Maîtreffe  de  fon  mari  très-froidement  de 
rnême  que  Madame  de  Nemoùrs  (<*);  ainfi 
çette  derniere  trouva  le  moyen  de  défobliger 


(4)  Si  l’on  en  croie  cependant  M.  deRaflompierre , la  Reine 
ne  lui  témoigna  p pin;  d'humeur,  & lui  même  bonne-cbcrf. 
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44  Vie  de  Marie 
iéoi.  le  Roi  & la  Reine  pour  avoir  manqué  de  fer- 
meté ou  d’adreffe. 

Léonora  qui , dans  fon  genre  , n’avoit  guères 
moins  d’ambition  que  Madame  de  Verneuil  , 
s’adreffa  à elle  pour  obtenir  du  Roi  la  place 
de  Dame  d’atour  de  la  Reine  , que  cette  Prin- 
ceffe  demandoit  envain  à Henri  IV  depuis  fon 
arrivée  à Paris.  S.  M„avoit  donné  cette  place 
à Madame  de  Richelieu,  & refufoit,  avecrai- 
fon,  de  faire  à cette  Dame  l’affront  de  la  lui 
ôter , pour  en  revêtir  Léonora  qui  n’avoit  au- 
cun titre  pour  la  remplir.  Ce  refus  avoit  donné 
beaucoup  d’humeur  à la  Reine  contre  toutes 
fes  Dames  , & particuliérement  contre  Ma- 
dame de  Richelieu.  Elle  témoigna  aufîi  fon 
mécontentement  au  Roi , en  lui  difant  qu’elle 
avoir  amené  Léonora  dans  le  deffein  d’en  faire 
fa  Dame  d’Atour,  & qu’elle  n’en  fouffriroit 
point  d’autre.  Cette  opiniâtreté  fi  déplacée  de 
la  part  de  Marie  dut  faire  fentir  à Henri  IV 
Combien  il  auroit  à fouffrir  de  fon  carattere. 
Les  Princes  font  ordinairement  exempts  des 
querelles  domeftiques  qui  troublent  les  ména- 
ges des  particuliers , mais  le  Roi  en  éprouva 
de  continuelles.  Il  fembloit  que  fa  Femme  6c 
fes  Maîtreffes  cherchaffent  à le  tourmenter  k 
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l’envi,  & ce  Prince  qui  donnoit  des  Loix  à 1601. 
toute  l’Europe  , étoit,  dans  fon  Palais,  efclave 
de  tracafleries  de  Femmes , dont  fa  foibleffe 
étoit  le  principe  & l’aliment. 

Léonora,  cependant,  loin  de  facrifier  f es 
prétentions  ridicules  aux  volontés  du  Roi , & 
au  bonheur  de  fa  Maîtreffe,  prefla  fi  vivement 
Madame  de  Verneuil  de  les  favorifer,  qu’elle 
fe  chargea  de  cette  négociation , à condition 
que  Léonora  adouciroit  l’efprit  de  la  Reine  en  fa 
faveur,  &lui  gagneroit  fes  bonnes  grâces.  Léo- 
nora qui  avoit  autant  de  pouvoir  fur  l’efprit  de 
Marie  de  Médicis , que  Madame  de  Verneuil  fur 
celui  d’Henri  IV  , détermina  cette  Princefle  à 
mieux  traiter  la  Marquife  à l’avenir  , en  lui 
faifant  fentir  que  S.  M.  lui  en  fçauroit  gré  , &c 
qu’elle  en  feroit  par  conféquent  plus  heureufe. 

Elle  lui  fit  part  aufli  de  la  bonne  volonté  que 
Madame  de  Verneuil  avoit  témoigné  de  lui 
rendre  fervice  , relativement  à la  place  de 
Dame  d’Atour.  Cette  derniere  circonftance 
intéreffoit  trop  Marie  de  Médicis  pour  qu’elle 
ne  fe  prêtât  pas  au  defir  de  fa  Favorite  ( peut- 
être  même  y entroit-il  encore  plus  d’opiniâ- 
treté que  d’attachement  pour  Léonora.  ) La 
IMarquife , pour  récompenfer  les  foins  que  Ga- 
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t6oi.  ligai  avoit  pris  de  lui  procurer  les  bonne! 

Gaüpi.Da-  grâces  de  fa  Maîtr  {Te,  prefla  fi  vivement  le 

me  d’Atour  # 1 

de  la  Reine,  Roi,  qu’elle  obtint  de  fa  folblcfle  ce  que  Vé* 

Madame  de  quité  lui  aVoit  fait  fcfufcr  à la  Reine.  Marie  , 

Richelieu.  charmée  d’être  délivrée  de  Madame  de  Riche- 
lieu , & d’avoir  à fa  place  fa  chcre  Léonora , 
quoique  par  des  moyens  plus  propres  à l’of- 
fenfer  qu’à  la  flatter , témoigna  cependant  à 
Madame  de  Verneuil , par  l’accueil  le  plus  fa-* 
Vorable  , la  reconnoifïance  qu’Jle  reflentoit 
du  fervice  qu'elle  lui  avoit  fendu  ainfi  qu’à 
Galigai. 

Henri  malheureüfement  compta  trop  fur 
cette  faveur  rriomentanée , & crut  pouvoir  en 
profiter  pour  donner  à fa  Maîtreffe  un  appar- 
tement au  Louvre  , qui  étoit  même  très  près 
de  celui  de  la  Rein?.  Cette  imprudence  ral- 
luma la  jaloufie  de  Marie  de  Médicis.  La  Mar- 
quife,  de  fon  côté,  ne  fut  pas  aflez  circonf- 
pecle  pour  fe  refufer  des  plaifanteries  très- 
déplacées  fur  la  Reine  , que  des  perfonnes  mal 
intentionnées  rendirent  à cette  Princefle  pouf 
gagner  fes  bonnes  grâces.  On  ne  trouve  que 
trop  à la  Cour  de  ces  efprits  remuants , dont 
l’intrigue  fait  tout  le  mérite  & l’exiftence , &£ 
qui  épient  les  moindres  occalions  de  fomenter 
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des  animofités  entre  les  Princes,  dans  l’efpé-  i*at. 
rance  d’en  tirer  avantage  pour  leur  fortune. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à ces  bas  Couitifans  d’ai- 
grir la  Reine  , naturellement  fiere  & jaloufe  , 

&.  de  lui  faire  regarder  comme  une  injure 
atroce  que  le  Roi  eût  ofé  loger  fa  Maîtreffe 
fi  près  d’elle.  Marie  fut  même  d’autant  plus 
piquée  , que  les  Seigneurs  qui  vouloient  plaire 
à Henri  IV  n’étoient  quelquefois  que  des  mo- 
mens  chez  elle , tandis  qu’ils  paffoient  des 
heures  entières  chez  Madame  de  Verneuil* 

Cette  préférence  qui  humilioit  fa  vanité  & 
fon  amour  propre  , acheva  ce  que  la  jalouGe 
avoit  commencé.  Elle  en  témoigna  fon  mé- 
contentement au  Roi , & fe  fut  même  empor- 
tée au-delà  des  bornes  du  refpeft  qu’elle  lui 
devoit , fi  Galigai  n’eût  été  fans  ceffe  occupée 
' du  foin  d’adoucir  fon  reffentiment.  Cette  fille 
adroite  avoit  encore  befoin  du  crédit  de  la 
Marquife.  Il  étoit  donc  très  - intéreflant  pour 
elle  que  la  Reine  continuât  au  moins  en  ap- 
parence à bien  traiter  Madame  de  Verneuil , 

& qu’elle  n’aliénât  pas  le  cœur  d’Henri  IV.  ( a ) 

(a)  Voyez  l’Hiftoirc  des  Amours  d’Henri  IV  , écrite  par 
Louife  de  Lorraine , Prince âe  de  Conti , dans  le  Recueil  S , 
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J’ai  dit  plus  haut  que  Marie  de  Médicis  avoif 
amené  avec  elle  Concini,  fils  d’un  Secrétaire 
d’Etat  du  Grand  Duc.  [11]  Léonora  l’avoit 
trouvé  plus  à fon  gré  qu’aucun  autre  de  ceux 
qui  s’emprefioient  auprès  d’elle , dans  l’efpoir 
de  parvenir,  en  l’époufant,  à la  plus  haute 
fortune.  Cette  Fille  ambitieufe  penfa  qu’en 
donnant  fa  main  à ce  Florentin , elle  pourroit , 
par  la  faveur  de  fa  Maîtreffe , afpirer  aux  plus 
grandes  dignités.  Comme  ce  projet  flattoit 
également  fon  amour  & fon  ambition , elle 
réfolut  de  mettre  tout  en  ufage  pour  le  faire 
réufljr.  Elle  en  fit  part  à la  Reine  ; mais  comme 
elle  fentit  bien  que  cette  Princeffe  n’avoit  pas 
affez  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roi , pour  le 
faire  confentir  au  mariage  de  deux  perfonnes 
qu’elle  fçavoit  qu’il  haïffoit  également , elle 
s’adreffa  encore  une  fois  à Madame  de  Ver- 
neuil.  Elle  obtint  même  de  Marie  de  Médicis 
que  cette  Princeffe  voulut  bien  en  parler  à la 
Marquife.  Cet  effort  qui  devoit  tant  coûter  â 
la  Reine  , eft  une  des  preuves  les  plus  mar- 

pag.  ji.  On  trouve  dans  ces  Anecdotes  des  détails  allez  in- 
réreflans  fur  la  vie  privée  de  ce  Prince  & fur  fes  querelles 
continuelles  avec  la  Reine,  relativement  à lès  Alaîcreiïès,  & 
particuliérement  Madame  de  VemcuiL 

quées 


\ 


Digitized  by  Google 


I 


deMédîcis.  49 

qitées  de  l’empire  de  Galigai  fur  fa  Maîtrefle , 
puifqu’elle  put  l’engager  à faire  une  baflefle 
indigne  de  Ion  rang,  6c  fi  oppofée  à fon  ca- 
rattere. 

Concini  de  fon  côté  * qui  probablement  n’é- 
toit  point  amoureux  de  Léonora , dont  la  lai- 
deur alloir  jufqu’à  la  difformité , profita  ce- 
pendant de  la  paffion  qu’il  lui  avoit  infpirée , 
à l’exclufion  de  tous  fes  Rivaux , & témoigna 
à Galigai  des  fentimens  qu’elle  devoit  bien  plus 
à l’ambition  de  fon  Amant  qu’à  fon  cœur.  Il 
s’emprefla  donc  à faire  affiduement  fa  cour  à 
Madame  de  Verneuil,  pour  l’engager  à parler, 
au  Roi  en  fa  faveur.  Ses  foins  joints  aux  folli- 
citations  de  la  Reine , de  Léonora , & fur-tout 
aux  fommes  confidérables  que  cette  dernierc 
donna  à la  Marquife  , de  l’aveu  même  de  fa 
Maîtrefle  qui  ne  pouvoit  rien  lui  refïifer,  mit 
tellement  Madame  de  Verneuil  dans  les  inté- 
rêts de  Concini , qu’elle  obtint  du  Roi  qu’il 
confentît  à l’union  de  cet  Italien  avec  Gali- 
gai. Mais  ce  mariage  ne  s’accomplit  qu’après 
les  couches  de  la  Reine , & même  celles  de 
Madame  de  Verneuil. 

La  Reine  fut  fi  enchantée  de  ce  confente- 
ment  qu’elle  fe  réconcilia  entièrement  avec  la 
Tome  1.  D 
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Marquife.  Elle  lui  donna  même  tant  de  témoi- 
gnages d'amitié  à cette  occafion,  qu’il  n’y  avoit 
aucune  Princeffe  de  fa  Cour  qui  fut  mieux 
reçue  d’elle.  Elle  fembla  oublier  pour  ce  mo- 
ment l’amour  du  Roi  pour  fa  Rivale  , les  pro- 
pos auffi  indifcrets  qu’outrageans  de  cette  der- 
nière , & même  fa  groffefle  ; mais  cette  bonne 
intelligence  ne  dura  pas  long-tems.  (zt) 

Malgré  les  bontés  de  la  Reine  pour  Madame 
de‘  Verneuil , cette  derniere  n’abandonnoit 
point  le  projet  d’occuper  fa  place.  Elle  fe 
flattoit  que  fi  elle  accouchoit  d’un  Garçon , 
& que  Marie  n’eut  qu’une  Fille,  il  lui  feroit 
facile  d’engager  le  Roi  à remplir  fes  premiers 
engagemens  , en  la  faifant  monter  fur  le  trône  , 
après  avoir  renvoyé  Marie  à Florence.  (£) 
Mais  fes  efpérances  furent  bientôt  détruites,  (c) 
La  groffeffe  de  la  Reine  ne  l’empêchoit  pas 


(a)  Voyez  l’Hiftoire  des  Amours  d’Henri  IV  , par  Louifè 
de  Lorraine  , Princeffe  de  Concy , dans  le  Recueil  S , p.  48. 
& lùiv. 

(b)  Voyez  les  Mémoires  fccrets,  traduits  de  l’Italien  de 
Virtorio  Siri , quatrième  Partie  , pag.  105.. 

(c)  Madame  de  Verneuil  accoucha  un  mois  après  la  Reine 
de  Gallon  Henri , qui  fut  depuis  Evcque  de  Metz,  & enfuite 
Duc  de  Verneuil. 
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de  deftrer  de  fuivre  le  Roi  dans  fes  voyages  ; 
S.  M.  projettoit  d’aller  à Blois  & à Poitiers , & 
comme  Marie  vouloit l’y  accompagnerai  avoit 
cédé  à fes  inftances.  Son  deffein  étoit  même 
qu’elle  fît  fes  couches  à Blois , mais  il  en  fut 
enfuite  détourné  par  les  Médecins,  qui  lui  con- 
seillèrent de  ne  pas  expofer  la  Reine  à voya- 
ger dans  l’état  où  elle  étoit.  Il  fut  donc  dé- 
cidé que  la  Reine  feroit  fes  couches  à Fon- 
tainebleau , & le  Roi , qui  ne  vouloit  pas  la 
quitter,  renonça  à fon  premier  projet  [12]. 

L’ufage  de  prendre  des  hommes  pour  Ac- 
coucheurs , n’étoit  pas  encore  auffi  commun 
qu’il  l’eft  devenu  dans  la  fuite.  Le  Roi  avoit 
jetté  les  yeux  fur  une  Sage-femme  , nommée 
Dupuis , qui  avoit  beaucoup  de  réputation  ; 
mais  la  Reine  ayant  de  l’éloignement  pour 
cette  femme  , foit  parce  qu’elle  ne  lui  plaifoit 
pas  , foit  parce  qu’elle  déplaifoit  à Galigai , 
elle  réfolut  de  ne  pas  s’en  fervir.  Elle  feignit 
cependant  de  foufcrire  aux  volontés  d’Henri  IV, 
mais  Léonora  lui  ayant  préfenté  la  nommée 
Bourfier , femme  d’un  Chirurgien  qu’on  lui  avoit 
recommandée  , il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  lui 
obtenir  la  préférence  fur  celle  que  le  Roi  avoit 
défignée.  Marie  promit  même  à la  Bourfier 
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51  Vie  de  Marie 
qu’aucune  autre  qu’elle  ne  l’accoucheroit.  Elle 
lui  défendit  feulement  d’en  parier  à perfonne. 
En  effet  elle  ne  fit  part  au  Roi  de  fa  décifion 
que  peu  de  jours  avant  fon  accouchement , 
fentant  bien  que  S.  M.  n’oferoit  pas  la  contra- 
rier alors.  Elle  ne  s’étoit  pas  trompée  ; car 
Henri  IV,  ne  voulant  pas  la  contraindre  , céda 
fans  effort  à fes  defirs , fans  lui  faire  même 
aucun  reproche  de  les  lui  avoir  difïïmulés  juf- 
qu’à  ce  moment.  Il  ne  témoigna  non  plus  au- 
cune humeur  à la  Bourfier  ni  à Galigai , & ne 
parut  occupé  que  des  douleurs  de  la  Reine , 
lorfqu’elle  commença  à fouffrir. 

Ce  Prince  , auffi  bon  mari  que  bon  Roi , crai- 
gnant que  la  pudeur  de  Marie  ne  fut  bleffée 
du  grand  nombre  de  fpeélateurs  qui  dévoient 
affilier  à fon  accouchement , la  prévint  de  la 
néceffité  indifpenfable  qu’il  y avoit  que  les 
Princes  en  fuffent  témoins  , pour  qu’on  ne  pût 
pas  en  douter.  Il  accompagna  fes  raifons  de 
tant  de  témoignages  d’amitié,  que  la  Reine 
parut  “fe  prêter  fans  peine  à fouffrir  la  préfence 
des  Princes  & des  Seigneurs  de  la  Cour.  Le  Roi 
ne  la  quitta  pas  un  moment  pendant  tout  fon 
travail , qui  fut  auffi  long  que  douloureux.  Il 
partageoit  fes  fouffrances  , la  confoloit  , &C 
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tâchoit  de  fortifier  fon  courage  par  l’efpoir 
d’une  prompte  délivrance  , &c  du  pîaifir  qu’elle 
reffcntiroit  fi  elle  donnoit  un  Dauphin  à la 
France  [i}].  Il  pouffa  même  les  foins  jufqu’à 
l’exhorter  à crier  ( parce  que  la  honte  & la 
timidité  l’en  empêchoient  ) de  crainte  , difoit-il , 
que  fa  gorge  ne  s’enflât  par  les  efforts  quelle  fai- 
foit  pour  fe  retenir. 

La  Reine  accoucha  enfin  d’un  Prince  le  Jeudi 
27  Septembre  1 60 1 , à 10  heures  du  foir , après 
un  travail  de  22  heures  & un  quart , mais  qui 
ne  fut  cependant  accompagné  d’aucun  danger. 

Comme  il  étoit  très-important  que  Marie  de 
Médicis  ne  fçût  pas  qu’elle  avoit  mis  au  monde 
un  Dauphin  , de  crainte  que  la  trop  grande 
joye  ne  fût  contraire  à fon  état , Henri  IV 
avoit  recommandé  à la  Bourfier  de  le  cacher 
à la  Reine.  Cette  femme  s’acquitta  fi  bien  de 
cet  ordre  , & eut  tant  de  pouvoir  fur  fon  ef- 
prit,  qu’elle  ne  témoigna  pas  la  plus  légère 
émotion , & que  fon  vifage  n’en  fut  point 
altéré.  Cette  tranquillité  apparente  frit  pouf- 
fée  au  point  qu’Henri  IV  lui-même  y fut  trom- 
pé , & ne  voulut  pas  croire  Fheureufe  nou- 
velle que  lui  porta  une  Femme  de  chambre 
de  la  Reine  , avec  laquelle  la  Bourfier  étoit 
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convenue  d’un  figne  qui  lui  apprendroit  fi 
Marie  étoit  accouchée  d’un  Prince.  Le  Roi 
vint  donc  trouver  la  Bourfier  d’un  air  trille  & 
changé  , ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  une  Fille 
qui  venoit  de  naître  , & lui  dit , Sage-femme-, 
ejl-ce  un  Fils  ? La  Bourfier  ayant  répondu  que 
oui , je  vous  prie , continua-t-il , ne  me  donne £ 
point  de  courte  joye  , cela  me  feroit  mourir.  La 
Sage-femme  développa  aufli-tôt  l’Enfant , & 
le  lui  fit  voir 

S.  M.  après  avoir  demandé  à la  Bourfier  s’il 
pouvoit , fans  danger  , inltruire  la  Reine  de 
leur  bonheur  commun , courut  tranfporté  au 
lit  de  cette  Princefle , & lui  apprit , en  l’em- 
braflant  tendrement  , qu’elle  venoit  de  don- 
ner un  Héritier  à la  France.  Quoique  la  Bour- 
fier eût  afiiiré  S.  M.  qu’elle  pouvoit  apprendre 
cette  heureufe  nouvelle  û Marie  fans  courir 
aucun  rifque  , le  plaifir  qu’elle  en  reflentit  fut 
fi  vif,  qu’elle  tomba  aufli-tôt  enfoiblefle,  &c  y 
refta  même  affez  long-tems.  Le  Roi  en  fut  très- 
allarmé , mais  la  Reine  ayant  enfin  recouvré 
fes  fens , Henri  IV  fe  livra  tout  entier  à l’excès 
de  fa  joye.  Dans  l’ivrefle  où  il  étoit,  il  embraf- 
foit  tous  ceux  qu’il  rencontroit , &:  couroit 
dans  les  falles  de  l’appartement  de  la  Reine  , 
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pour  amener  tous  ceux  qui  s’y  trouvoient , 
voir  le  Dauphin  qui  venoit  de  naître.  Il  perdit 
meme  fon  chapeau  dans  la  foule.  La  Bourfier 
lui  ayant  repréfenté  qu’il  entroit  trop  de  per- 
fonnes  dans  la  chambre  de  Marie  de  Médicis , 
qui  pouvoit  en  être  incommodée  : Tais-toi , 
Sage  femme , lui  dit  le  Roi , en  lui  frappant  fur 
l’épaule , cet  Enfant  ef  à tout  le  monde  , il  faut 
que  chacun  levoye  & s’en  réjouijfe  [14].  Il  remit 
enfuite  le  Dauphin  entre  les  mains  de  Madame 
de  Monglat , qu’il  avoit  nommée  Gouvernante 
des  Enfans  de  France. 

Auïïi-tôt  que  la  nouvelle  de  la  naiffance  du 
Dauphin  eut  été  apportée  à Paris  , tout  le  Peu- 
ple en  témoigna  beaucoup  de  fatisfaéfion.  On 
couroifcen  foule  dans  les  Eglifcs  pour  remer- 
cier Dieu  de  la  grâce  qu’il  venoit  de  faire  à la 
Fi*ance.  Il  y eut  des  feux  de  joye  & des  ré- 
jouiflances  de  toutes  efpeces  , 6c  chacun  s’em- 
preffoit  de  participer  à l’allégrefle  publique. 

Toutes  les  Puiffances  alliées  de  la  Cou- 
ronne envoyèrent  complimenter  Leurs  Majef- 
tés.  M.  Barberin , Clerc  de  la  Chambre  Apof- 
tolique  , apporta  au  jeune  Prince  , de  la  part 
de  Sa  Sainteté , des  Langes  qu’elle  avoit  bé- 
nits elle-même.  La  Ducheffe  de  Florence  lui 
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ï£oi.  envoya  aufli  un  Berceau  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence. 

L’efpece  d’ivrefle  où  étoit  Henri  IV  de  la 
naiflance  de  fon  Fils , ne  l’empêchoit  pas  d’ê- 
tre très-occupé  de  la  Reine  , à laquelle  il  ren- 
doit  les  foins  les  plus  aflidus.  Il  fit  même  ten- 
dre un  lit  dans  fa  chambre , & y coucha  tout 
le  tems  qu’elle  fut  en  couche,  (a). 

Des  attentions  & des  témoignages  d’amitié 
aufli  marqués , prouvent  que  fi  Marie  de  Mé- 
dicis  eût  mis  plus  de  douceur  & de  complai- 
fance  dans  fa  conduite  , elle  eût  peut-être 
guéri  le  Roi  de  cet  amour  effréné  pour  les 
Femmes  , qui  ternifloit  quelquefois  fes  autres 
qualités  ; car  l’intérêt  qu’il  marquoit  à la  Reine 
étoit  très-fincere.  Elle  lui  plaifoit  au»  point 
meme  qu’il  difoit  à fes  Confidens,  que  fi  elle 
n’eût  point  été  fa  Femme , il  eût  donné  tout 
. fon  bien  pour  qu’elle  fut  fa  Maîtrefle  ; mais 

l’aigreur  & les  emportemens  auxquels  elle  fe 
livroit  fouvent  contre  Henri  IV,  loin  de  l’aider 
à furmonter  fes  foiblefles , ne  fervoient  qu’à 


( a ) Voyez  les  Obfervations  diverfes  de  L.  Bourgeois, 
dite  Bourficr,  Sage-femme  de  Marie  de  Mcdicis,  fur  les 
Accouchemens  & Maladies  des  Femmes , &ç.  p.  1 . 
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l’y  entretenir , parce  qu’il  cherchoit  à fe  con- 
foler  auprès  de  fes  Maîtrefles , & fur-tout  au- 
près de  Madame  de  Verneuil,  des  chagrins 
journaliers  que  Marie  de  Médicis  lui  faifoit 
éprouver.  Ainfi  cette  Princeffe , en  fe  laiffant 
aller  à l’impétuofité  dé  fon  cara&ere  , deve- 
noit  elle-même  l’artifan  de  fes  malheurs , & 
fomentoit  des  pallions  que  fon  intérêt  &.  celui 
du  Roi  étoient  d’éteindre.  • 

Henri  IV  avoit  promis  à la  Reine  de  lui 
donner  Monceaux  au  cas  qu’elle  accouchât 
d’un  Prince.  Il  lui  tint  parole.  Ce  bienfait  joint 
au  delir  qu’elle  avoit  de  ménager  Madame  de 
Verneuil , à la  priere  de  Galigai , pour  termi- 
ner l’affaire  du  mariage  de  cette  derniere , qui 
n’étoit  point  encore  fait,  engagea  Marie  à 
donner  un  ballet  après  fes  couches , oii  elle 
pria  la  Marquife.  Cette  attention  toucha  fi 
vivement  le  Roi , que  non-feulement  il  permit 
à Léonora  d’époufer  Concini , mais  qu’il  laifîa 
la  Reine  maîtreffe  de  faire  à fa  Favorite  des 
préfens  très-confidérables.  (<z) 

Galigai  étant  parvenue  à fon  but,  & n’ayant 


(<z)  Voyez  I’Hiftoife  des  Amours  d’Henri  IV  dans  le  Re- 
cueil 5.  déjà  cité  , p.  53. 
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plus  rien  à attendre  de  Madame  de  Verneuil , 
la  négligea  bientôt  , & ne  fut  plus  occupée 
comme  par  le  pafle,  à calmer  la  jaloufie  de 
la  Reine.  Cette  Princefle  voyoit  toujours  avec 
douleur  que  le  Roi  lui  préférât  la  Marquife , 
& elle  en  témoignoit  à ce  Prince  beaucoup  de 
reffentiment.  Tous  les  Italiens  qui  étoient  ve- 
nus en  France  avec  elle , ne  contribuoient  pas 
peu  a l’aigrir  fur  cet  objet , mais  particuliére- 
ment Concini  & fa  Femme  qui  la  gouvernoient 
entièrement.  Auffi  le  Roi  ne  doutoit-il  pas 
qu’ils  ne  fuflent  les  principaux  auteurs  des 
difputes  continuelles  qu’il  avoit  avec  la  Reine 
au  fujet  de  Madame  de  Verneuil.  Elles  furent 
même  fx  vives  pendant  fon  féjour  à Blois  (a) 
qu’il  fut  fur  le  point  de  prendre  le  parti  le  plus 
violent.  [i5] 

Quoique  M.  de  Sully  ne  rapporte  point  dans 
fes  Mémoires  le  détail  de  la  converfation  qu’il 
eut  avec  S.  M.  à ce  fujet , il  eft  aifé  de  voir 
par  le  peu  qu’il  en  dit , qu’Henri  IV  étoit  fort 
aigri,  & ne  couchoit  même  pas  dans  l’appar- 
tement de  la  Reine  contre  fa  coutume.  M.  de 


( a ) II  étoit  allé  dans  cette  Ville  pour  découvrir  le  lêcret  de 
la  conjuration  du  Maréchal  de  Biron  , dont  il  avoit  eu  avis. 
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Sully  mit  tout  en  ufage  pour  obtenir  qu’ils  fe 
raccommodaffent , il  le  leur  demanda  à genoux 
fans  pouvoir  les  fléchir.  Madame  de  Sully  & 
Galigai  firent  aufïi  de  vains  efforts  pour  enga- 
ger la  Reine  à faire  au  moins  quelques  démar- 
ches auprès  du  Roi.  Cependant  S.  M.  par  le 
confeil  de  M.  de  Sully  , ne  fe  livra  pas  à fa 
colere , & fe  réconcilia  avec  la  Reine  pour 
quelque  tems  ; ( car  leur  bonne  intelligence 
n’étoit  jamais  de  longue  durée.  ) (a) 

Marie  de  Médicis  fuivit  le  Roi  à Poitiers  4 
en  Limofin,  en  Guyenne,  & revint  enfuite  a 
Paris  avec  lui. 

Malgré  les  fujets  de  plaintes  qu’elle  lui  don- 
noit,  & le  peu  de  pouvoir  qu’il  avoit  fur  fon 
efprit , S.  M.  ne  lui  cachoit  cependant  aucun 
de  fes  projets , & lui  confioit  les  fecrets  les 
plus  importans.  Il  lui  fit  même  part  du  deffein 
qu’il  avoit  de  faire  arrêter  le  Maréchal  de  Bi- 
ron, & le  Comte  d’Auvergne.  Et  comme  elle 
lui  témoignoit  beaucoup  de  pitié  pour  le  pre- 
mier. Il  lui  fit  fentir  que  la  clémence  dont  il 
uferoit  envers  ce  rebelle  , pourroit  devenir, 
très-préjudiciable  à elle-même  & à fes  Enfans , 


(<*)  Voyez  les  Mémoires  de  Sully , tom.  1.  fol.  69  & 70. 


6o  Vie  de  Marie 
16 oit  fi  ce  Duc  venoit  à lui  furvivre  (æ).  II  ne  lui 

refufoit  rien  non  plus  de  tout  ce  qu’elle  fou- 
haitoit , à moins  que  les  chofes  qu’elle  defiroit 
ne  fuffent  évidemment  injuftes. 

La  Reine  cra-  Elle  avoit  confervé  beaucoup  d’affeâion 
Frenf^e  u pour  les  Difciples  de  S.  Jean  de  Dieu,  connus 
maintenant  fous  le  nom  de  Freres  de  la  Cha- 
rité , qui  étoient  depuis  peu  établis  à Floren- 
ce , lorfqu’elle  fe  maria.  Elle  demanda  au  Roi 
la  permiflion  de  fonder  cet  ordre  à Paris , & 
S.  M.  le  lui  accorda.  Elle  fit  donc  venir  de 
Florence  cinq  de  ces  Religieux,  & leur  donna 
l’argent  néceffaire  pour  acheter  une  maifon  au 
Fauxbourg  S.  Germain,  où  ils  s’établirent,  en 
vertu  de  Lettres-Patentes  datées  du  mois  de 
Mars  1602. 

Le  Rcî  parc  Henri  IV  étant  obligé  de  partir  pour  Calais , 

’ la  Reine  eût  fort  defiré  l’y  accompagner;  mais 
taînebieauT"  comme  elle  étoit  grofïe  alors , & même  affez 
prête  d’accoucher,  on  ne  le  lui  permit  pas. 
Elle  éprouva  dans  le  même  tems  un  chagrin 
Le  Roi  faille-  qui  lui  fut  très-fenfible  Le  Roi  accorda  à Ma- 
fi dé' Bourin  dame  de  Verneuil  la  légitimation  d’Henri  de 
3e  Madame11  Bourbon  qu’il  avoit  eu  d’elle. 

deVeineuil. 

• ■ " 
( a ) Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & dii  Fils , tom.  I.  p.  1 ». 
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Il  eft  probable  qu’il  faifit  le  tems  de  fon 
voyage  en  Picardie  pour  cette  légitimation  , 
afin  d’éviter  les  reproches  & les  emportemens 
de  Marie  de  Médicis.  Cet  atte  de  foiblefle  de 
la  part  du  Roi,  ne  prouvoit  que  trop  que  fa 
paflion  pour  la  Marquife , loin  d’être  dimi- 
nuée , avoit  pris  encore  de  nouvelles  forces , 
puifqu’elle  avoit  pu  l’engager  à donner  ce  fcan- 
dale  à fon  Royaume , & ce  déplaifir  à la  Reine. 
■Aufli  la  jaloufie  de  cette  Princefle  en  augmen- 
ta-t-elle encore.  Cependant  Henri  IV  ne  cef- 
foit  de  lui  donner  des  témoignages  d’affettion. 
Il  s’occupoit  de  fes.plaifirs  , & chargea  même 
M.  de  Sully  de  chercher  à la  confoler  de  fon 
abfence , en  lui  procurant  des  divertiflemens 
qui  pufîent  la  diffiper.  Mais  elle  ne  regardoit 
tous  ces  foins  que  comme  des  procédés  où  le 
cœur  d’Henri  n’avoit  point  de  part,  & ne  pou- 
voit  lui  pardonner  qu’une  autre  qu’elle  le  pof- 
fédât. 

Ses  chagrins  continuels  n’altéroient  cepen- 
dant point  fa  fanté  , & elle  accoucha  heu- 
reufement  d\.ne  Princefle  à Fontainebleau  , 
Je  ix  Novembre  i6oz. 

La  Ville  de  Metz  étoit  agitée'  depuis  quel- 
que tems  de  querelles  inteftines  que  la  diffé- 


La  Reine  ac- 
couche d’une 
Princefle. 


1603. 

j 


I 
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6z  ViedeMarie 
rence  de  Religion  contribuoit  encore  à entre- 
tenir. Elles  éclatèrent  enfin  au  commencement 
de  1603  , & le  Roi  crut  que  fa  préfence  feule 
pourroit  les  terminer.  Il  fît  donc  ce  voyage  , 
tk  la  Reine  l’y  accompagna  avec  toute  la  Cour. 

A fon  retour  de  Metz , le  Roi  alla  à Fon- 
tainebleau : il  y tomba  dangereufement  malade 
d’une  rétention  d’urine.  Ses  douleurs  même 
furent  fi  vives , qu’on  défefpéra  d’abord  de  fa 
vie.  La  Reine  en  parut  vivement  touchée  , &c 
Henri  IV  qui  croyoit  en  effet  être  près  de  fa 
En  , lui  donna  les  confeils  les  plus  propres  à 
bien  gouverner  fon  Royaume  pendant  la  mi- 
norité de  fon  Fils.  Il  lui  recommanda  fur-tout 
d’employer  M.  de  Sully  comme  celui  de  fes 
Miniflrès' auquel  il  reconnoiffoit  le  plus  d’in- 
telligence & d’attachement  pour  l’Etat.  Il  lui 
nomma  aufïi  ceux  dont  elle  devoit  fe  méfier , 
& il  efl  probable  que  fi  cette  Princeffe  eût 
fuivi  dans  la  fuite  les  confeils  qu’Henri  lui 
donna  alors,  elle  n’eut  pas  éprouvé  tous  les 
malheurs  dont  fa  vie  a été  remplie  , & que  la 
France  n’eut  pas  été  livrée  à tous  les  troubles 
dont  elle  fut  agitée  pendant  la  Régence.  Les 
foins  de  fon  Royaume  n’empêcherent  pas  le 
Roi  de  s’occuper  du  fort  de  Madame  de  Ver- 
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neuil , & des  Enfans  qu’il  avoit  d’elle.  Il  crai- 
gnoit,  avec  raifon , que  la  haine  de  Marie  de 
Médicis  n’éclatât  contre  eux  lorsqu’il  ne  feroit 
plus.  Heureufement  les  précautions  qu’il  avoit 
prifes  pour  les  mettre  à l’abri  de  fa  colere 
furent  inutiles.  Sa  maladie  n’eut  aucune  fuite 
fâcheufe , & il  fut  promptement  rétabli.  Mais 
il  ne  recouvra  la  fanté  que  pour  éprouver  de 
nouveaux  chagrins  domeftiques. 

Ses  querelles  avec  la  Reine  au  fujet  de  Ma- 
dame de  Verneuil,  continuoient  toujours.  Il 
avoit  même  chargé  M.  de  Sully , pour  qui  Ma- 
rie avoit  autant  d’eftime  que  d’affettion , d’em- 
ployer le  crédit  qu’il  avoit  fur  fon  efprit , 
pour  l’engager  à vivre  en  bonne  intelligence 
avec  la  Marquife.  Un  tel  emploi  étoit  d’au- 
tant plus  difficile  pour  ce  Minière , que  la 
dureté  de  fon  caraftere  le  rendoit  peu  propre 
à une  pareille  négociation  ; d’ailleurs  la  Reine 
étoit  très  - irritée , & ne  pouvoit  pardonner 
au  Roi  fa  paffion  pour  Madame  de  Verneuil. 
Ce  Prince  avoit  fouvent  réfolu  de  ne  plus  la 
revoir , mais  il  avoua  à M.  de  Sully  qu’il  n’en 
avoit  pas  le  courage  , fur-tout , lorfqu’il  com- 
paroit  les  agrémens  de  la  Marquife , & l’en- 
jouement de  fon  efprit , avec  le  carattere  dur 


Difleniiens 
dome.ii  ,ues 
entre  le  •'  1 
&-  la  Reine 
au  fujet  de 
Madame  de 
Vcrneuil. 


64  Vie  de  Marie 
& intraitable  de  la  Reine.  Il  convenoit , en 
même-tems  , qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
prendre  le  ton  de  Maître  avec  Marie  de  Mé- 
dicis.  M.  de  Sully  lui  confeilla  vainement  d’o- 
bliger cette  Princefle  par  une  fermeté  nécef- 
faire  à leur  repos  commun , de  renfermer  en 
elle-même  fa  mauvaife  humeur , & de  fup- 
primer  fur-tout  fes  reproches  en  Public , qui 
étoient  aufli  indécens  que  peu  conformes  au 
refpeft  qu’elle  lui  devoit;  qu’à  l’égard  de  ceux 
qui  lui  donnoient  de  mauvais  confeils,  & qui 
fomentoient  fa  jaloufie  , il  ne  devoit  pas  hçfi- 
ter  de  les  punir  très-févérement  ; mais  toutes 
les  repréfentations  , & même  les  larmes  de 
M.  de  Sully  ne  purent  rien  gagner  fur  Henri  IV. 
La  foiblefle  de  ce  Prince  pour  les  Femmes  étoit 
ft  excefîîve  qu’il  ne  pouvoit  la  vaincre  même 
pour  la  Reine , quoique  fa  paix  & fon  bonheur 
en  dépendirent. 

Le  parti  le  plus  fage  fans  doute  étoit  de 
quitter  Madame  de  Vèrneuil  pour  ôter  à Marie 
tout  prétexte  de  fe  pi  ;indre  ; mais  le  Roi  pré- 
tendoit  (&  fa  paflion  l’avcugloit  fur  ce  point) 
qu’il  n’en  feroit  pas  plus  heureux  avec -fa  fem- 
me , parce  que  Concini  & Léonora  trouble- 
roient  toujours  leur  union.  Auffi  fe  reprochoit-il 

beaucoup 
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beaucoup  de  n’avoir  pas  fuivi  l’avis  de  M.  de 
Sully  , qui  lui  confeilla , lorfque  Marie  vint  en 
France  , de  ne  pas  lui  permettre  d’amener  avec 
elle  tous  les  Italiens  qui  l’avoient  accompa- 
gnée. 

Malgré  les  obftacles  que  M.  de  Sully  pré- 
voyoit  à remplir  les  defirs  du  Roi , il  promit 
cependant  à S.  M.  d’employer  tous  fes  foins 
pour  amener  la  Reine  au  point  oii  il  la  défi- 
roit  ; mais  il  trouva  cette  Prince  tte  dans  la 
plus  grande  colere.  Elle  avoit  été  inftruite  par 
fes  Confidens  qu’avant  de  l’époufer , Henri  IV. 
avoit  fait  une  promette  de  mariage  à Madame 
de  Verneuil,  & que  cette  derniere  pouffoit 
l’infolence  jufqu’à  vouloir  en  faite  ufage.  On 
lui  avoit  même  ajouté  qu’elle  trouvoit  des 
Eccléfiaftiques  qui  l’entretenoient  dans  cette 
idée.  On  avoit  en  effet  répandu  dans  Paris  de 
prétendus  Bans  de  Mariage  entre  Madame  de 
Verneuil  & le  Roi.  Il  parut  aufli  différens  Mé- 
moires pour  prouver  la  nullité  du  mariage 
d’Henri  IV  avec  Marie.  Ces  Libelles  avoient 
aigri  la  Reine , & rendoient  fa  réconciliation 
avec  le  Roi  prefqu’impoflible  ; aufli  toutes  les 
prières  de  M.  de  Sully  furent-elles  inutiles. 

Quoique  ce  Miniftre  & plufieurs  autres  per- 

Tomc  /.  E. 


1604. 
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66  Vie  de  Marie 
fonnes  euflent  alluré  Marie  que  les  prétentions 
de  la  Marquife  ne  pouvoient  lui  nuire , elle 
preffa  fi  vivement  le  Roi  de  retirer  cette  pro- 
mette des  mains  de  Madame  de  Verneuil,  que 
le  Roi  le  lui  promit,  efpérant  par  cette  com- 
plaifance  calmer  fes  emportemens  6c  fa  jalou- 
fie.  Il  alla  en  effet  demander  cette  promette  à 
fa  Maîtreffe  ; mais  cette  derniere  entra  dans  la 
plus  grande  fureur,  lui  tint  les  difcours  les 
plus  offenfans , & finit  par  lui  dire  qu’elle  ri  a - 
voit  plus  cette  promejfe , 6'  qriil  pouvoit  la  cher- 
cher ailleurs.  Le  Roi , outré  de  dépit  de  cette 
infolence  , lui  reprocha  fes  liail’ons  avec  le 
Comte  d’Auvergne,  le  Duc  é Biron  & plu- 
ficurs  autres  ; mais  fans  daigner  chercher  à fe 
juflifier,  elle  fit  à S.  M.  des  reproches  fur  fa 
jaloufie , & s’emporta  contre  la  Reine  dans 
des  termes  fi  remplis  de  mépris , qu’Henri  IV 
la  quitta  brufquement , & dit  à M.  de  Sully  , 
qu’il  vit  le  lendemain , qriil  avoit  été  fur  le  point 
de  lui  donner  fur  la  joue.  (<z)  [ 1 6] 

Cependant  le  Roi,  pour  fatisfaire  la  Reine  , 
mécontent  d’ailleurs  de  la  conduite  de  Madame 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully , tom.  i.  in-fol. 
PaS*  3 19’ 
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de  Verneuil  , fe  détermina  à retirer  la  promeffe  1 <04* 
qu’il  avoit  faite  à fa  Maître  ffe , & lui  fît  dire 
qu’il  l’auroit  de  gré  ou  de  force.  M.  d’Entragues 
fon  pere  fentant  que  ce  feroit  en  vain  qu’il 
voudroit  réfifter  à fon.  Maître , prit  enfin  le 
parti  de  céder  aux  inftances  de  S.  M.  & con- 
fentit  à lui  remettre  cet  écrit  , à condition 
qu’elle  lui  donneroit  vingt  mille  écus , & le 
Brevet  de  Maréchal  de  France  (<*).  Il  exigea 
en  même-tems  qu’on  dreffât  un  A Ste  qur 
conftatât  la  remife  qu’il  faifoit  au  Roi , de 
la  promeffe  qu’il  avoit  fignée  à fa  Fille  de 
l’époufer  ; que  cette  promeffe  feroit  inférée 
dans  l’Afte  pour  prouver  que  Mademoifelle 
d’Entragues  ne  s’étoit  rendue  au  defxr  d’Henri  IV 
qu’en  conféquence  de  la  parole  qu’il  lui  avoit 
donnée  de  la  prendre  pour  Femme  légitime,, 
dès  qu’elle  feroit  accouchée  d’un  Fils.  Il  jura 
en  même-tems  à S.  M.  qu’il  n’avoit  tiré  aucune 
copie  de  cet  engagement , & qu’il  n’avoit  même 
jamais  eu  deffein  d’en  faire  ufage  [17]- 

La  Reine , fatisfaite  de  cet  A&e  de  fermeté  ..  R^on'r* , 

Iiaron  de  lat 
Reine  avec  le 

' Roi.. 

(a)  Voyer  les  Mémoires  fecrets , traduits  de  l’Italien  de 
Vûtorio  Siri , quatrième  part.  p.  145. 

* E * 
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qui  lui  faifoit  efpérer  qu’Henri  IV  renonceroit 
pour  jamais  à Madame  de  Verneuil,  fe  récon- 
cilia entièrement  avec  ce  Prince.  Elle  lui  écri- 
vit les  Lettres  les  plus  tendres  & les  plus  fou- 
mifes,  & ils  vécurent  enfemble  pendant  quel- 
que tems  dans  une  plus  grande  union  qu’ils 
n’avoient  jamais  fait.  Mais  cette  affe&ion  ré- 
ciproque qui  caufoit  tant  de  joye  à toute  la 
Cour,  fut  de  courte  durée. 

La  colere  du  Roi  contre  la  Marquife  fut  cal- 
mée en  peu  de  tems.  Les  nouveaux  artifices  que 
cette  derniere  mit  en  ufage  pour  regagner  le 
cœur  d’Henri  IV,  & les  rapports  indifcrets  qu’on 
fit  à la  Reine  , remirent  bientôt  la  divifion 
entre  Leurs  Majeftés.  Le  Roi  crut  ne  pouvoir 
plus  rétablir  la  paix  dans  l’intérieur  de  fa  Mai- 
fon  qu’en  exigeant  de  Marie  qu’elle  renvoyât 
les  perfonnes  qui  entretenoient  fa  jaloufie  & 
fon  aigreur.  Mais  la  Reine  fut  inflexible.  Il  eft 
vrai  que  le  Roi , de  fon  côté , n’étoit  pas  exaél; 
à lui  tenir  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  de 
renoncer  à tout  attachement,  & ce  manque 
de  fidélité  la  rendoit  encore  plus  opiniâtre  à 
refiifer  à Henri  IV  ce  qu’il  fouhaitoit  d’elle. 
S.  M.  en  effet  après  avoir  promis  à Marie  de 
ne  plus  revoir  la  Marquife  ( plus  fans  doute 
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par  mécontentement  de  cette  derniere,  que  1634. 
pour  plaire  à la  Reine)  avoit  repris  fes  an- 
ciennes liaifons' avec  fa  Maîtrefle  ; & quoique 
Madame  de  Verneuil  eût  fait  dire  au  Roi  qu’elle 
ne  vouloit  plus  avoir  aucun  commerce  avec 
lui , & qu’elle  eût  même  paru  prendre  le  parti 
de  la  dévotion,  la  crainte  de  fe  voir  réelle- 
ment abandonnée  de  fon  Amant , & de  perdre 
tous  les  avantages  qu’elle  retiroit  de  fa  paf- 
fion , la  détermina  à fe  relâcher  un  peu  de  fa 
févérité  apparente.  Elle  écrivit  au  Roi  des  Raccommo- 

t /y  1 _ _ - dénient  du 

Lettres  auffi  touchantes  que  refpectueules , & Roi  avec  l*  ta- 
ce  Prince  revint  à elle  plus  amoureux  qu’il  ncuiî.  c 
n’avoit  encore  été.  M.  de  Sully  même  penfa 
être  la  viûime  de  ce  raccommodement.  La 
Marquife  profita  de  l’empire  que  la  foiblefle 
du  Roi  lui  donnoit  pour  l’aigrir  aufli  contre 
la  Reine,  & la  méfintelligence  de  leurs  Ma- 
jeftés  devint  plus  grande  que  jamais. 

Marie  d’ailleurs  aimoit  beaucoup  la  dé- 
penfe.  Celle  de  fa  Maifon  montoit  à trois  cens 
quarante  cinq  mille  livres  par  aA , ce  qui  pour 
lors  étoit  très-confidérable.  Elle  exigeoit  fans 
ceffe  des  gratifications  & des  pots-de-vin.  Oir 
publia  même  des  Edits , portant  des  créations 
d’Ofîices  faites  en  fa  faveur  ; & quoique  tous 
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iffc-i.  ccs  objets  réunis  formaflent  une  fommc  exor- 
bitante , elle  ne  fuffifoit  pas  encore  pour  fatif- 
faire  fon  luxe  & fes  prodigalités , fur-tout  , 
envers  Concini  & fa  Femme.  Elle  alla  même 
jufqu'à  engager  une  partie  de  fes  diamans  (ou 
plutôt  ceux  des  Reines  de  France  ) , & le  Roi 
fut  obligé  de  prendre  , fur  le  tréfor  Royal  , 
l’argent  néceffaire  pour  les  retirer.  Çe  dernier 
a£le  de  la  bonté  d’Henri  IV  prouve  jufqu’à 
quel  point  il  craignoit  de  déplaire  à Marie  de 
Médicis  ; car  il  étoit  en  droit , non- feulement 
de  ne  pas  payer  ces  pierreries  , mais  de  punir 
même  l’Abbé  Rucellai , Italien  de  Nation , qui 
avoit  été  affez  hardi  pour  les  acheter,  (a) 

On  fçait  que  Madame  de  Verneuil  n’étoit 
pas  la  feule  à laquelle  Henri  IV  rendit  des  foins  , 
& que  , pendant  le  tems  même  de  fon  intri- 
gue avec  elle , il  eut  pour  Maîtreffe  la  Com- 
teffe  de  Moret , la  Bourdaifiere  , Fille  d’hon- 
neur de  la  Reine , Madame  de  Bouenville  , 


(a)  Cet  Abbé  joua  dans  la  fuite  un  allez  grand  rôle  auprès 
de  Alaric  de  Médicis , pendant  le  féjour  qu’elle  fit  à Blois  , 
il  finit  par  la  trahir  , comme  font  d’ordinaire  tous  les  intri- 
guans , fur  l’attachement  delquels  on  ne  peut  compter  qu’ail- 
lant qu’il  peut  contribuer  à leur  fortune. 
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Mademoiselle  Clain , & meme  1^  Glandée  &c 
plufieurs  autres  ; mais  il  n’y  en  a voit  aucune 
qui  excitât  la  jaloufie  de  la  Reine  comme 
Madame  de  Verneuil.  En  effet  cette  derniere 
avoit  plus  de  pouvoir  qu’aucune  autre  fur 
l’efprit  d’Henri  IV. 

Dans  un  de  fes  accès  de  colere,  voyant 
que  toutes  fes  plaintes  & tous  fes  reproches 
avoient  été  inutiles,  elle  ménaça  le  Roi  de 
faire  infulter  fa  Maîtreffe , & lui  dit  qu’elle 
ne  fçavoit  pas  fi  fa  fureur  ne  la  porteroit  pas 
jufquà  lui  faire  ôter  la  vie . Concini  même 
avertit  une  fois  S.  M.  que  Marie  avoit  gagné 
plufieurs  perfonnes  qui  dévoient  arrêter  la 
Marquife  & la  maltraiter.  Ce  prétendu  projet 
n’étoit  cependant  qu’une  feinte  pour  donner' 
de  l’inquiétude  au  Roi.  Mais  ce  Prince  en  fut 
la  dupe,  & fit  fortir  de  Paris  Madame  de 
Verneuil  bien  accompagnée,  de  crainte  qu’on 
ne  l’infultât.  ( a ). 

Cependant  la  Marquife  s’étant  trouvée  com- 
promife  dans  la  conjuration  du  Duc  de  Biron  , 
de  M.  d’Entragues  & du  Comte  d’Auvergne  , 


(<î)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully  défi  cités. 

E4 
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yz  Vie  de  Marie 
ï*°4-  la  Reine  trfompha,  parce  qu’elle  fe  flatta  que 
les  trahifons  & les  perfidies  de  Madame  de 
Vemeuil  engageroient  enfin  le  Roi  à quitter 
une  Femme  aufli  indigne  de  fon  attachement. 
^Madame**  Cette  derniere , fous  prétexte  de  fe  dérober 
de  Vemeuil  aux  fureurs  de  la  Reine  , avoit  feint  de  vou- 

& de  toute  ù.  ....  . . . . 

Famille.  loir  le  retirer  en  Angleterre  ; mais  fon  projet 

étoit  d’aller  en  Efpagne.  Elle  étoit  même  con- 
venue avec  M.  de  Taxis  , Ambaffadeur  de 
cette  Cour,  d’y  emmener  fes  Fils  avec  elle, 

& de  les  y élever  comme  légitimes  Héritiers 
de  la  Couronne  de  France  , prétendant  que  le 
mariage  de  Marie  de  Médicis  avec  Henri  IV 
étoit  nul , & que  fes  Enfans  étoient  bâtards. 

Le  Comte  d’Auvergne  & M.  d’Entragues  étoient 
de  ce  complot , qui  heureufement  ne  put 
, réuffir,  parce  que  la  conjuration  fut  décou- 
verte. Ils  furent  arrêtés  tous  trois , le  Comte 
d’Auvergne  fut  mis  à la  Baftille  , M.  d’Entra- 
' gués  dans  la  Tour  de  Mongomeri , & Madame 
de  Verneuil  fut  gardée  à la  maifon  qu’elle 
avoit  dans  la  rue  S.  Antoine. 

La  Reine  mit  tout  en  ufage  pour  profiter 
de  cette  circonftance  afin  de  perdre  la  Mar- 
' quife.  Elle  follicita  fes  Juges , & le  Roi  lui- 
même  , mais  ce  fut  inutilement  i car  Henri  IV 
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lui  pardonna  ainfi  qu’à  toute  fa  Famille.  M. 
d’Entragues  , dans  fon  interrogatoire , dit  pour 
s’excufer,  que  malgré  les  promeffes  que  la 
Reine  avoit  faites  à Madame  de  Vemeuil  de 
lui  accorder  fon  amitié  , fi  elle  vouloit  re- 
noncer à l’amour  du  Roi,  cette  derniere  avoit 
appris  que  Marie  parloit  d’elle  avec  le  plus 
grand  mépris  , & difoit  que  fi  Henri  IV  venoie 
à mourir , elle  la.  feroit  enfermer  avec  fes  Enfans 
& toute  fa  Famille  dans  une  Tour , d'où  ils  ne 
fortiroient  que  pour  être  enterres,  {a) 

Malgré  le  pardon  que  le  Roi  avoit  accordé 
à Madame  de  Vemeuil,  il  lui  fit  propofer  un 
établiffement  confidérable  hors  du  Royaume , 

& elle  parut  d’abord  y confentir  ; mais  elle 
le  refufa  enfuite  , & dit  qu’e//e  ne  vouloit  pas 
donner  à la  Reine  la  fatisfaclion  de  lui  voir  traî- 
ner une  vie  malheureufe ; & le  Roi , par  foibleffe , 
ne  l’en  fit  pas  preffer  davantage. 

Les  juftes  fujets  qu’Henri  IV  avoit  eus  de  fe 
plaindre  de  Madame  de  Vemeuil,  s’effacèrent 
par  degrés.  Elle  eut  bientôt  l’art  de  ranimer 

Ça)  Voyez  les  Mèm.  fecrets , traduits  de  l’Italien  de  Vit- 
torio  Siri , quatrième  part.  p.  1 1 & 145. 

Le  Procès  du  Comte  d’Auvergne  Ce  trouve  en  Manus- 
crit dans  la  Bibliothèque  du  Grand  Confcil. 

\ 
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itfof.  dans  fon  cœur  une  palTion  que  toutes  Tes  per- 
fidies n’avoient  pu  éteindre.  La  jaloufie  de  la 
Reine  fe  ralluma  de  nouveau , & elle  en  im- 
portuna le  Roi  plus  que  jamais. 

Ces  diffentions  perpétuelles  rendoient  Hen- 
ri IV  aufli  malheureux  que  Marie.  Cette  P rin- 
ce fie  , d’un  caraéfere  naturellement  emporté  , 
fe  laiffoit  quelquefois  aller  à la  plus  grande 
violence.  Elle  la  pouffa  un  jour  au  point  de 
lever  le  bras  pour  frapper  le  Roi.  M.  de  Sully 
qui  étoit  préfent  le  rabattit  même  avec  tant 
de  force  & de  vivacité,  qu’elle  prétendit  qu’il 
l’avoit  frappée , mais  elle  lui  en  fçut  bon  gré  , 
quand  fa  colere  fut  paffée. 

Le  Roi  étant  obligé  d’aller  à Limoges  pour 
appaifer  les  troubles  que  le  Duc  de  Bouillon 
y avoit  excités , la  Reine  l’accompagna  jufqu’à 
Tours.  Henri  IV , pendant  ce  voyage , éprouva 
un  peu  plus  de  tranquillité  de  la  part  de  Marie 
de  Médicis.  S.  M.  revint  enfuite  à Paris,  où 
la  Reine  Marguerite  fe  rendit  quelque  tems 
après.  Elle  fut  très-bien  reçue  du  Roi  & de 
Marie  de  Médicis  qui  lui  donna  toutes  fortes 


de  témoignages  d’affeélion. 

kroîiXrîcs*  Cependant  les  divifions  domeftiques  entre 
i“&c0i  & dc  le  Roi  6c  la  Reine  fe  renouvellerent  bientôt 
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avec  plus  d’aigreur  que  jamais.  Henri  IV  étoit 
même  quelquefois  oblige  de  fc  relever  la  nuit, 
& de  quitter  Marie  , excédé  de  fes  reproches. 
M.  de  Sully  rapporte  dans  fes  Mémoires , qu'il 
ne  Us  u jamais  vu  pujfer  huit  jours  Jans  fe  que- 
reller. Le  Roi  fut  même  un  jour  contraint  dé 
fortir  de  Paris  pour  aller  à Fontainebleau , & 
fit  dire  à la  Reine  que  fi  elle  ne  changeoit  de 
conduite  , il  feroit  contraint  de  la  renvoyer  à 
Florence  avec  fes  Confidens,  voulant  defigner 
Concini  & fa  Femme.  Si  l’on  en  croit  cepen- 
dant M.  de  Sully , cette  derniere  étoit  la  plus 
raifonnable  de  toutes  les  perfonnes  qui  envi- 
ronnoient  la  Reine  , & celle  qui  cherchoit  le 
plus  à la  porter  à la  douceur  & à la  pâtience. 
Henri  IV  avoit  déjà  dit  plufieurs  fois  à Marie 
que  fi  elle  ne  prenoit  pas  fur  elle  pour  lui 
rendre  la  vie  plus  douce , il  la  prieroit  de  fe 
retirer  dans  une  de  fes  Maifons,  & qu’il  fe 
fépareroit  d’elle  pour  jamais.  Les  Courtifans 
étoient  même  fouvent  témoins  de  leurs  dif- 
fentions,  & la  Reine  ne  craignoit  pas  de  les 
rendre  fpeûateurs  de  querelles  aufli  indé- 
centes. 

Comme  le  Roi  étoit  bon,  fon  reffentiment 
ne  dura  pas  long-tems.  Une  Lettre  tendre  &C 
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%So6.  foumife  de  Marie , lui  rendit  bientôt  (es  bonnes 
grâces. 

Ce  fut  probablement  à deffein  de  ré- 
veiller, dans  le  cœur  de  ce  Prince,  les  pre- 
miers fentimens  qu’il  lui  avoit  témoignés  , 
qu’elle  penfa  que  le  moyen  le  plus  fur  étoit 
de  le  rendre  jaloux.  Dans  cette  vue , elle  en- 
voya chercher  M.  de  Sully  pour  lui  dire  qu’il 
y avoit  à la  Cour  quelques  Seigneurs  qui 
avoient  été  allez  hardis  pour  lui  parler  d’a- 
mour , & que  Concini  lui  avoit  confeillé  d’en 
avertir  le  Roi.  Comme  cet  Italien  étoit  pré- 
fent  à ce  difcours , M.  de  Sully  ne  voulut  pas 
s’expliquer  devant  lui , & s’excufa , en  difant 
à Mari^  qu’il  n’ étoit  nullement  propre  à don- 
ner des  avis  en  pareille  marine.  Mais  lorfque 
Concini  fut  forti , il  fit  fentir  à la  Reine  com- 
bien il  étoit  important  qu’elle  n’inftruisk  pas 
/ Henri  IV  fur  cet  objet  , parce  qu’une  fem- 

blable  confidence  lui  feroit  foupçonner,  ou 
qu’elle  avoit  donné  lieu  à cette  témérité , ou 
qu’elle  vouloit  éloigner  de  la  Cour  des  per- 
fonnes  qu’elle  n’aimoit  pas  en  les  accufant  àr 
tort.  Marie  promit  à M.  de  Sully  de  fuivre 
fon  confeil , & elle  y eut  d’autant  moins  de 
peine  qu’il  eft  probable  que  ce  n’étoit  qu’une 
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ïufe  de  femme,  dont  les  réflexions  de  M.  de  1606. 
Sully  lui  firent  fentir  le  danger.  En  effet  il  n’é-  Dcji  rap- 
toit  pas  vraifemblable  qu’il  y eût  à la  Cour  pouc* 
des  Courtifans  affez  infenfés , pour  ofer  faire 
connoître  à la  Reine  des  fentimens  qu’ils  n’au- 
roient  pas  crus  être  approuvés  d’elle. 

Le  10  Février  de  cette  année  , Marie  de 
Médicis  accoucha  d’une  fécondé  Fille  au  Lou-  Accoucii*- 
vre  ; l’accouchement  fi.it  long  & pénible , fans  Renie, 
cependant  donner  lieu  de  craindre  qu’il  pût 
avoir  des  fuites  fâcheufes. 

La  Reine  eut  fort  defiré  engager  Henri  IV 
à une  double  alliance  entre  la  France  & l’Ef-  LaReinepro* 
pagne  par  le  mariage  du  Dauphin  avec  l’In-  ià^doubi en- 
fante , & celui  de  Madame  avec  l’Infant.  Elle  i>£ipagnc!C 
prétendoit  que  l’intérêt  de  la  France  étoit  de 
s’unir  avec  la  Cour  de  Rome  , & les  deux 
branches  Autrichiennes  , & que  cette  Ligue  , 
en  éteignant  toutes  les  fa&ions , feroit  auffi 
conforme  à la  Religion  qu’à  la  Politique.  Une 
grande  partie  de  la  Cour  penfoit  comme  elle, 

& en  parloit  fouvent  au  Roi  ; mais  S.  M. 
croyoit  au  contraire  que  fon  avantage  étoit 
de  refter  allié  de  la  Reine  Elifabeth  , pour 
concourir  avec  elle  à abaiffer  la  Maifon  d’Au- 
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,1606.  triche.  Il  ne  fe  prêta  donc  point  au  defir  de 
la  Reine. 

Clément  VIII,  à qui  fon  attachement  pour 
la  Religion  encore  plus  que  pour  l’Efpagne , 
faifoit  delirer  ardemment  l’alliance  de  cette 
Couronne  avec  la  France , en  avoit  déjà  parlé 
dès  l’année  i6oz  à M.  de  Béthune  pour  lors 
Ambaffadeur  de  S.  M.  à Rome , & avoit  mis 
tout  en  œuvre  pour  lui  en  faire  voir  les  avan- 
tages. M.  de  Béthune  avoit  fait  part  au  Roi 
des  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  le  Pape  à 
ce  fujet  ; mais  ce  Prince , fans  vouloir  s’ex- 
pliquer clairement  fur  fes  véritables  intentions , 

• avoit  chargé  fon  Ambaffadeur  de  dire  à S.  S. 

qu’il  réfléchirait  fur  fes  propofitions. 

Le  Pape  renouvella  encore  fes  inftances 
l’année  fuivante  en  déclarant  cependant  qu’il 
n’en  étoit  point  chargé  directement  par  le  Roi 
d’Efpagne , mais  par  les  Miniftres  de  ce  Prince 
qui  croyoient  cette  union  également  avanta- 
geufe  aux  deux  Couronnes.  Les  vues  du  Pape 
étoient  aufli  droites  que  finceres,  & n’avoient 
pour  objet  que  la  paix  de  la  Chrétienté  ; 
mais  M.  de  Béthune  ne  croyoit  pas  qu’il  en 
fut  de  même  des  Efpagnols,  & penfoit  qu’ils 
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ne  cherchoient  qu’à  amufer  le  Roi  par  ces 
feintes  démarches,  afin  de  pourfuivre  avec 
plus  de  fureté  les  intrigues  qu’ils  entretenoient 
même  à la  Cour  de  France  contre  Henri  IV. 

Quoique  le  Cardinal  d’Offat  fut  toujours  en 
garde  contre  toutes  les  propofitions  des  Efpa- 
gnols , il  n’avoit  pas  cependant  fur  cet  objet 
la  même  opinion  que  M.  de  Bethune  , foit 
que  la  candeur  de  fon  ame  s’ouvrît  difficile- 
ment aux  foupçons , foit  que  l’avantage  qu’il 
croyoit  que  la  France  retireroit  de  fon  union 
avec  l’Efpagne  lui  en  voilât  le  danger.  II 
paroît  qu’il  ne  voyoit  d’autre  inconvénient  à 
féconder  les  vues  du  Pape,  que  l’incertitude 
où  l’on  devoit  être  que  Philippe  III  ne  voulût 
pas  conclure  cette  affaire  fi  long-tems  avant 
qu’elle  pût  être  confommée  (<z). 

Si  l’on  en  croit  Vittorio  Siri,  Henri  IV  de- 
firoit  asdemment  ce  mariage  , & n’en  étoit 
détourné  que  par  les  mêmes  raifons  que  M.  de 
Béthune.  Les  otages  & les  promeffes  que  le 
Pape  même  lui  propofoit  pour  en  aflùrer  l’ac- 


(<ï)  Voyez  la  535e.  Lettre  du  Cardinal  d’Ofïat  à M.  de 
Villeroi , tom.  V.  p.  1 1 8.  & fuiv. 
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compliffement  ne  lui  paroiffoient  pas  des  ga* 
rants  fuffifans  de  la  fidelité  des  Espagnols  pour 
qu’il  pût  fe  fier  à eux.  Mais  tous  les  Auteurs 
contemporains  prouvent  d’une  maniéré  fi  in- 
conteftable  l’éloignement  qu’Henri  IV  avoit 
de  s’allier  avec  l’Efpagne  , que  malgré  le  té- 
moignage d’un  Auteur  aufîi  eftimé  que  Vittorio 
Siri,  on  ne  peut  s’empêcher  de  le  révoquer 
en  doute.  ' 

I 

Le  même  Vittorio  Siri  rapporte  qu’en  1604 
le  Connétable  de  Caftille , à fon  retour  d’An- 
gleterre , pafla  par  Paris  en  s’en  retournant  en 
Efpagne.  Dans  les  entretiens  , dit-il , qu’il  eut 
avec  le  Roi  ôc  la  Reine , il  fit  tous  fes  efforts 
pour  engager  L.  M.  à faire  des  démarches  pour 
le  mariage  du  Dauphin  avec  l’Infante , & pour 
les  y déterminer  , il  leur  fit  entendre  que 
le  Roi  d’Efpagne  donneroit  les  Pays-Bas  en 
dot  à cette  Princefle  ; mais  il  paroît  évident 
qu  il  n avoit  en  vue  par  cette  ouverture  que 
de  détacher  le  Roi  de  l’alliance  des  Hollan- 
dois  ( a ). 

Le  Roi  partit  alors  pour  Sedan  , où  fa  pré- 


(<*)  Voyez  le  Méniorie  recondite  di  Vittorio  Siri , tom- 1. 
pag.  14,  17 J.  & fuiv.  187  & J07. 
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ffence  devenoit  néceflaire  pour  châtier  l’afro- 
gance  du  Duc  de  Bouillon.  Marie  de  Médicis 
le  fuivit  dans  ce  voyage.  M.  de  Sully  * qui 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  cette 
Princefle  , l’anima*  tellement  contre  M.  de 
Bôuillon  , qu’il  parvint  à détruire  la  bonne 
opinion  qu’elle  avoit  de  ce  Duc.  Il  l’engagea 
même  à s’oppofer  à la  grâce  que  le  Roi  étoit 
réfolu  d’accorder  au  Duc  de  Bouillon  Mais 
Henri  IV , qui  d’abord  avoit  eu  ce  deffein  , 
changea  d’avis  * & perfuàda  âifément  Marie  en 
lui  faifant  obferver  que  dans  l’impoflibilité  oit 
étoit  le  Duc  de  Bouillon  de  lui  réfifter , on 
ne  pourroit  attribuer  le  pardon  qu’il  lui  accor* 
«1er oit , qu’à  fa  bonté* 

A fon  retour  il  apprit  que  la  Ducheffe  de 
Mantoue  devoit  bientôt  arriver  pour  tenir  lô 
Dauphin  fur  les  fonds  de  Baptême.  La  Reine 
obtint  du  Roi  que  fa  Sœur  aUroit  non-feulement 
le  pas  fur  les  Princes  étrangers , mais  encore 
fur  les  Princes  du  Sang.  Ces  derniers  en  fri- 
rent fi  choqués  qu’ils  fe  déterminèrent  à ne 
point  aflifter  à la  cérémonie. 


(a)  Voyez  l’Hîftoire  de  la  Mere  Sc  du  Fils,  toiu.  1* 
tag*  M- 

Tfiint  /,  P 
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Marie  donnoit  en  toute  occafion  des  mar- 
ques de  l’attachement  qu’elle  avolt  pour  fa 
^Famille.  Le  Grand  Duc  étant  mort  trois  ans 
après  , fon  Fils  envoya  un  AmbafTadeur  à 
Rome  pour  prêter  l’obédience  au  Pape.  Cet 
AmbafTadeur  ayant  été  vifiter  celui  d’Efpa- 
gne  avant  celui  de  France  , Henri  IV  en  fut 
fort  offenfé  ; il  s’en  plaignit  à Joannini,  Agent 
de  ce  Prince  en  France  , & ménaça  de  s’en 
venger  fi  on  ne  lui  faifoit  pas  raifon  de  cette 
injure.  Le  Duc  de  Florence , loin  de  prendre 
le  parti  de  fon  AmbafTadeur,  le  rappella  avant 
‘ même  que  le  Roi  l’eût  exigé  de  lui  ; 8c  lui 
brdonna  de  déclarer , avant  fon  départ , à M. 
4e  Béthune  , pour  lors  AmbafTadeur  de  France 
à Rome,  que  fon  Maître  ne  le  rappelloit  que 
pour  avoir  vifité  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  avant 
lui.  Ce  Prince,  non  content  de  cette  répara- 
tion , offrit  à Henri  IV  de  lui  en  faire  telle 
tutre  qu’il  fouhaiteroit  ; mais  le  Roi  n’en  de- 
manda pas  davantage , par  égard  pour  Marie 
de  Médicis.  (a)  La  Reine,  au  lieu  de  fe  con- 
former à la  conduite  du  Grand  Duc,  mit  dans 


(a)  On  trouve  !a  Lettre  du  Roi  à M.  de  Sully  fur  cec 
♦Uj«c,  dans  les  Manufcricsde  Dupuis,  ti°.  63  t. 
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Cette  affaire  beaucoup  de  vivacité , & une  hau- 
.teur  fi  déplacée , qu’Henri  IV  lui  en  fit  avec 
raifon  les  reproches  les  plus  vifs* 

La  Ducheffe  de  Mantoue  arriva  le  10  Juillet 
à Villers-Cotterets  oii  le  Roi  l’attendoit.  Il 
l’amena  enfuite  à Paris  .,  oh  on  lui  rendit  de 
grands  honneurs.  On  y préparoit  des  fêtes  ma- 
gnifiques pour  le  Baptême  du  Dauphin  & des 
Princeffes  fes  Sœurs  ; mais  la  maladie  conta- 
gieufe  qui  étoit  alors  dans  cette  Ville  , déter- 
mina le  Roi  à faire  la  cérémonie  à Fontaine- 
bleau. 

Le  Dauphin  fut  tenu  fur  les  fonds  par  le 
Cardinal  de  Joyeufe , Légat  du  Pape  , qui  re- 
préfentoit  ce  Pontife , (a)  & la  Ducheffe  de 
Mantoue.  Ce  Prince  fut  nommé  Louis.  L’aî- 
née des  DameS  de  France  fut  tenue  par  Ma- 
dame d’Angoulême  , au  nom  de  l’Archidu- 
cheffe , époüfe  de  l’Archiduc  Albert,  & Petite- 
Fille  d’Henri  II.  On  la  nomma  Elifabeth , du 
nom  de  fa  Maraine.  Il  n’y  eut  point  de  Parain. 
La  fécondé  Dame  de  France  eut  pour  Ma- 
raine la  Grande  Ducheffe  de  Tofcane , que  le 
Prince  Dom-Juaa  repréfenta,  & pour  Parain, 


{<*)  C’était  Pau}  V. 
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le  Duc  de  Lorraine  préfent  en  perfonne.  La 

jeune  PrincefTe  fut  nommée  Chriftine  (a).  " 

Il  y eut  plufieurs  réjouifTances  à l’occafion 
des  trois  Baptêmes  que  je  viens  de  rapporter. 
La  Reine  , enchantée  du  plaifir  de  voir  fa 
Sœur , fit  préparer  un  Ballet  & une  Comédie 
de  fon  invention  qui  réunirent  très-bien.  La 
joye  qu’elle  reffeiTtoit  fembloit  avoir  difiipé 
tous  fes  chagrins , & l’humeur  fombre  dans 
laquelle  elle  étoit  toujours  plongée  , avoit 
fait  place  à la  plus  grande  gaieté.  Le  Roi  , 
charmé  de  cet  heureux  changement , lui  en 
témoigna  fa  fatisfattion  ; mais  elle  fut  bientôt 
troublée  par  u h propos  très-indifcret  de  Ma- 
dame de  Verneuil,  voici  quelle  en  fut  l’oc- 
cafion. 

La  maladie  contagieufe  qui  régnoit  à Paris 
•’étant  répandue  jufqu’aux  environs  de  Fon- 
tainebleau , Henri  IV  en  partit  pour  aller  à S. 
jGermain  ; comme  il  pafïbit  le  bacq  de  Neuilli 
avec  la  Reine , la  PrincefTe  de  Conti  & le  Duc 
de  Montpenfier  , la  voiture  où  ils  étoient  tous 


(a)  Voyez  le  Mercure  François,  tom.  I.  année  ; 
ç»  y trouve  auflî  le  détail  de  la  Cérémonie  des  Baptêmes  & 
des  fêtes  qui  furent  données  à cette  occaùon. 
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quatre  verfa  dans  la  Riviere.  Le  Roi  8c  le  Duc 
de  Montpenfier  fe  faüverent  par  la  portière , 
mais  la  Reine  alloit  fe  noyer , fi  M.  de  la  Cha- 
taigneraye  ne  fe  fût  jetté  à l’eau , 8c  ne  l’eût 
retirée  par  les  cheveux.  Dès  que  Marie  fut 
hors  de  danger,  fon  premier  foin  fut  de  de- 
mander on  étoit  S.  M.  Ce  Prince  s’étoit  mis  à 
la  nage  pour  en  retirer  la  Reine  qui  fut  très- 
fenfible  à ce  témoignage  d’affeclion.  Elie  ob- 
tint d’Henri  IV  une  penfion  pour  M.  de  ht 
Chataigneraye  qui  lui  avoit  fauvé  la  vie , &ë 
le  fit,  dans  la  fuite  , Capitaine  de  fes  Gardes» 

La  Marquife  de  Verneuil , ayant  été  inftruit® 
de  cet  accident , dit  au  Roi  quelle  en  avoit  été 
tûs-allamiée  ; mais  que  fi  elle  y eût  été  préfente  y 
en  > le  voyant  fauve , elle  eût  crié  de  bon  cœur  lit 
Reine  boit.  Ce  prétendu  bon  mot  ayant  éto 
^rapporté  à Marie’  de  Médicis  , elle  en  fut* 
avec  raifon  , très-effenfée,  & en  témoigna 
beaucoup  d’humeur  8c  de  mécontentement  à 
Henri  IV.  (a) 

La  Reine  accoucha  du  Duc  d’Orléans  [18] 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  AI.  de  Sully,  rédigés  par 
. i’Eclufe  , t.  z . fol.  p.  5 5 z.  & fuiv.  les  Anecdotes  des  Reines 
& Régentes  de  France,  t.  4.  p.  ij 2.  & l'Hilh  des  Amours 
d’Henri  IV  , par  la  PiineeiTe  de  Conti,  Recueil  S.  p.  6 *. 
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à Fontainebleau  le  16  Avril  de  cette  année. 
Après  fes  couches  qui  furent  très-heureufes , 
elle  plia  prendre  les  eaux  à Vanvres , tandis 
qu’une  légère  indifpofition  retenoit  le  Roi  à 
S.  Maur.  [i 9 J ‘ • ■ 

Cependant  les  querelles  de  L,  M.  fe  renou- 
velloient  fans  ceffe  , & Marie  avoit  d’autant 
plus  de  tort , qu’Hcnri  I\T  étoit  rempli  de  foins 
pour  elle  , & lui  donnort  toutes  fortes  de  té- 
moignages de  confiance  , quoiqu’elle  ne  lui 
procurât  pas  toute  la  ccnfolation  qu’il  avoit 
lieu  d’en  attendre  ; mais  comme  il  fçavoit 
qu’elle  étoit  capable  de  garder  un  fecret , il 
ne  craignoit  pas  de  l’inftruire  des  affaires  d’E- 
tat , &:  de  la  maniéré  de  le  gouverner.  Il  fem- 
bloit  qu’il  prévît  qu’elle  auroit  befoin  dans 
peu  de  mettre  fes  confeils  à exécution.  Il  l’ap- 
pelloit  même  fouvent , Madame  la  Régente.  Un 
jour  qu’elle  en  paroiffoit  affligée  , vous  ave £ 
raij'on , lui  dit  Henri  IV  , de  dejirer  que  nos  ans 
foient  égaux  , car  la  fin  de  ma  vie  fera  le  com- 
mencement de  vos  peines.  V ops  ave[  pleuré  de  ce 
que  je  fouettois  votre  Fils  avec  un  peu  de  févérité ; 
mais  quelque  jour  vous  plcurere { beaucoup  plus 
du  mal  qu'il  aura  , ou  de  celui  que  vous  rteevrt ^ - 
vous-même.  Mes  Maîtreffzs  fouvent  vous  ont  dé- 
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p ht , mais  difficilement  éviterez-vous  d'être  un  jour1 
maltraitée  par  celles  qui  poffiéderont  fon  efprit  ; 
d'une  chofe , vous  puis-je  ajfurer , c'ejl  qu'étant 
de  Ü humeur  dont  je  vous  connois  , en  prévoyant 
celle  dont  il  fera  , vous  entière , pour  ne  pas  dire 
têtue , & lui  opiniâtre , vous  aurezfûrement  maille 
à départir  enfcmble.  (à) 

Malgré  cçs  témoignages  d’affeéliçn  de  la 
part  du  Roi , fi  propres  à adoucir  la  Reine , 
elle  ne  cefloit  de  lui  donner  des  preuves  du 
mécontentement  qu’elle  avoit  de  fa  conduite , 
& de  le  fatiguer  de  fes  reproches.  Il  en  fut 
un  jour  fi  excédé,  qu'il  la  quitta  bnifque ment, 
pour  s’en  aller. à Chantilly.  Marie  de  Médias* 
loin  de  chercher  à réparer  fes  torts,  lui  écrivit 
une  Lettre  fi  remplie  de  fiel  &;  d’aigreur , que 
fi  M.  de  Sully,  auquel  elle  la  montra,  ne  l’eût 
empêchée  de  l’envoyer, elle  eut  probablement 
aliéné  le  cœur  du  Roi  contre  elle  pour  tou- 
jours. 

Ce  fage  Minière  lui  en  fit  une  autre  , maïs- 
elle  ne  put  s’enÇpêcher  d’y  ajouter  en  la  co** 
piant  plufieurs  expreïïions  qui  choquèrent  beau- 
coup Henri  IV;  il  en  témoigna  même  tant  de 

(a)  Voyez  I HifL  de  la  More  & du  Fils , 1. 1.  p.  i>  . & w. 
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colere  à M.  de  Sully  à fon  retour,  qu’il  lut 
dit  qu’il  ne  pardonneront  jamais  à celui  qui 
l’avoit  di&ée  (car  il  avoit  bien  reconnu  que 
cette  Lettre  n’étoit  pas  du  ftyle  de  la  Reine). 
Il  chargea  donc  M.  de  Sully  de  découvrir  quel 
en  étoit  l’Auteur  ; mais  -ce  fidcle  Minière  lui 
ayant  avoué  qu’elle  étoit  de  lui , il  le  lui  par- 
donna. Il  lui  ouvrit  enfuite  fon  cœur  fur  les 
chagrins  continuels  que  la  Reine  lui  donnoit 
en  tous  genres.  Il  s’étendit  alors  fur  fes  dé- 
fauts , fur  fon  efprit  vindicatif , fur  fa  défian- 
ce , fur  la  réferve  dont  elle  ufoit  avec  lui  ; 
il  fe  plaignit  qu’elle  n’avoit  de  confiance  que 
jdans  Concini  & fa  femme  , qui  la  gouver- 
noient  defpotiquement , & ajouta  qu’il  pré- 
voyo'iî  que  ces  deux  perfonnes  cauferoient  un 
jour  de  très-grands  malheurs  à la  France.  Il 
avoua  même  à M,  de  Sully  qu’ayant  cru  que 
Dom-Juan  feroit  plus  propre  qu’aucun  autre 
pour  perfuader  à Marie  de  Médicis  de  fe  dé- 
tacher de  fès  deux  Confidens^  &c  de  les  ren- 
voyer à Florence  , il  l’avoit  chargé  de  cette 
négociation  ; mais  que  dès  que  Dom-Juan  avoit 
voulu  entamer  cette  matière  avec  Marie  par 
forme  de  confeil,  elle  étoit  entrée  dans  une 
fi  grande  fureur  contre  lui , qu’il  n’y  avoit 
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point  de  reproches,  d’injures  ni  de  ménaceô 
dont  elle  ne  l’eût  accablé , qu’elle  avoit  tou- 
jours continué  depuis  à le  maltraiter  , au  point 
qu’il  avoit  été  contraint  de  quitter  la  France  , 
à la  grande  fatisfaftion  de  Concini , parce  que 
Dom-Juan  fe  vantoit  publiquement  qu’il  le 
poignarderoit  (cz). 

M.  de  Sully  prefla  fi  vivement  la  Reine  de 
faire  quelques  démarches  auprès  du  Roi  pour 
fe  réconcilier  avec  lui , qu’enfin  il  la  perfua- 
da , & la  paix  fut  rétablie  pour  quelque  tems 
entre  Leurs  Majeftés. 

' Marie  de  Médicis  accoucha  heureufement 
à Fontainebleau  du  Duc  d’Anjou , le  25  Avril 
1608. 

On  a vit  plus  haut  que  la  Reine  avoit  beau- 
coup prefle  Henri  IV  de  s’allier  à la  Maifon 
d’Efpagne  , par  un  dpuble  mariage  , & que 
ce  Prince , loin  d’entrer  dans  fes  vues , pen- 
foit  que  l’intérêt  de  la  France  étoit  d’abattre 
la  Maifon  d’Autriche.  K • 

Quoique  Marie  n’eût  pas  pu  parvenir  à per- 
fuader  le  Roi.  Elle  n’avoit  cependant  point 
abandonné  fon  projet.  Elle  avoit  à Madrid 



. (**)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Suüy , t.  5.  fol.  p.  19 1. 
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des  Agens  qui  traverfoient  les  négociations 
dont  le  Comte  de  Vaucelas,  [10]  Ambaffa- 
deqr  d’Henri  IV  dans  cette  Cour,  étoit  chargé. 

La  publicité  de  leur  conduite  fit  croire  à 
cet  Ambaffadeur  qu’Henri  IV  avoit  changé  de 
fyftême , puifqu’aulieu  de  l’éloignement  qu’il 
lui  avoit  témoigné  pour  fe  lier  avec  la  Maifon 
d’Autriche , les  démarches  des  Agens  de  la 
Reine  tendoient  à l’y  unir  étroitement.  Le 
Roi  fut  inftruit  de  Tes  menées  par  des  Lettres 
du  Comte  de  Vaucelas  à MM.  de  la  Varenne 
[zi]  & Zamet,  que  ces  derniers  hii  commu- 
niquerent.  Le  fils  de  Zamet  qui  arrivoit  de 
Madrid  après  avoir  été  en  Italie , le  lui  con-  • 
firma.  Le  Comte  de  Vaucelas  avoit  écrit  d’une 
maniéré  encore  plus  détaillée  à fon  beau-frere 
qu’à  de  la  Varenne.  Il  le  prioit  de  l’inftruire 
du  fujet  de  fa  difgrace,  & de  fe  plaindre  à 
S.  M.  de  l’affront  qu’il  lui  faifoit  en  lui  préfé- 
rant l’Ambaffadeur  du  Duc  de  Florence , pour 
traiter  de  fes  affaires  en  Efpagne. 

Ce  qui  furprenoit  davantage  le  Roi  dans 
cette  intrigue , c’eft  le  peu  de  fecret  qu’on  y 
mettoit , & qu’on  ofât  agir  publiquement  con- 
tre un  plan  fur  lequel  il  s’étoit  expliqué.  II 
écrivit  aufli-tôt  au  Comte  de  Vaucelas  pour  le 
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taflurer  , & lui  déclara  qu’il  n’avoit  point 
changé  de  façon  de  penfer.  Cet  Ambafladeur, 
fatisfait  de  n’avoir  rien  perdu  dans  l’efprit  de 
fon  Maître  , & fùr  d’ailleurs  de  fes  véritables 
intentions  , ne  chercha  plus  qu’à  découvrir  la 
caufe  d’une  conduite  aufii  étrange  ; mais  il 
n’en  put  pénétrer  le  myftere , ni  aucune  des 
particularités  qui  concernoient  cette  négocia- 
tion. 11  apprit  feulement  que  le  projet  étoit  . 
de  rompre  tous  les  defleins  du  Roi  contre  la 
Maifon  d’Autriche  , & de  lier  la  France  à 
l’Efpagne  , par  le  moyen  du  double  mariage 
que  Marie  de  Médicis  avoit  propofé  à S.  M. 

U fçut  aufii  que  l’ Ambafladeur  du  Grand  Duc 
étoit  non-feulement  en  relation  avec  des  per- 
fonnes  de  la  Maifon  de  la  Reine,  mais  avec 
d’autres  encore  que  fon  refpett  ne  lui  permefc- 
toit  pas  de  nommer. 

Henri  IV  ne  douta  plus  que  ce  ne  fuffent 
Marie  elle-même  & M.  de  Villeroi  que  fon 
Ambafladeur  craignoit  de  compromettre , d’au- 
tant plus  que  ce  dernier  lui  mandoit  que  ceux 
qui  négocioient  cette  affaire  à la  Cour  de 
Madrid,  afiiiroient  qu’iér  av oient  Us  moyens  d'y 
faire  confentir  le  Roi , même  en  mettant  pour  . 
Claufc  , au  mariage  de  l'Infante , quelle  tenon- 
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6 s9.  ceroit  pour  elle  & fa  pofcrité  à la  fucceÿîon  (TEf- 
pagne , au  cas  que  C Infant  vint  à mourir  fans 
enfant  mâle. 

Ce  ton  d’afïiirance  lui  paroi ffoit  d’autant 
plus  étonnant  que  la  Reine  fçavoit  que  fon 
projet  étoit  de  faire  époufer  au  Dauphin  FHé- 
ritiere  de  Lorraine  , & de  donner  fa  Fille 
aînée  en  mariage  au  Fils  du  Duc  de  Savoye  , 
£zz]  & le  Duc  d’Anjou  à la  Prmceffe  de  Man- 
toue , Petite-Fille  d’Emmanuel  ; qu’elle  étoit 
infimité  auffi  que  fon  but , dans  fes  alliances  , 
étoit  de  réunir  la  Lorraine  à la  France , de 
s’attacher  par  fes  bienfaits  les  Princes  d’Alle- 
ïnagnes  pour  qu’ils  lui  doimaffent  des  fe cours 
dans  les  conquêtes  qu’il  méditoît  , & de  fe 
procurer  des  poffefïïons  dans  l’Italie  , à la- 
quelle il  feroit  en  état  de  donner  la  Loi', 
lorfqu’il  pofféderoit  le  Mantouan  & le  Monî- 
ferrat.  •' 

Le  réfultat  des  réflexions  du  Roi  fur  cette 
intrigue  étoit  d’autant  plus  effrayant  pour  lui, 
qu’il  paroiffoit  qu’il  n’y  avoit  que  la  certitude 
de  fa  mort  qui  pût  faire  traiter , avec  autant 
de  confiance  , une  négociation  aufli  contraire 
à fes  projets.  Les  prédi£lionsi  qui  fïxoient  fa 
mort  dans  la  58*.  année  de  fon  âge , & qu’une 


Digitized  by  Google^ 


DE  M I D I C I S, 

Religieüfe  , nommée  Pafithée  , (a)  que  la  Pleine 
avoit  fait  venir  d’Italie , avoit  fort  accréditées 
par  la  vénération  qu’on  avoit  pour  elle  , au- 
gmentaient encore  fes  craintes.  Cette  Fille , 
qui  prétendoit  être  infpirée , avoit  été  quel- 
que tem$  en  France  , & étoit  reliée  depuis  fon 
départ  en  commerce  de  Lettres  avec  la  Reine. 
Henri  IV  fçavoit  même  que  c’était  elle  qui 
avoit  engagé  cette  Princëffe  à le  preffer  de  la 
faire  couronner,  pour  lui  donner  plus  d’au- 
torité , dont  elle  prétendoit  qu’elle  auroit  be- 
foin  dans  peu  [13]. 

S.  Nf.  ne  doutoit  pas  non  plus  que  ce  ne 
fut  l’efpérance  de  fa  mort  qu’on  regardoit 
comme  prochaine  , qui  avoit  engagé  Concini 
& fa  Femme  à preffer  vivement  Marie  de  faire 
revenir  Pafithée  en  France.  Le  Roi  fentoit 
tant  d’éloignement  pour  ce  retour,  qu’il  dît 
à M.  de  Sully  , que  fi  la  Reine  s’y  opiniâtroit  , 
il  prévoyoit  de  grandes  difputes  entre  eux , 
fur-tout , s’il  parvenoit  à découvrir  plus  pofi- 
tivement  que  ce  fût  cette-  Religieufe  qui  con- 
duisît toute  l’intrigue  d’Efpagne.  Il  ajouta  mê- 


( a ) Voyez  la  défenfe  de  la  Reine  Mere,  par 
S.  Germain, p.  360. 
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1(09.  ► me  qu’il  ne  doutoit  pas  que  l'extrême  jaloufW 
que  la  Reine  avoit  toujours  fait  éclater  con- 
tre fes  Maîtrefles,  ne  lui  fut  infpirée  par  Con- 
cini  &C  fa  Femme  , afin  de  l’indifpofer  contre 
lui.  Pouf  l'aigrir  encore  davantage  , Henri  IV 
prétendoit  qu’ils ’cherchoient  à infinuer  à cette 
Princeflfe  qu’il  en  vouloit  à fa- vie,  & l’en- 
gageoient  à refufer  les  mets  qu’il  lui  envoyoit* 
Ils  avoient  même  été  jufqu’au  point’de  lui  per- 
fuader  de  foire  fa  cuifine  dans  fa  chambre  (a). 

Si  le  Roi  eût  été  convaincu  d’un  femblable 
artifice  , & que  le  principe  en  eût  été  aufii 
odieux , il  eut  été  inexcufable  de  ne  pas  éloi- 
gner de  la  Reine , des  perfonnes  aufii  coupa- 
bles , & de  ne  pas  même  les  chaflTer  honteu- 
fement  ; mais  il  eft  probable  que  la  colere 
feule  faifoit  parler  Henri  IV  dans  ce  moment, 
& que  c’étoit  la  Lettre  du  Comte  de  Vaucelas 
qui  l’avoit  excité. 

Le  Duc  d’Epernon  [24]  étoit  un  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  qui  paroifloit  le  plus  lié 
avec  Marie  de  Médicis.  Il  ne  fe  paflfoit  point 
de  jour  qu’il  ne  jouât  avec  elle , & qu’il  ne 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully,  tom.  3.  fol. 
pag.  300.  301.  & 301.*  1 
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îiït  meme  la  voir  à différentes  heures.  II  ne 
paroît  pas  cependant  que  le  Roi  fe  plaignît 
de  cette  affiduité  ; mais  il  eft  probable  que  la 
Reine  ne  lui  cachoit  rien  de  fes  fentimens , 
ni  de  fes  projets , & que  fi  elle  en  avoit  en 
effet  de  contraires  à ceux  de  S.  M.  il  enctoit 
inftruit. 

Le  P.  Cotton  Jéfitite,  Confeffeur  d’Henri  IV, 
avoit  auffi  fa  confiance , & l’on  ne  peut  trop 
s'étonner  qu’il  ne  travaillât  pas  à plier  fon  ef- 
prit  aux  volontés  du  Roi. 

Malgré  tous  les  mécontentemens  de  S.  M. 
la  bcmté  de  fon  cœur  le  ramenoit  toujours 
vers  la  Reine,  lorfque  fes  premiers  mouve- 
mens  de  colere  étoient  paffés.  Le  Grand  Duc 
étant  mort,  il  prit  les  plus  tendres  précau- 
tions pour  lui  annoncer  une  nouvelle  qui 
devoit  lui  être  aufîi  fenfible  , après  les  obli- 
gations qu’elie  lui  avoit  : auffi  en  fut-elle 
très-touchée  ; elle  fïtfufpendre  en  conféquence 
tous  les  divertiffcmens  qu’elle  avoit  fait  pré- 
parer pour  le  Carnaval , & fe  livra  au  cha- 
grin que  cette  mort  inopinée  lui  caufa. 

Les  fujets  perpétuels  que  Madame  de  Verr  Amour  du. 
txeu il  donnoit  au  Roi  de  fe  plaindre  d’elle  , dem^Yeii^îe 
^voient,  par  degrés , diminué  fa  paflion.  Les 
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1(09.  charmes  de  Mademoifelle  de  Montmorenci 
[15]  y avoient  peut-être  aufli  beaucoup  con- 
tribué. Il  prit,  pour  cette  demiere , un  amour 
qui  fembloit  devenir  d’autant  plus  vif,  que  la 
vertu  de  cette  Demoifclle  lui  laiffoit  moins 
d’efpérânce  de  pouvoir  le  fatisfaire.  On  fçait 
cependant  que  ce  fut  dans  la  vue  d’y  réuffir 
qu’il  rompit  fon  mariage  avec  M.  de  Baffom- 
pierre  [16]  qui  l’aimoit,  & qui  en  étoitaimé, 
pour  la  donner  au  Prince  de  Condé,  fon  Ne- 
veu. Il  fe  flatta  que  ce  Prince  n’étant  point 
aimable , il  lui  feroit  plus  facile  de  gagner  le 
cœur  de  Mademoifelle  de  Montmorenci , qui 
d’ailleurs  lui  devroit  le  plus  grand  établiffe- 
inent  qu’elle  pût  faire. 

Le  carattere  de  la  Reine  étoit  trop  porté 
\ la  jaloufie , pour  qu’elle  ne  fe  fut  pas  ap- 
?perçu  du  nouveau  goût  du  Roi  pour  Made- 
moifelle  de  Montmorenci.  Les  préfens  magni- 
fiques que  S.  M.  lui  fit  à l’occafion  de  fon  ma- 
riage , qui  fut  célébré  au  commencement  de 
cette  année  , achevèrent  de  convaincre  la 
Reine  de  ce  qu’elle  n’avoit  fait  que  foupçon- 
ner  jufqu’alors.  Le  Prince  de  Condé  ne  fut 
pas  moins  clairvoyant , & ne  contribua  pas 
peu  fans  doute  à augmenter  la  çolere  de  Marie 

de 
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de  Médicis.  Il  efl  même  probable  qu’il  l’inf-  tgog. 
truifit  du  deffein  qu’il  avoit  d’éloigner  la  Le  Prince  «Je 
Princeffe  en  l’emmenant  aux  Pays-Bas.  Il  exé-  ne  fa  Femme 
cuta  ce  projet  avec  tant  de  célérité  & de  fe-  aBtuxellcs* 
cret,  que  S.  M.  n’en  fut  avertie  que  lorfqu’il 
n’étoit  p’ius  tems  de  s’y  oppofer.  Je  ne  rap- 
porterai point  ici  quelle  fut  la  douleur  & l’em- 
portement d’Henri  IV  lorfqu’il  apprit  que  l’ob- 
jet de  fa  pafïion  lui  étoit  ravi.  Le  defir  de 
revoir  la  Princeffe  de  Condé  l’emporta  dans 
fon  cœur  fur  les  fages  confeils  que  M.  de  Sully 
lui  donna  dans  cette  occafion.  Il  fe  détermina 
donc , non-feulement  à porter  la  guerre  en 
Flandres , où  le  Prince  de  Condé  s’ étoit  retiré 
avec  fa  Femme  , mais  à faire  enlever  cette 
Princeffe  par  le  Marquis  de  C œuvres  qu’il 
envoya  à Brüxelles  pour  cet  effet , fous  le 
prétexte  apparent  de  faire  des  propofitions  au 
Prince  de  Condé.  Malheureufement  pour  lui, 
il  fit  part  de  ce  deffein  à la  Reine , qui  en 
inftruifit  aufli-tôt  le  Marquis  de  Spinola  , le- 
quel fit  prendre  un  appartement  à la  Prin- 
ceffe  dans  le  Palais  de  l’Archiduc.  Par  ce 
moyen,  le  projet  d’Henri  IV  échoua  fans  que 
ce  Prince  en  fçût  le  véritable  motif.  Cepen- 
dant comme  il  foupçonnoit  que  M.  de  Baf- 
Tome  /.  G 
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fompierre  pourroit  être  informé  de  ce  qui 
regardoit  la  Princeffe  de  Condé  , il  fit  fouiller 
fon  Valet- de -Chambre  dans  l’efpérance  d’y 
trouver  des  Lettres  qui  l’en  inftruiroient  ; mais 
la  jaloufie  qui  éclairoit  la  Reine  fur  toutes  les 
démarches  du  Roi  à cet  égard , lui  fit  décou- 
vrir cette  efpece  de  violence.  Elle  en  a\^rtit 
M.  de  Baffompierre  qui  s’en  plaignit  amère- 
ment à Henri  IV  (a). 

Marie  de  Médicis  accoucha  , quelque  tems 
après  au  Louvre  , d’une  troifieme  Fille  , le  16 
Novembre  de  cette  année. 

Le  Roi , toujours  rempli  du  grand  deffein 
d’abaifier  la  MaifoiR d’Autriche  , s’occupoit  des 
préparatifs  néceffaires  pour  l’exécuter.  Le  defir 
de  fe  venger  de  l’Archiduc  , & de  faire  ren- 
trer le  Ptince  de  Condé  dans  fon  devoir , ne 
contribua  pas  peu  fans  doute  à les  accélérer. 
Comme  il  vouloit  fe  mettre  à la  tête  de  fes 
troupes  , & cependant  ne  pas  laifler  fon 
Royaume  expofé  aux  troubles  qui  pourroient 
s’y  exciter  pendant  fon  abfence  , il  réfolut 


(<z)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully,  tom.  3.  fol. 
pag.  103.  & fuiv.  Voyez  aufli  les  Mcm.  de  M.  de  BafTom- 
piene , com.  I.  p.  1 j 6- 
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d’en  confier  lé  Gouvernement  à la  Reine , en 
la  faifant  déclarer  Régente  avant  fon  départ. 
Ce  projet  le  fit  consentir  avec  moins  de  ré- 
pugnance au  couronnement  de  Marie  de  Mé- 
dicis , parce  qu’il  penfa  que  cette  cérémonie 
quelle  defiroit  avec  tant  d’ardeur  , contribue- 
roit  à donner  plus  de  poids  à fon  autorité  , & 
à infpirer  plus  de  refpeft  pour  elle. 

La  fucceffion  de  Cleves  & de  Juliers  étoit 
un  prétexte  très-fpécieux  pour  les  entreprises 
qu’il  méditoit.  Le  Duc  de  Cleves  étant  mort 
fans  Enfant  mâle  , fes  Filles  dont  lune  avoit 
époufé  l’Eleôeur  de  Brandebourg,  & l’autre 
le  Prince  de  Neugbourg  , avoient  feules  droit 
à la  fucceflion  de  leur  Pere;  mais  l’empereur 
en  conféquence  du  fyftême  de  la  Maifon  d’Au- 
triche qui  cherchoit  toujours  à s’aggrandir  , 
profita  de  cette  ^circonstance  pour  envahir 
Cleves  & Juliers  , prétendant  que  faute  d’En- 
fant  mâle , ces  Duchés , comme  fiefs  de  l’Em- 
pire , dévoient  y être  réunis.  Ce  fut  l’Archi- 
duc Léopold  que  l’Empereur  envoya  pour  s’en 
emparer  en  fon  nom. 

L’injuStice  de  ce  procédé  étoit  fuffifant  fans 
doute  pour  engager  Henri  IV  à"  protéger  fes 
Alliés.  Son  fecours  leur  étoit  d’autant  plus 

G i 
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ioo  Vie  de  Marie 
néceffaire  , qu’ils  étoienf  hors  d’état  de  réfifter 
à un  ufurpateur  dont  la  force  étoit  le  feul 
droit.  Si  l’on  en  croit  le  Vaffor,  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils , & la  plupart 
des  autres  Hiftoriens , la  pafîion  du  Roi  pour 
la  Princeffe  de  Condé , en  fut  la  principale 
caufe.  Cependant  on  trouve  dans  les  Manufcrits 
de  Dupuis  ( a ) la  Copie  d’une  inftruttion 
qu’Henri  IV  donna  au  fieur  de  la  Clielle, 
en  l’envoyant  au  Duc  de  Lorraine , laquelle 
prouve  qu’un  motif  plus  puiffant  que  fon 
ampur  pour  la  Princeffe  de  Condé  l’animoit 
contre  fon  Neveu.  Cette  inftruôion  avoit 
pour  objet  d’engager  le  Duc  à entrer  dans  fa 
querelle , & de  lui  demander  des  fecours  pour 
fe  venger  du  Roi  d’Efpagne. 

Après  avoir  rappellé  tous  les  fujets  qu’il 
avoit  de  fe  plaindre  de  Philippe  III , il  faut 
encore  ajouter  à cela  , eft-il  dit , Coffenfe  que  S. 
M.  reçoit  à préfent  dudit  Roi  d'Ef pagne  par  C a f- 
Jïjlance  & protection  notoire  qu’il  donne  audit 
Prince  de  Condé  en  fa  défobéijjance  & rébellion  , 
après  avoir  icelui  ofê  manifcjler  6*  publier  fon 
inique  prétention  fur  la  Couronne  de  S.  M.  à 


-(a)  N,v.  658. 
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l'txclttfon  de  M.  le  Dauphin  & de  Mejjieurs  fes 
Freres. 

On  trouve  aufli  dans  les  Mémoires  de  Nevers 
(<z)  une  autre  inftru&ion  qu’Henri  IV  donna  à 
M.  de  Bullion  lorsqu’il  l’envoya  pour  traiter 
avec  le  Duc  de  Savoye  * dans  laquelle  il  eft 
dit  à l’occafion  du  Prince  de  Condé  ; que  fa. 
fortie  du  Royaume  étoit  fondée  fur  des  motifs 
tout  dijfercns  de  ceux  qu  'il  avoil  publiés , & qui 
étoient  d'une  toute  autre  conféquence  pour  le  Roi , 
pour  le  Dauphin  , & pour  la  France . 

Ce  qui  prouve  d’ailleurs  qu’Henri  IV  étoit 
bien  inftruit  $ & que  fon  reffentiment  contre 
le  Prince  de  Condé  n’avoit  pas  uniquement 
pour  objet  l’enlevement  de  la  Princeffe  , c’eft 
que  Vittorio  Siri  (f)  allure  que  ce  ne  fut  pas 
feulement  la  jaloufie  qui  détermina  le  Prince  de 
Condé  à fortir  du  Royaume  , mais  l’efpérance 
de  faire  déclarer  nul  le  mariage  du  Roi , & 
de  monter  fur  le  Trône  après  fa  mort.  Ce 
Prince  fondoit,  dit-il,  la  réuflite  de  fes  defleins 
fur  les  fecours  qu’il  comptoit  tirer  des  faftions 
qui  divifoient  alors*! a France.  Le  même  Au- 


(4)  Tom.  z.p,  864.  * ^ 

{b)  Voyez  le  Mémorie  recoudite , tom.  1.  p.  & kiv. 
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ioi  Vie  de  Marie 
teur  rapporte  que  le  Nonce  exhorta  le  Prince 
de  Condé  à retourner  dans  fa  Patrie  en  lui 
repréfentant  qu’il  n’étoit  pas  probable  que  le 
Roi  d’Efpagne  voulut  rompre  avec  Henri  IV 
pour  favorifer  le  projet  aufïi  téméraire  qu’in- 
jufte.  de  faire  déclarer  bâtards  les  Enfans  que 
ce  Prince  avoit  eus  de  la  Reine  ; mais  le 
Nonce  étoit  mal  informé  ou  diflimuloit  ; car 
Henri  IV  fe  pîaignoit  que  le  Comte  de  Fuentes, 
de  l’aveu  fans  doute  de  fon  Maître , paroiffoit 
approuver  les  prétentions  du  Prince  de  Condé, 
ôc  que  François  de  Caftro  , Ambaffadeur  de 
Philippe  III , les  accréditoit  à R®me.  Il  fçavoit 
même  que  ce  Miniftre  s’étoit  entretenu  avec 
quelques  Cardinaux  fur  les  moyens  qu’on 
pourroit  employer  pour  annuller  le  mariage 
de  Marie  de  Médicis  (*z). 

C’étoit  chez  l’Archiduc  Léopold  que  s’étoit 
retiré  le  Prince  de  Condé , & S.  M.  fe  flattoit 
qu’en  l’attaquant  pour  la  reflitution  de  Cleves 
& de  Juliers  , il  le  forceroit  de  lui  rendre  le 
Prince  & la  Princeffe.  Il  fit  part  de  fon  def- 
fein  à la  Peine.  Cette  «Princeffe  lui  témoi- 
gna la  douleur  la  plus  vive  du  départ 

* 

* 

(<:)  Voyez  le  Mémorie  recondice , com.  i.  p.  141. 
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qu’il  projettoit  , & des  dangers  auxquels  il 
alloit  s’expofer.  Elle  mit  d’ailleurs  tout  en 
ufage  pour  le  détourner  de  fes  entreprifes  ; 
mais  ce  fut  vainement.  Henri  IV  prétendoit 
que  ion  honneur  & fa  gloire  étoient  intérefles 
à foutenir  des  Princes  opprimés  , & les  re- 
montrances de  Marie  de  Médicis  , de  même 
que  celles  de  fes  Minières  furent  inutiles. 

Les  Catholiques  zélés  étoient  très-mécon- 
tens  , &:  regardoient  la  guerre  qu’Henri  IV 
alloit  entreprendre  en  faveur  des  Proîeftans 
contre  une  PuifTance  foumife  au  St.  Siège  , 
comme  une  fuite  de  fon  attachement  à la  Re- 
ligion prétendue  réformée.  Un  Jéfuite , nom- 
mé Gonthery , voulant  le  détourner  de  cette 
expédition  , & l’animer  contre  les  Hérétiques, 
ofa  prêcher  devant  lui , à S.  Gervais , qu’ils 
dévoient  lui  être  d’autant  plus  odieux , que 
d’après  leurs  principes,  fon  mariage  avec  Ma- 
rie de  Médicis  étoit  nul , & fes  Enfans  bâ- 
tards. Henri  IV  méprifa  fes  vaines  déclama- 
tions , & n’en  punit  même  pas  l’auteur  (<z). 


(d)  Voyez  les  Mamifcri  s de  Dupuis , n°.  9 o.  Voyez 
aulTi  le  Mcmoric  recondiie  di  Vittorio  Siri,  t.  z.  p.  68.  & 
fui  3. 
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104  Vie  de  Marie 
Sa  Majefté,en  confiant  la  Régence  duRoyau- 
lî  me  à la  Reine  pendant  fon  abfence  , lui  avoit 
formé  un  Confeil  compofé  des  Cardinaux  de 
Joyeufe  & Duperon  , des  Ducs  de  Mayenne , 
de  Montmorenci , & de  Montbazon , d&s  Ma- 
réchaux de  Briflac,  & de  Fervaques,  de  M.  de 
Châteauneuf,  Garde  du  Sceau  de  la  Régence, 
de  MM.de  Harlay,  de  Nicolaï , de  Château- 
vieux  , de  Liantcourt,  de  Pont-Carré  , de 
Gefvres , de  Villemontée  & de  Meaupeou, 
fans^efquels  elle  ne  pourroit  rien  décider.  Il 
forma  aufïi  quatorze  autres  petits  Confeils 
dépendans  du  premier , compofés  chacun  de 
cinq  perfonnes  tirées  du  Clergé  , de  la  No- 
bleflé  , de  la  Magiftrature  , de  la  Finance  & 
du  Corps-de-Ville  (c). 

Après  avoir  ainfi  pourvu  à l’adminiftration 
de  fon  Royaume  , il  donna  , en  particulier , à 
la  Reine  les  avis  qu’il  crut  les  plus  propres  à 
y maintenir  la  paix  pendant  fon  abfence. 

Si  l’on  en  croit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la 
Mÿ-re  & du  Fils , il  n’avoit  plus  alors  le  même 
attachement  pour  M.  de  Sully.  Il  fit  même  part 
à Marie  des  mécontentemens  qu’il  en  avoit , 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  M.  de  Sully,  t.  3.  fol.  p.  4 6y. 
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lui  dit  que  fon  humeur  le  lui  rendoit  infup- 
portable  , & que  fon  projet  étoit  de  lui 
ôter  les  Finances  à fon  retour  pour  les  don- 
ner à Arnauld,  [17]  quoiqu’il  convint  qu’on 
n’âvoit  rien  à reprocher  à ce  Miniftre  du  côté 
des  talens  & de  la  fidélité  ; mais  il  le  taxoit  d’ai- 
mer beaucoup  l’argent,  & croyoit  qu’il  n’é-* 
toit  pas  intaft  fur  cet  article.  Il  falloit  en  effet 
que  le  Roi  eût  quelque  méfiance  de  fa  pro- 
bité , s’il  eft  vrai  qu’il  eût  refufé  à la  Reine , 
comme  dit  le  même  Auteur , de  donner  à M. 
de  Sully  la  place  de  S.  Maixant,  fous  prétexte  , 
qu’un  homme  qui  manie  les  Finances , ne  de- 
voit  point  avoir  de  retraite  allurée.  Il  ajouta 
d’ailleurs  que  tant  que  le  parti  des  Huguenots 
fubfifteroit , il  ne  falloit  pas  donner  de  place 
forte  à un  homme  de  leur  fette  qui  pourroit 
les  favorifer , & les  rendre  , par  conféquent , 
plus  dangereux  par  fon  appui. 

Il  fit  part  auffi  à Marie  , continue  le  même 
Auteur  , de  fes  foupçons  fur  l’intégrité  de 
M.  de  Silleri  , & lui  dit  qu’il  eut  donné 
fa  place  au  Préfident  Jannin , [ 18]  s’il  n’eut 
pas  fenti  que  l’expérience  de  ce  Miniftre  lui 
feroit  utile  , & même  néceflaire  , fur-tout , 
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106  Vie  de  Marie 
pendant  qu’elle  feroit  à la  tête  du  Gouverne- 
ment ( a ) [29]. 

Il  fembloit  que  ce  Prince  prévit  qu’il  n’avoit 
plus  que  peu  de  tems  à vivre  ; car  les  avis 
qu’il  donna  à Marie  de  Médicis  pour  l’admi- 
niftration  de  fon  Etat , paroiffoienî  s’étendre 
fur  un  efpace  de  tems  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  celui  qu’il  devoit  paffer  hors  de  fon 
Royaume.  En  effet  il  lui  recommanda  de  ae 
pas  changer  légèrement  de  Miniftre  , & de  ne 
s’y  déterminer  que  par  des  raifons  invincibles  ; 
de  ne  pas  initier  des  Etrangers  dans  le  Con- 
feil  ; de  reftreindre  les  Parlemens  aux  feules 
fondions  de  la  Juftice  , fans  leur  laifTer  pren- 
dre connoiffance  des  affaire»  du  Gouverne- 
ment ; de  ménager  les  Jéfuites,  mais  d’em- 
pêcher leur  accroiffement  , & de  ne  pas 
permettre  , fur  - tout  , qu’ils  euffent  aucun 
établiffement  dans  les  places  frontières,  leur 
dévouement  aveugle  pour  la  Cour  de  Rome 
pouvant  les  rendre  dangereux.  Il  lui  re- 
commanda aufli  de  ne  pas  procurer  aux 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  laMere  & du  Fils,  tom.  I.  pag.  15. 
& fttiv* 
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Grands  des  avantages  qui  puflent  tpurner  à la 
diminution  de  l’autorite  Royale  , mais  de  cher- 
cher à les  fatisfaire  fur  les  chofes  indifférentes. 
Il  lui  prédit  que  tôt  ou  tard  on  feroit  oblige  de 
faire  la  guerre  aux  Huguenots  ; mais  il  1 ex- 
horta à ne  leur  donner  aucun  fujet  de  mé- 
contentement, de  crainte  qu’ils  ne  fe  foule- 
vaffent  avant  qu’on  fût  en  état  de  les  réduire 
entièrement.  Il  l’entretint  en  même-tems  de 
fes  vues  fur  le  mariage  de  fon  Fils  avec  l’Hé- 
ritiere  de  Lorraine.  Il  mit  tout  en  ufage 
pour  lui  prouver  les  avantages  que  la  France 
en  retireroit , mais  il  ne  parvint  pas  à la  per- 
fuader.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  en  voulant 
l’éclairer  fur  le  caraûere  intriguant  des  Prin- 
ceffes  de  Conti.  Il  fçavoit  qu’elles  çtoient 
contraires  à tous  fes  projets  , St  il  auroit  fort 
defiré  pouvoir  détacher  la  Reine  de  ces  Prin- 
ceffes.  Il  y avoit d’autant  plus  d’intérêt,  qu’elles 
avoient  beaucoup  contribué  à fes  querelles 
domeftiques , en  excitant  la  jaloufie  de  Marie 
de  Médicis  contre  Madame  de  VemeuU , tan- 
dis qu’elles  rendoient  à cette  derniere  tout 
ce  que  la  Reine  difoit  contre  elle  ; & Marie 
qui  croyoit  avoir  , dans  les  Princeffes  de 

« 


itio. 


« 


Digitized  by  Google 


1 


io8  Vie  de  Marie 
1610.  Conti , des  amies  aufïï  difcretes  qu’attachées, 
devenoit  fouvent  la  vi&ime  de  fon  impru- 
dente confiance. 

Le  Roi  termina  fes  confeils  en  exhortant 
la  Reine  à fe  méfier  de  fes  pallions , & à ne 
former  aucune  réfolution  tant  qu’elle  en  feroit 
pofïédée.  Ce  Prince  ne  connoiffoit  que  trop 
par  expérience  jufqu’oit  l’opiniâtreté  de  cette 
Princeffe  & la  violence  de  fon  caraôere  pou- 
voit  l’emporter  (<z). 

LaRcinecon  Malgré  l’oppofition  qu’Henri  IV  marquoit 
cîcr'fecrefte-  pour  s’allier  avec  l’Efpagne  , Marie  , loin 
ce'd’Efpàgne.  d’abandonner  fon  projet  fur  cette  alliance  ; 

continuoit  à la  négocier  avec  Matæo  Botti , 
Ambaffadeur  extraordinaire  du  Grand  Duc  à 
la  Cour  de  France.  Elle  blâmoit  même  le  Roi 
de  s’y  oppofer  ; mais  elle  en  rejettoit  toute 
la  faute  fur  Mi  de  Sully.  Elle  dit  un  jour  à 
Botti , dans  une  audience  fecrette  qu’elle  lut 
donna , que  c’étoit  à ce  Miniftre  qu’il  falloit 
attribuer  le  peu  de  fuccès  de  Dom  Pedre  , 
lorfqu’il  avoit  propofé  à Henri  IV , l’année 


(n)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  p.  17. 
& i.uiv. 
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précédente , le  double  mariage  avec  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  ; qu’elle  ne  doutoit  pas  que 
ce  qui  rendoit  M.  de  Sully  fi  contraire  à cette 
alliance  , ne  fut  fon  attachement  pour  la  Re- 
ligion Proteftante  dont  les  Hollandois  faifbient 
profeffion , & dont  le  Roi  feroit  forcé  d’aban- 
donner les  intérêts , s’il  s’uniffoit  avec  Phi- 
lippe III.  Elle  lui  témoigna  enfuite  la  douleur 
qu’elle  reffentoit  du  refus  du  Roi  , &:  com- 
bien elle  fouhaitoit  renouer  cette  affaire.  Elle 
lui  promit  d’en  parler  encore  à S.  M.  & lui 
recommanda  de  ne  s’ouvrir  fur  cet  objet  qu’à 
MM.  de  Villeroi  & de  Silleri. 

Pendant  que  Botti  négocioit  la  double  al- 
liance , le  Comte  Orfo  , Envoyé  du  Grand 
Duc  à la  Cour  d’Efpagne  , la  traitoit  avec 
cette  Couronne.  Philippe  III  avoit  accep- 
té ; avec  plaifir  l’entremife  du  Grand  Duc 
& du  Pape  pour  ménager  le  double  mariage 
avec  la  France , il  exigeoit  feulement , pour 
préliminaire  de  cette  union , que  le  Grand 
Duc  obtint  d’Henri  IV  la  promeffe  de  l’aider 
à foumettre  les  Hollandois  à la  domination 
de  Dom  Carlos.  Mais  le  Comte  Orfo  refufa 
d’en  faire  une  des  conditions  de  la ‘double 


iro  Vie  de  Marie 
1610.  alliance,  Tentant  bien  que  le  Roi  n’y  confen- 
tiroit  jamais  (<z). 

Préparatifs  Cependant  Henri  IV,  que  le  ton  avantageux 
& le  Couron-  de  Spinola  (£)  animoit  de  plus  en  plus  à l’exé- 
Kc’ne'1  dc  3 cution  de  Tes  projets  militaires , preffoit  vive- 
ment le  Sacre  de  la  Reine  ; il  defiroit  qu’il  fut 
fait  avant  fon  départ,  & l’avoit  fixé  à la  fe- 
maine  Sainte  ; mais  les  préparatifs  & les  ma- 
gnificences qu’il  avoit  ordonnés  pour  cette  ” 
cérémonie  , &'  pour  l’entrée  de  Marie  de 
Médicis  après  fon  couronnement,  ne  purent 
être  finis  , quoique  huit  cens  ouvriers  y 
travaillaffent  jour  & nuit  ; le  Sacre  fut  donc 
remis  au  1 3 Mai , & l’entrée  qui  devoit  fe 
faire  le  5 de  ce  mois  fut  différée  jufqu’au  16. 
[30]  Henri  IV , dès  le  6 Avril,  avoit  envoyé 
des  Lettres  Patentes  au  Parlement  pour  le 
facre , le  couronnement  & l’entrée  de  la  Reine. 
Elles  furent  publiées  dans  tous  les  Carrefours 

» 

(<j)  Voyez  le  Mcmorie  recondite  di  Vittorio  Siri,  t.  1. 
pag.  1 17  î , 1 7î  & fuiv. 

(£)  Spinola  étoit  Général  des  Troupes  de  l’Archiduc  Al- 
bert, & de  l’Infante  Ifabelle.  II  fe  vantoit  qu’avec  30000 
hommes , il  livreront  bataille  à Henri  IV , & l’cmpêcheroit 
de  pénétrer  en  Allemagne.  Voyez  l’examen  du  procès  de 
Ravaillac  dans  le  VL  vol.  des  Mém.  de  Condé,  p.  ioi. 
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de  la  Ville  de  Paris  , par  un  Hérault  d’Armes, 
au  fon  des  trompettes. 

Le  Roi , malgré  l’éloignement  qu’il  avoit 
toujours  témoigné  pour  cette  cérémonie , pa- 
roifloit  cependant  partager  le  plaifir  que  la 
Reine  en  reffentoit,  & s’occupoit  même  du 
détail  des  fêtes  qu’on  préparoit  à cette  occa- 
fion.  L’entrée  de  Marie  devoit  furpaffer  en 
magnificence  & en  fomptuofité  tout  ce  qu’on 
avoit  encore  vu  dans  ce  genre  (a). 

Ce  fut  le  Cardinal  de  Joyeufe  qui  facra  la 
Reine  à S.  Denis , les  Enfans  de  France  , la 
Reine  Marguerite.  [31]  Les  Princes  du  Sang, 
tou%  les  Seigneurs  de  la  Cour  Êi  les  Cardinaux 
furent  invités  à la  folemnité  de  cette  fête  ( ’b ). 

Le  Roi  vit  le  couronnement  de  la  Reine 
d’un  cabinet  vitré  qu’on  avoit  pratiqué  à côté 
de  l’Autel.  Cette  Princeffe  arriva  avec  tout 
l’appareil  & toute  la  pompe  qu’exigeoit , une 
pareille  cérémonie.  Henri  IV  fut  fi  charmé  en 
la  voyant  paroître  , qu’il  dit , avec  trânfport , 


(a)  Voyez  la  delcription  de  ces  Fêtes  dans  le  Mercure 
François,  1. 1.  année  1610,  p.  417  & firiv. 

(b  J Voyez  la  delcription  de  cette  Cérémonie  dans  le  Jour- 
nal du  Regue  d’Henri  IV,  par  l’Etoile,  t.  g.  p.  zî  & fuiv. 


Sacre  6c  Cou- 
rannenienrde 
la  Kcir.c. 
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in  Vie  de  Marie 
itfio.  qu */7  n' avoit  jamais  rien  vu  de  Ji  beau  que  la 

Reine  fa  Femme,  (a)  On  avoit  fait  frapper  line 
grande  quantité  de  médailles  d’argent  que  Ma- 
rie de  Médicis  jetta  au  Peuple.  Ces  médailles 
repréfentoient  la  Reine  , & fur  le  revers  une 
couronne  furmontée  de  lauriers  , de  palmes  & 
de  branches  d’olivier  avec  cette  Légende , 


(a)  On  ne  fçauroit  trop  s’étonner  que  le  Roi  qui  avoit  de 
fi  juftes  fiijets  de  fe  plaindre  de  Marie  de  Médicis,  les  eût 
fitôt  oubliÿ.  En  effet , on  vient  de  voir  combien  il  étoit 
offenfé  & même  inquiet  des  négociations  fecretes  que  la 
Reine  avoit  en  E (pagne  pour  établir  un  fyftême  de  politique 
entièrement  contraire  à les  vues;  cependant  ce  Princefloiu 
d’en  faire  à Marie  les  reproches  qu’elle  méritoit , le  prête 
non-feulement  à fes  defirt , en  la  faifaiit  couronner  malgré 
fa  répugnance , mais  confient  aux  dépenfes  énormes  que 
cette  cérémonie  , jointe  a fou  entrée  , devoit  coûter  dans  un 
moment  où  l’argent  lui  étoit  fi  néceffaire  pour  les  vaftes 
deflehis  qu'il  projettoit.  Il  la  comble  même  d’amitiés,  & lui 
donne  les  plus  grandes  preuves  d’eftime  & de  confiance , en 
lui  laiflatit  le  Gouvernement  de  fon  Royaume.  Ces  aéles 
d’imprudence  prouvent  qu’Henri  IV  étoit  aulli  foible  dans 
fon  domeltique , qu’il  étoit  courageux  & entreprenant  à la 
tête  de  lès  Armées  ; & que  ce  Prince  , qui  pafloit  pour  le 
plus  grand  politique  de  l’Europe,  manquoit  de  prudence 
dans  l’intérieur  de  fon  Palais. 

Sceculi 
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Sœculi  félicitas,  (<z)  Rien  ne  manqua  à tout  ce 
qüi  pouvoit  tendre  Cette  cérémonie  àuflï  au- 
gufte  que  pompeufe.  On  remarqua  cependant 
que  malgré  ces  libéralités , le  Peuple  ne  cria 
ni  vive  le  Roi , ni  vive  la  Reine  (£). 

Le  lendemain  du  facre  de  Marie  de  Médicis , 
le  Roi  partit  fur  les  quatre  heures  après  midi 
pour  aller  chez  M.  de  Sully  à l’Arcenal , (c) 
& voir  en  même-tems  les  préparatifs  pour 
l’entrée  de  la  Reine.  En  montant  en  carroffe , 
il  prit  la  gauche  , & laiffa  la  droite  à M.  d’E- 
pernon.  Les  Maréchaux  de  Lavardin  & de 
Rôquelaure  étotent  à la  portière  droite , le 
Duc  de  Montbazon  & le  Marquis  de  la  Force 
à la  gauche.  MM.  Dupleflis,  de  Liantcourt, 
Chabot  & de  Mirebaux  étoient  fur  le  devant 
vis-à-vis  de  S.  M.  Lorfqu'Henri  IV  fut  arrivé 
près  la  Croix  du  Trahoir , un  fcélérat , nommé 

* ; * 

(a)  Félicité  du  fîécle.  Voyez  le  Continuateur  de  l’Hift. 

univ.  de  M.  de  Thou , tom.  1 5.  L.  3.  p.  87. 

(£)  Voyez  les  Mémoires  pourfervir  à l’Hift.  de  France, 
par  l’Etoile$itoin.  z.  p.  3 <3 y. 

(c)  La  Reine  voulut  l’en  détourner , parce  qu’il  lui  avoir 
dit  qu’il  le  mettroit  peut-être  en  colere , n’y  aile ç donc 
point  y Moniteur , lui  dit-elle , envoy'e^y  plutôt  y vous  êtes 
en  bonne  humeur  } & vous  ire ç vous  fâcher.  Voyez  Mathieu. 

Tome  /.  H 


Affâflinat  dtl 

Roi. 
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114  Vie  de  Marie 
Ravaillac , [3 1]  qui  avoit  fuivi  le  Roi  depuis 
fa  fortie  du  Louvre  , dans  le  deffein  de  l’af- 
faffiner , s’approcha  du  côté  droit , où  il  croyoit 
que  de  voit  être  ce  Prince , & eut  poignardé’ 
le  Duc  d’Epernon , s’il  en  eût  eu  le  tems  ; mais 
le  carrofle  qui  s’étoit  arrêté  un  inftant,  ayant 
continué  fa  marche  , Ravaillac  le  fuivit  jufques 
dans  la  rue  de  la  Feronnerie  , où  des  charettes 
formèrent  un  nouvel  embarras.  Le  Roi  ayant 
mis  auffi-tôt  la  tête  à la  portière  pour  donner 
quelques  ordres  , Ravaillac  s’apperçut  qu’il 
étoit  à gauche.  Il  faute  auffi-tôt  fur  la  roue  , 
& frappe  ce  Prince  d’autant  plus  aifément  qu’il 
étoit  penché  pour  parler  à M.  de  Lavardin , 
& que  la  roue  droite  étant  dans  le  ruiïTeau , 
la  gauche  fe  trouvoit  plus  élevée , & facili- 
toit  fon  attentat.  Au  premier  coup , Henri  IV 
dit,  je  fuis  bltjfé.  Ce  malheureux  lui  en  donna 
un  fécond  qui  fut  mortel.  Il  voulut  lui  an 
porter  un  troifieme  , mais  le  Duc  de  Mont- 
bazon  qui  l’apperçut , lui  arrêta  le  bras  en 
jettant  de  grands  cris.  Auffi-tôt  % Michel , 
Officier  des  Gardes  du  Corps , tira  fon  épée 
pour  tuer  Ravaillac  ; mais  le  Duc  d’Epernon  , 
fe  rappellant  que  l’imprudence  des  Gardes 
d’Henri  III,  en  tuant  Jacques  Clément,  avoit 
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été  le  moyen  de  connoître  fes  complices , lui 
cria  , avec  vivacité , ne  tue[  pas  ce  fcélérat , il 
y va  de  votre  tête.  (<z)  Les  Gardes  ne  fçaehant 
où  conduire  l’affaflin  dans  ce  moment  de 
trouble,  le  menèrent  à l’hôtel  de  Retz,  où  on 
le  garda  à vue. 

Dès  que  les  Seigneurs  qui  étoient  dans  le 
carrofle  d’Henri  IV  fe  furent  apperçus  que  ce 
Prince  étoit  mort  par  la  quantité  de  fang  qui 
lui  fortoit  de  la  bouche , ils  baifferent  les  man- 
telets  de  la  voiture  , & dirent  au  Peuple  , qui 
s’étoit  affemblé  en  foule , en  jettant  des  cris 
lamentables , qu’ils  alloient  remener  le  Roi  au 
! Louvre  , & qu’il  n’étoit  que  blefle. 

(a)  Voyez  la  première  Lettre  de  Nicolas  Pafquier  à M. 
«TAmblevillc,  p.  Voyez  aulTi  pour  le  fait  qui  regarde 
S.  Michel,  Pierre  Boitel,  Seigneur  de  Geubertin , dans  fon 
Hiftoirc  des  chofcs  les  plus  mémorables  qui  fe  font  paflees 
en  France  depuis  la  mort  d’Henri  IV  jufqu’en  1 61 8 , p.41  y . 
de  l’Edition  de  Lyon  , in- 11.  faite  en  1618.  Ces  deux  Au- 
teurs font  les  fêuls  qui  rapportent  ce  fait  ; car  il  ne  faut  pas 
y comprendre  l’Auteur  de  la  Vie  du  Duc  d Epernon  qui , 
étant  un  de  fes  Secrétaires , peu»  être  fufpeét  dans  ce  qu’il 
rapporte  à l’avantage  de  fon  Maître.  Mathieu  dit  Ample- 
ment que  S.  Michel  fe  contenta  d’arracher  le  couteau  des 
mains  de  Ravaillac  , & que  le  Comte  de  Curfbn  lui  donna 
du  pommeau  de  fon  épée  à la  gorge. 

H 1 


ti 6 ' Vie  oe  Marié 
M.  d’Epernon  fentant  combien  il  étoit  im- 
portant qu’on  y fût  inftruit  de  ce  fiinefte  ac- 
cident avant  que  le  Corps  de  S.  M.  y arrivât , 
y envoya  M.  de  Monferrand.  Ce  dernier  ayant 
rencontré  le  Chancellier  auquel  il  annonça  la 
mort  du  Roi , que  nous  dites-vous  M.  de  Mont- 
ferrand ? lui  dit  ce  Magiftrat , fçave^-vous  ce 
que  vous  dites  ? (<x) 

La  Reine  s’étant  apperçue  d’une  rumeur 
extraordinaire  , en  demanda  la  caufe  avec  em- 
preffement , croyant  qu’il  étoit  arrivé  quelque 
accident  au  Duc  d’Orléans,  lequel  étoit  d’une 
fanté  très-délicate.  Comme  on  ne  lui  répon- 
doit  pas  fur  le  champ , elle  ne  douta  pas  qu'il 
ne  fut  mort.  M.  de  Souvré  '33]  l’aflura  qu’il 
fe  portoit  bien  ; mais  que  le  Roi  venoit  d’être 
blefîo.  Elle  fe  trouva  mal  à ces  mots , & ne 
revint  de  fa  foibleffe  que  pour  jetter  des  cris 
lamentables , en  difant  qu’elle  vouloit  aller 
voir  S.  M.  On  l’arrêta,  & M.  de  Silleri  (£) 
entra  aufîi-tôt,  tenant  le  Dauphin  par  la  main; 


[a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1. 

p 6.  de  l’Edition  in-40. 

(b)  Voyez  les  particularités  de  la  Vie  de  M.  de  Sillca 
dans  la  Vie  du  Cardinal  d’Oflât,  ».  note  8.  p.  617. 


Djgitized  by  Google 


DE  M É D f C ! 3,  1 17 

Marie  , ne  doutant  plus  alors  de  fon  malheur, 
dit  au  Chancellier  , en  pleurant , hélas  ! le  Roi 
ejl  mort.  Vous  m'excuftre £ , Madame , lui  répon- 
dit ce  Magiftrat , les  Rois  ne  meurent  point  en 
France ; voilà  le  vôtre  , ajouta-t-il,  en  lui  mon- 
trant Louis  XIII.  Vous  tien  pouve £ plus  voir 
ni  avoir  , ne  vous  , ne  nous  d'autre  que  celui- 
là  : puis  l’ayant  priée  de  rentrer  dans  fon 
cabinet , Il  faut , lui  dit-il , prendre  garde  que 
nos  pleurs  ne  rendent  nos  affaires  déplorables  , il 
les  faut  réferver  à un  autre  tems.  Il  y en  a qui 
pleurent , & pour  vous  & pour  eux.  Cefi  à V.  M. 
de  travailler  y & pour  vous  & pour  eux.  Nous 
avons  befoin  de  remede , & non  de  larmes  (af 

Auflitôt  que  le  Duc  d’Orléans  eut  appris  la 
mort  du  Roi,  il  entra  dans  un  fi  violent  défef- 
poir  de  cette  perte  , qu’il  demanda  un  couteau 
pour  fe  tuer , en  criant  qu’il  ne  vouloit  pas 
furvivre  à fon  Papa.  Si  l’on  en  croit  l’Auteur 
du  Mercure  François,  l’Archevêque  de  Rouen, 
Frere  naturel  d’Henri  IV , mourut  de  douleur 
en  apprenant  la  mort  tragique  du  Roi  (£). 

(a)  Voyez  le  Mercure  François  ,t.  I.  aun.  1610.  p.  414. 
Voyez  auflï  le  Continuateur  de  l’Hift.  univ.de  AI.  de  Thort  » 
rom.  if.  L.  3.  pag.  8<j.  & po. 

(b)  Voyez  les  Mémoires  pour  fervir  à l’Hift.  de  France  * 
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La  crainte  où  l’on  fut  alors  que  la  confpi- 
ration  que  l’on  fuppofoit  avdir  été  faite  con- 
tre Henri  IV  ne  s’étendît  jufques  fur  fes  En- 
fans  , engagea  la  Reine  à les  faire  conduire 
tous  dans  une  même  chambre  par  M.  de  Vi- 
tri , Capitaine  des  Gardes.  Elle  fe  rendit  en- 
fuite  dans  le  lieu  oîi  ils  étoient , & dit  aux 
Sentinelles  , Vous  ni  en  répondre £ fur  votre 
tête  (a). 

A peine  le  Corps  du  Roi  avoit-il  été  rap- 
porté au  Louvre  , que  le  Duc  d’Epernon  y fit 
venir  le  Régiment  des  Gardes  qui  étoit  dif- 
perfé  dans  les  différens  quartiers  de  Paris  ; il 
fit  prendre  aufîi  les  armes  aux  SuifTes , éten- 
dant fur  eux  le  pouvoir  que  la  Reine  lui  avoit 
donné.  (£)  Il  les  diflribua  ainfi  que  les  Gardes 
Françoifes,  au  Louvre,  fur  le  Pont-Neuf,  & 
à la  porte  des  Auguftins , oîi  le  Parlement  te- 
noit  alors  fes  féances , parce  qu’on  avoit  pris 
la  falle  du  Palais  pour  y préparer  le  Banquet 

par  l'Etoile,  tom.  i.  p.  310.  Voyez  aulfi  le  premier  vol.  du 
Mercure  François,  p.  51p. 

(a)  Voyez  le  regnç  de  Louis  XIII , par  le  Pere  Griffet , 
tom.  I.  p,  6 . 

(b)  Voyez  l'Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Pere  Griffer  , 
tom.  I.  pag,  7, 
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Royal  qu’on  de  voit  donner  après  l’entrée  de  1610. 
la  Reine.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de 
diligence  , rapporte  le  Continuateur  de  M.  de 
Thou , qu’il  n’eut  pas  pu  l’être  plus  prompte-  ' 
ment,  quand  on  eût  prévu  le  malheur  qui 
venoit  d’arriver  (a).  M.  d’Epernon,  accom- 
pagné de  M.  de  Guife  , alla  enfuite  à l’Hôtcl- 
de-Ville  , il  y trouva  M.  le  Jai , Lieutenant  Ci- 
vil , & M.  Sanguin , Prévôt  des  Marchands , 
avec  les  Echevins  & les  Bourgeois  qui  s’y 
étoient  affemblés  à l’afFreufe  nouvelle  qui  ve- 
noit de  fe  répandre  dans  Paris.  11  leur  dit  que 
le  Roi  n’étoit  que  blefle  , leur  ordonna  de 
s’emparer  des  clefs  de  la  Ville  , d’en  faire  fer- 
mer les  portes , & d’empêcher  par  leur  foins 
qu’il  ne  fe  fît  aucun  attroupement , ni  aucune 
émotion  populaire. 

M.  de  Sully  fut  bientôt  inftruit  par  des  cla- 
meurs confufes  du  malheur  qui  venoit  d’arri- 
ver à la  France.  Il  lui  fut  confirmé  quelques 
momens  après  par  S.  Michel , qui  entra  dans  fa 
chambre  tout  troublé , & lui  apporta  le  couteau 
encore  enfanglanté , dont  Ravaillac  s’étoit  fervi 


(c)  Voyez  Tom.  15. L.  j.p.pi. 
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pour  commettre  le  plus  grand  des  forfaits  Ça). 

Il  eft  aifé  de  juger  que  M.  de  Sully  fut 
frappé  comme  d’un  coup  de  foudre  à un  fi 
horrible  fpe&acle.  L’on  ne  fçauroit  même  trop 
s’étonner  que  fon  premier  mouvement  n’ait  pas 
été  d’aller  fur  le  champ  au  Louvre  rendre  fes 
derniers  devoirs  au  meilleur  des  Maîtres , & 
offrir  fes  fervices  à la  Reine  dans  un  moment 
aufli  critique  pour  l’Etat.  On  ne  peut  pas 
attribuer  cette  faute  à l’accablement  de  fon 
efprit,  puifqu'il  ne  négligea  aucun.des  moyens 
propres  à fe  mettre  en  fureté  contre  ceux  qui 
auroient  voulu  le  dépouiller  de  fes  places , ou 
lui  ôter  fa  liberté.  La  crainte  feule  le  fit  donc 
manquer  au  premier  de  tous  les  devoirs , ce- 
lui de  la  reconnoiffance  auquel  il  étoit  plus 
obligé , qu’aucun  autre , après  les  bienfaits  & 
les  témoignages  d’affeûion  qu’il  avoit  reçus 
d’Henri  IV.  Il  n’ignoroit  pas,  à la  vérité,  qu’il 
n’eut  des  ennemis  ; que  Concini , fur-tout , 
n’eut  fujet  de  fe  plaindre  de  lui  après  la  ma- 
niéré dont  il  l’avoit  traité.  Ce  Miniftre  crai- 
gnit , fans  doute , qu’il  ne  profitât  de  l’Empire 
qu’il  avoit  fur  Marie  de  Médicis  pour  l’indif- 


( a ) Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully  ,tora.  4.  fol.  p.  1, 
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pofer  contre  lui.  11  s’enferma  en  conféquence 
dans  l’Arcenal , & fe  contenta  d’envoyer  Ma- 
dame de  Sully  pour  l’excufer , auprès  de  la 
Reine , de  ce  que  l’excès  de  fa  douleur  ne  lui 
permettoit  pas  d’aller  lui  témoigner  la  part 
qu’il  prenoit  à la  lienne.  Il  la  chargea  en  mê- 
me-tems  d’obferver  par  les  réponfes  qui  lui 
feroient  faites  , ce  qu’il  avoit  lieu  d’attendre 
de  Marie , & la  maniéré  dont  il  en  feroit  reçu. 

Cependant  M.  de  S.  Geran  lui  ayant  repré- 
fenté  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’aller  ren- 
dre fes  devoirs  au  nouveau  Roi  & à la  Reine , 
il  fe  détermina  à fuivre  fon  confeil , &c  partit 
accompagné  de  quarante  hommes  à cheval.  Il 
rencontra  en  chemin  M.  de  BalTompierre  à la 
la  tête  d’un  grand  nombre  de  Cavaliers.  Cette 
rencontre  lui  caufa  beaucoup  de  fuprife  , & 
même  d’inquiétude.  Il  exhorta  la  Troupe  les 
larmes  aux  yeux  de  faire  ferment  de  fidélité 
au  nouveau  Roi.  Monfeur , lui  répondit  Baf- 
fompierre  d’un  air  dédaigneux,  cejl  nous  qui 
faifons  faire  ce  ferment  aux  autres  , ainji  nous 
ri avons  pas  befoin  d' exhortations  en  une  chofe 
à quoi  nous  fommes  fi  obligés.  Cette  réponfe 
fiere  confirma  M.  de  Sully  dans  le  foupçon  où 
il  étoit  déjà , qu’on  en  vouloit  à fa  vie  ou  à 
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610.  fa  liberté.  Il  avoit  reçu  d’ailleurs  depuis  qu’il 
ctoit  forti  de  chez  lui  des  billets  de  différentes 
perfonnes  qui  contribuoient  encore  à l’allar- 
mer.  On  lui  mandoit  qu’on  avoit  confeillé  à 
la  Reine  de  s'ajfurer  de  lui , parce  qu'il  avoit  en 
main  C Artillerie , la  Bajlille  6*  l'argent  du  Roi 
défunt,  (<z)  Il  s’en  retourna  donc  aufli-tôt  à la 
Baftille , & s’y  enferma  avec  autant  de  pré- 
caution que  s’il  fe  fut  attendu  à y foutenir  un 
fiége.  Il  fît  enlever  en  même-tems  tout  le  pain 
qu’on  put  trouver,  & écrivit  fur  le  champ  au 
Duc  de  Rohan  fon  gendre  , Colonel  des  Suiffes 
qu’il  commandoit  pour  lors  en  Champagne , 
de  fe  rendre  aufli-tôt  à Paris  avec  fes  Trou- 
pes. MM.  de  Praflin  & de  Créqui  le  prefïerent 
envain  de  venir  au  Louvre.  Ils  ne  purent  l’y 
déterminer,  & ce  ne  fut  même  qu’avec  beau- 
coup de  peine  qu’il  s’y  rendit  le  lendemain  , 
fur  les  inftances  que  lui  en  fît  M.  de  Guife  de 
la  part  de  la  Reine. 

Cette  conduite  aufli  étrange  que  condam- 
nable , &'  à laquelle  on  avoit  fi  peu  lieu  de 
s’attendre  de  la  part  d’un  Miniftre  qui  avoit 
donné  , toute  fa  vie  à fon  Maître  des  preuves 


(j)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  Mathieu,  p.  z & 5. 
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de  l’attachement  le  plus  inviolable , frappèrent 
vivement  la  Reine  , & tout  le  Confeil,  & 
firent  même  naître  des  foupçons  fur  fa  fidélité; 
Mais  M.  de  Villeroi , quoiqu’ennemi  de  M.  de 
Sully  , confeilla  à Marie  de  lui  biffer  fes  pla- 
ces , & même  de  le  bien  recevoir  lorfqu’il 
viendroit  la  trouver;  parce  qu’il  étoit  très- 
important,  difoit-il,  dans  une  circonftance 
aufli  malheureufe  , de  ne  faire  aucun  change- 
ment dans  l'adminiftration.  Il  ajouta  qu’il  n’é- 
toit  pas  moins  utile  de  conferver  l’union  entre 
tous  fes  Miniftres.  Il  fit  exhorter  en  confé- 
quence  M.  de  Sully  , par  quelques-uns  de  fes 
amis  , de  fe  prêter  à des  vues  aufli  néceflaires 
au  bien  de  l’Etat  (à). 

Cependant  la  douleur  de  la  Reine , quelque 
grande  qu’elle  fut , ne  l’empêcha  pas  de  s’oc- 
cuper des  moyens  de  fe  faire  déclarer  Ré- 
gente avant  que  l’arrivée  des  Princes  pût  y 
mettre  obflacle.  Les  fleurs  de  Villeroi  & Jean- 
nin , qu’elle  confulta  à cet  effet , prétendoient 


(a)  Voyez  l’Hiftoire  de  !a  Mcre  & du  Fils,  1. 1.  p.  4^. 
& fuiv.  Les  Mcm.  de  BafTompieire , 1. 1.  p.  1 84.  & ceux  du 
Duc  d’Ecrces,p.  3. 
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1610.  que  le  Roi  ayant  témoigné  que  Ton  deflein 
étoit  de  lui  laiffer  l’adminiftràtion  de  fon 
Royaume  pendant  la  guerre  d’Allemagne  , où 
il  devoit  commander  en  perfonne , il  falloit 
profiter  de  cette  difpofition  fi  connue  de  tout 
le  monde  , pour  engager  le  Parlement  à la 
confirmer  par  un  Arrêt.  M.  de  Villeroi  offrit 
même  de  dreffer  la  Déclaration  & de  lafigner; 
mais  le  Chancellier  ne  voulut  jamais  la  fceller, 
&c  dit  affez  haut,  que  s’il  autorifoit  ce  parti , 
les  Princes , & particuliérement  le  Comte  de 
Soiflons  ne  le  lui  pardonneroient  jamais, & qu’il 
lui  en  coûteroit  peut-être  la  vie  ( a ) [34]. 

D’après  l’avis  probablement  de  M.  d’Eper- 
non,  Marie  de  Médicis  fit  dire  fecrettement 
par  Dollé  à M.  de  Harlai  [35]  qui  lui  étoit 
trcs-attaché  , de  faire  affembler  promptement 
le  Parlement , pour  délibérer  fur  l’affaire  de 
la  Régence.  En  conféquence  ce  Magiftrat , 
quoiqu’accablé  des  douleurs  de  la  goutte , fe 
fit  porter  auffi-tôt  aux  Auguftins. 

M.  de  Blancmefnil,  fécond  Préfident  de  la 
Grand’Chambre , y tenoit  alors  l’Audience  de 

4 

(a)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  Meie  & du  Fils,  1. 1.  pag.  j?. 
& fuir. 
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relevée.  Le  bruit  de  la  mort  du  Roi  s’y  étant 
répandu,  il  fit  fufpendre  la  caufe  qu’on  plai- 
doit  pour  récueillir  les  voix  , & délibérer  fur 
ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  une  circonftance 
aufll  cruelle.  L’Evêque  de  Beauvais  fon  Fils  ar- 
riva alors  , & lui  confirma  ce  funefte  événe- 
ment. Il  l’exhorta  en  même-tems  à retourner 
au  plutôt  chez  lui , dans  la  crainte  de  quelque 
émeute  populaire  ; mais  ce  Magiftrat  refufa 
» de*  fortir  des  Auguftins  , & dit  que  fon  devoir 
l’obligeoit  d’y  relier  pour  affurer  l’obéiffance 
due  au  Succeffeur  d’Henri  IV , même  au  péril 
de  fa  vie.  11  fit  donc  fur  le  champ  avertir  les 
Gens  du  Roi,  les  députa  au  Louvre  pour 
aller  s’informer  de  la  vérité  du  fait  qu’il  ve- 
noit  d’apprendre  , & recevoir  les  ordres  que 
S.  M voudroit  prefcrire  à fon  Parlement. 

MM.  le  Bret  & Servin , [36]  Avocats  Gé- 
néraux , partirent  aufli-tôt , & les  Chambres 
reflerent  affemblées  en  attendant  leur  retour. 

Pendant  cet  intervalle  , le  Préfident  Se- 
guier  fe  rendit  au  Palais  accompagné  de  plu- 
sieurs Membres  du  Parlement  qu’il  avoit  fait 
avertir.  M.  d’Epernon  lui  avoit  communiqué 
'le  deffr  de  la  Reine , & lui  avoit  fait  fentir 
en  même-tems  de  quelle  néceflité  il  étoit  [de 
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donner  la  Régence  à cette  Princeffe  , pour 
empêcher  les  troubles , & maintenir  la  paix 
dans  tous  les  ordres  de  l’Etat. 

Cependant  les  Gens  du  Roi  revinrent  du 
Louvre  , & M.  Servin,  portant  la  parole,  dit, 
les  larmes  aux  yeux  , que  la  mort  du  Roi 
n’étoit  que  trop  vraie , qu’ils  avoient  trouvé 
Marie  de  Médicis  dans  la  plus  grande  conf- 
ternation , qu’elle  les  avoit  chargés  de  deman- 
der à la  Cour  qu’elle  délibérât  fans  délai  fur  & 
l’objet  de  la  Régence,  afin  qu’on  pût  donner 
promptement  les  ordres  néce flaires  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces;  que  le  Ghancellier , 

& plufleurs  Grands  de  l'Etat  qu’ils  avoient 
vus , les  avoient  affurés  que  d’après  même  les 
Regiflres  du  Parlement,  la  Régence  & la  Tu- 
telle dû  jeune  Roi  dévoient  être  accordées 
la  Reine  Mere  , & qu’ils  étoient  fur  cet  objet 
de  l’avis  du  Chancellier  &:  des  Grands  du 
Royaume. 

Les  Gens  du  Roi  s’étant  retirés,  M.  de  Harlai 
parla  avec  beaucoup  de  chaleur  pour  qu’on 
déférât  fur  le  champ , la  Régence  à Marie  de 
Médicis,  & alla  enfuite  aux  opinions  (<z). 

(a)  Voyez  le  Continuateur  de  l’Hift.  uuiv.  de  M.dc  Tiiou, 

tom.  i 5.  L.  3.  p.  pi. 
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Dans  ce  Moment  M.  d’Epernon  entra  bruf-  icio. 

quement  dans  la  falle  011  fe  tenoit  l’Afiemblce , 
fans  manteau,  & tenant  fon  épée  à la  main. 

Elle  ejl  encore  dans  le  four  eau , dit-il  avec  un 
ton  ménaçant , fi  l'on  ne  pourvoit  pas  à la  fu- 
reté de  l'Etat , en  déclarant  la  Reine  Régente 
avant  que  la  Cour  fe  fépare  , il  faudra  bien  Ven 
tirer , <5*  je  prévois  qu'ri  y aura  du  fang  répandu. 

Je  fçais  que  quelques-uns  dé  entre  vous  , Meffieurs , 
demandent  du  ttms  pour  délibérer , mais  ce  délai 
fi  utile  dans  d'autres  circonfiances , feroit  impru- 
dent dans  celle-ci  : ce  que  je  vous  propofe  peut 
fe  faire  aujourd'hui  fans  péril  0 mais  ne  fe  fera 
pas  demain  fans  carnage  (a). 

Il  fit  enfuite  des  exeufes  au  premier  Pré- 
fident  de  s’être  préfenté  d’une  maniéré  fi  peu 
conforme  au  refpeû  qu’on  devoit  à une  Af- 
femblée  aufli  augufte  ; mais  il  ajouta  que  l’im- 
patience où  étoit  la  Reine  de  fçavoir  la  ré- 
ponfe  de  la  Cour,  ne  lui  avoit  pas  larffé  le 
tems  de  fe  mettre  dans  un  état  plus  conve- 
nable. 

(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  , t.  z.  pag.  3 38.  Sc 
fuiv.  Le  Continuateur  de  l’Hift.  univ.  de  M.  de  Thoudéjà 
citée,  pag.  91.  Le  Mém.  de  M.  de  Baflompierre , tom.  I. 
pag.  zy  j.  & l’Hift.  de  la  Mcre  & du  Fils , 1. 1.  p.  f 
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Tous  les  Membres  du  Parlement  gardoiertf 
un  morne  filence  dans  la  furprife  où  ils  étoient 
d’entendre  qu’on  leur  propofoit  de  confier 
l’adminiftration  du  Royaume  à Marie  de  Mé- 
dicis  fans  la  participation  des  Princes , & des 
principaux  Officiers  de  la  Couronne.  M.  de 
Harlai  prit  la  parole  , & dit  au  Duc  dTper- 
non  que  la  .Cour  lui  ffavoit  gré  de  l’attache- 
ment & du  zele  qu’il  témoignoit  pour  le  bien 
de  l’Etat , qu’elle  l’exhortoit  à les  conferver, 
& qu’elle  en  feroit  regiflre  (a).  Il  dit  la  même 
chofe  à M.  de  Guife  qui  entra  un  moment 
après  que  M.  ^’Epernon  fut  forti.  Ce  dernier 
déclara  en  arrivant  qu’il  venoit  pour  offrir 
fes  fervices  au  Roi , à la  Reine , & au  Par- 
lement. 

Il  eft  à préfumer  que  M.  d’Ëpernon  ne  forti t 
de  l’Affemblée  avant  qu’on  eût  été  aux  opi- 
nions , qu’afin  qu’on  ne  pût  pas  croire  dans 
le  Public  qu’il  eut  voulu  gêner  la  liberté^des 
fuffrages.  Il  étoit  bien  aife  auffi  de  perfuader 
que  les  Gardes  qui  environnoient  le  Couvent 
des  Auguflins  , loin  d’y  être  placés  pour  in- 


(•*)  H n’en  eft  point  fait  mention  dans  les  Régi  lires  du 
Parlement. 
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timidef  le  Parlement  en  cas  de  réfiftance  à 
fes  volontés , n’y  étoient  que  pour  la  fureté 
de  la  Cour.  Mais  cette  adreff*  n’en  impofa 
à perfonne.  Il  eft  probable  aufli  que  M.  de 
Guife  ne  vint  aux  Auguftins  que  pour  rendre 
compte  à la  Reine  de  ce  qui  s’y  feroit  pafle, 
& connoître  ceux  qui  auroient  refufé  de  lui 
donner  leurs  fuffrages. 

Cependant  M.  de  la  Guefie , foit  dans  l’ef- 
pérance  de  fe  rendre  Marie  favorable,  & d’en 
obtenir  des  grâces  , foit  par  crainte  d’encourir 
fon  indignation , conclut  à lui  déférer  la  Ré- 
gence. Les  Membres  du  Parlement , effrayés 
du  danger  auquel  ils  s’expoferoient  d’après 
les  difcours  de  M.  d’Epemon  , s’ils  refufoient 
d’y  adhérer  , & fçachant  d’ailleurs  que  les  Au- 
guftins étoient  entourés  de  Gardes , donnèrent 
tous  unanimement  leurs  voix  en  faveur  des 
Conclufions  du  Procureur  Général  (a).  La 
Cour  rendit  en  conféquence  un  Arrêt  confor- 
me à ces  Conclufions;  (37)  on  envoya  les 
Gens  du  Roi  en  faire  part  à la  Reine  , qui  les 
chargea  de  remercier  la  Cour , & d’attendre 
fes  ordres  avant  que  de  fe  féparer. 

(a)  Voyez  l’Hiftoire  de  Louis  XIII , par  le  VafTor , 1. 1. 
L.  I.  pag.  if.  Editiou  in-**. 
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Les  gens  fages  & vertueux  qui  n’efpéroient 
tirer  aucun  avantage  de  la  violence  qu’on  ve- 
noit  de  faire  aux  Loix,  déplorèrent  le  mal- 
heur d’un  Royaume  livré  à des  ambitiéux , 
dont  le  premier  Afte  étoit  de  les  enfreindre. 
En  effet  on  venoit  de  décider  du  fort  de  l’Etat 
fans  le  concours  de  ceux  qui  feuls  en  avoient 
le  droit,  puifqu’il  s’agilfoit  de  l’adminiftration 
d’un  bien  qui  leur  appartenoit  , au  cas  que 
Louis  XIII  & fes  Freres  vinffent  à mourir  fans 
laiffer  d’enfans  mâles.  Le  pouvoir  de  Galigai 
& de  fon  Mari  faifoit  frémir  , avec  raifon  , ces 
bons  Citoyens.  Ils  prévoyoient  que  la  Reine 
fe  conduiroit  uniquement  par  leurs  avis,  & 
que  l’injure  qu’ils  venoient  de  faire  aux  Princes 
les  obligeroient  à les  éloigner  des  Confeils  , 
dans  la  crainte  qu’ils  ne  vengeaffent  fur  eux 
les  juftes  fujets  qu’Henri  IV  avoit  eus  de  s’en 
plaindre,  & leur  caufe  particulière  (a). 

Marie  reçut,  comme  il  eft  aifé  de  le  juger, 
avec  autant  de  joye  que  de  reconnoiffance  , 
la  nouvelle  de  l’Arrêt  que  le  Parlement  venoit 
de  rendre  en  fa  faveur , & qu’elle  craignoit 


( a ) Voyez  I’Hiftoire  de  Louis  XIII , par  le  Vaflor,  t.  L 
L.  I.  p.  1 5.  & 16. 
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qui  ne  fut  pas  conforme  à fes  defirs.  Il  eft  vrai* 
femblable  que  cet  heureux  fuccès , dont  elle 
étoit  redevable  en  grande  partie  à M.  d’Eper- 
nôn , fuf^endit  au  moins  pour  quelques  mo- 
mens  la  douleur  qu’elle  reflentoit  de  la  mort 
fiinefte  du  Roi  ; fi  même  il  n’en  fi.it  pas  le 
terme.  On  fe  confole  aifément  de  la  perte 
d’un  Maître  , lorfqu’elle  nous  procure  une 
puiffance  abfolue  , & le  cara&ere  aufîi  volon* 
taire  qu’opiniâtre  de  Marie  de  Médicis  la  ren- 
doit  très-propre  à jouir  de  cet  avantage  dans 
toute  fon  étendue  ; cependant  il  devint,  comme 
le  lui  avoit  prédit  Henri  IV , la  fource  de  fes 
malheurs  , & elle  eut  lieu  de  regretter  le  refte 
de  fa  vie , celui  qui , par  fa  mort , le  lui  avoit 
procuré. 

Comme  M.  d’Epernon  & les  autres  Confi- 
dens  de  la  Reine  fentoient  cependant  qu’il 
étoit  néceffaire  de  mettre  le  fceau  à fa  Ré- 
gence , cette  Princefle , par  leurs  confeils , en- 
voya, fur  les  fept  heures  du  foir,  M.  de  Bul- 
lion  (38)  à M.  de  Harlai  pour  l’avertir  que  le 
Roi  iroit  le  lendemain  tenir  fon  Lit  de  Juftice 
avec  les  Seigneurs  de  la  Cour  ; qu’elle  y con- 
duiroit  ce  Prince  , ôc  qu’elle  prioit  les  Mem- 
bres de  la  Compagnie  de  s’y  trouver  dans  le 

I z 
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Vie  de  Marie 
plus  grand  nombre  qu’il  feroit  polîible.  Ce  Mi* 
niftre  étoit  chargé  en  même-tems  de  renou- 
veller  fes  remercimens  à la  Cour.  M.  de  Harlai 

j 1 

fit  dire  à Marie , au  nom  du  Parlement*,  que  fes 
ordres  feraient  exécutés. 

Dès  le  foir  même  cette  Compagnie  alla  en 
Corps  rendre  Tes  devoirs  au  Roi  & à la  Reine , 
& lui  faire  des  protelfations  de  fidélité  & 
d’obéiflance.  La  Chambre  des  Comptes  en  fit 
de  même  lorfque  le  Parlement  fut  retiré  (a). 
Les  Princes,  les  Officiers  de  la  Co'uronne,& 
les  Gouverneur  des  Provinces  qui  le  trouvè- 
rent pour  lors  à Paris  , vinrent  énfuite  au 
Louvre  prêter  le  ferment  de  fidélité  à L.  M. 
Marie  ordonna  aux  derniers  de  partir  fur 
le  champ  pour  fe  rendre  dans  les  différentes 
Places  oii  ils  commandoient , afin  d’y  main- 
tenir le  bon  ordre.  On  donna  aufli  des  Gardes 
aux  Ambaffadeurs  des  Princes  Etrangers , pour 
qu’ils  ne  fuffent  point  infultés,  & fur-tout  à 
celui  d’Efpagne  qui  déplaifoit  fort  au  Peu- 

ple  (*)• 

La  Police  fut  fi  bien  faite  à Paris  qu’il  n’y 


(<j)  Voyez  les  Mém.  concem.  la  Régence , 1. 1.  p.  8. 
(A)  Voyez  le  Journal  de  l’Etoile,  t.  9.  p.  48. 
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eut  aucun  mouvement  pendant  tonte  cette 
journée,  & la  nuit  fui  vante  (a). 

Le  lendemain  Louis  XIII , monté  fur  une 
haquenée  blanche»,  alla  aux  Auguftins  pour  y 
tenir  fon  Lit  de  Juftice.  La  Reine  y arriva  , 
de  fon  côté,  en  grand  deuil  & voilée  d’un 
crêpe.  Les  Princes,  les  Prélats,  les  Pairs  , les 
Officiers  de  la  Couronne  & le  Chancellier , 
fuivi  des  Maîtres  des  Requêtes , s’y  rendirent 
auffi.  Dès  qu’on  fçut  que  le  Roi  & la  Reine 
arrivoient , le  Parlement  députa  vers  L.  M. 
deux  Préfidens  & quatre  Confeillers.  Le  Roi 
& la  Reine  entrèrent  enfuite  dans  la  Salle  , 
précédés  des  Députés  du  Parlement,  & fuivis 
des  Princes  & des  Pairs.  Ils  prirent  fcéance 
dans  les  places  q\ri  leur  étoient  deftinées.  If 
y eut  quelques  difputes  fiir  la  préféance  en- 
tre les  Pairs  Laies,  les  Pairs  Eccléfiaftiques  &c 
les  Cardinaux.  La  difpute  fut  décidée  en  fa- 
veur des  Cardinaux  &c  des  Pairs  Eccléfiafti- 
ques , & chacun  fe  plaça  à fon  rang. 

Dès  que  le  Roi  & la  Reine  furent  affis , 
Marie  entr’ouvrit  fon  voile  : Mejjîeurs , dit-elle. 


(</)  Voyez  le  Mercure  François,  1. 1.  ann.  1 610.  p.  4;^» 

I* 
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ayant  plu  à Dieu , par  un  fi  malheureux  acci- 
dent, retirer  à foi  notre  bon  Roi , Monfieigneur. 
Les  fanglots  étouffèrent  fa  voix  en  ce  mo- 
ment, & elle  fut  quelque  tems  fans  pouvoir 
parler.  Enfin , s’étant  un  peu  remife  , elle  con- 
tinua, Je  vous  amene  ici  le' Roi  mon  Fils  , pour 
vous  prier  tous  d'en  avoir  le  foin  que  vous  êtes 
obligés  , pour  ce  que  vous  deve{  à la  mémoire  du 
Pere , à vous- mêmes  & à votre  Pays.  Je  defire 
qu'en  la  conduite  de  fies  affaires , il  fuive  vos  bons 
avis  & confieils  ,je  vous  prie  les  lui  donner  tels  que 
vous  avifere £ en  vos  confidences  pour  le  mieux  (a). 

Après  avoir  prononcé  ce  peu  de  paroles 
interrompues  plufieurs  fois  par  fes  pleurs , 
Marie  delcendit  pour  fe  retirer  ; mais  on  la 
fupplia  de  reprendre  fa  place  , cè  qu’elle  fit 
après  s’en  être  défendue  pendant  quelque  tems. 

Le  Roi  fit  alors  un  petit  difcours , par  lequel 
il  prioit  le  Parlement  de  l’aider  de  fes  con- 
feils. La  Reine  enfuite  fe  leva  , & voulut  , 
pour  la  fécondé  fois , fortir  de  l’Affemblée  , 
afin  de  laiffer  plus  de  liberté  aux  Membres  du 
Parlement  pour  délibérer  fur  f’objet  de  la  Ré- 
gence ; mais  le  Premier  Préfident  lui  dit  qu’elle 


(a)  Voyez  le»  Regiftres  du  Parlement , année  1 6 10. 
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lui  avoit  déjà  été  donnée  par  l’Arrêt  de  la 
veille  , &c  qu’il  ne  refioit  plus  qu’à  le  pu- 
blier. Marie  fe  raflit  donc  , ( a ) & le 
Chancellier  , après  les  cérémonies  accoutu- 
mées , fit  un  Difcours  par  lequel  il  repréfenta 
que  non-feulement  il  étoit  avantageux  d’ac- 
corder la  Régence  à la  Reine , mais  qu’en  la 
lui  donnant  , *on  ne  feroit  que  fuivre  l’in- 
tention d’Henri  IV,  que  ce  Prince  avoit  dé- 
clarée à plufieurs  perfonnes  peu  de  tems  avant 
fa  mort.  Il  ne  parla  point  dans  fon  Difcours 
de  l’Arrêt  de  la  veille , & alla  aux  opinions 
comme  fi  l’affaire  dp  la  Régence  n’eut  point 
encore  été  mife  en  délibération. 

Aufli-tôt  que  le  Chancellier  eut  fini  fon  Dif- 
cours M.  le  Premier  Préfident  en  fit  un , con- 
forme à celui  du  Chancellier.il  entra  feulement 
danî  un  plus  grand  détail  fur  les  raifons  qui 
dévoient  déterminer  la  Cour  à déférer  la  Ré- 
gence à Marie  de  Médicis.  Il  les  appuya  par 
les  exemples  des  autres  Reines  de  France  aux- 
quelles l’adminiftration  du  Royaume  avoit  été 
confiée. 

(<z)  Ce  fait  rapporté  dans  les  Plaidoyers  de  M.  Servie, 
L.  r.  p.  joi.  ne  fe  trouve  point  dans  les  Regiflres  du  Par- 
lement. 

14 
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Après  le  Difcours  de  M.  de  Harlai , on  alla 
de  nouveau  aux  opinions , & l’on  arrêta  con- 
formément à l' Arrêt  de  la  veille  que  la  Reine 
feroit  Régente.  L’on  fit  enfuite  entrer  les  Gens 
du  Roi,  & M.  Servin  réquit  la  publication  de 
cet  Arrêt.  M.  le  Chancellier , après  avoir  été 
pour  la  fécondé  fois  aux  opinions , prononça 
l’Arrêt  par  lequel  la  Régence  étoit  déférée  à la 
Reine  conformément  à l'Arrêt  de  la  veille  (39). 

La  féance  du  Lit  de  Juftice  étant  finie , le 
Roi  s’en  alla  à Notre-Dame , accompagné  des 
Princes  , & la  Reine  s’en  retourna  au  Louvre 
au  milieu  des  acclamations  çlu  Peuple  (a).. 

On  dépêcha  des  Couriers  dans  toutes  les  Pror 
vinces  du  Royaume  pour  leur  faire  part  de  la 
mort  du  Roi  , & de  l’Arrct  qui  venoit  de 
donner  la  Régence  à Marie  de  Médicis  [41]. 

Il  fembloit  que  l’Aâe  qu’on  venoit  de  ton- 
fommer  en  déférant  à la  Reine  l’adminiftration 
du  Gouvernement  eut  totalement  fait  perdre 
de  vue  le  malheur  que  la  France  venoit  d’é- 
prouver. Car  il  ne  parut  plus  aucun  figne  de 
douleur  au  Louvre  , & -particuliérement  dans 


(a)  Voyez  l’Hiftoire  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,' 
tom.  I.  p.  17. 
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«eux  qui  compofoient  la  Cour  de  Marie , & 
qui  avoient  fa  confiance.  Cette  Princeffe  même 
toute  occupée  maintenant  des  affaires  impor- 
tantes dont  elle  fe  trouvoit  chargée  , ceffa  de 
fe  livrer  à des  regrets  inutiles  ; mais  elle  dut 
peut-être  moins  cet  effort  à fon  courage , qu’au 
plaifir  fecret  qu’elle  reffentoit  de  fe  trouver 
maîtreffe  abfolue  d’un  grand  Royaume. 

Cependant  les  Médecins  & les  Chirurgiens , 
ayant  ouvert  le  corps  d’Henri  IV  , trouvèrent 
que  c’étoit  le  fécond  coup  que  lui  avoit  porté 
Ravaillac  , qui  avoit  tranché  fes  jours  en  cou- 
pant la  veine  pulmonaire , & qu’il  étoit  d’ail- 
leurs fi  bien  conftitué , que  fans  cet  accident 
funefte,  on  avoit. lieu  d’efpérer  qu’il  auroit 
encore  vécu  long-tems. 

La  Varenne  & le  Pere  Cotton  ayant  rap- 
pellé  à la  Reine  que  le  Roi  avoit  promis  fon 
cœur  au  College  de  la  Flèche  qu’il  avoit  fon- 
dé , Marie  confentit  qu’il  y fut  tranfporté.  En 
conféquence  un  grand  nombre  de  Jéfuites  de 
la  Maifon  Profeffe  vinrent  prendre  le  cœur 
de  S.  M.  & le  portèrent  à la  Flèche  , accom- 
pagné du  Duc  de  Montbazon  & de  la  Va- 
renne. 

Le  30  Juin  , on  inhuma  le  corps  d’Henri  IV 
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îéio.  à St.  Denis  avec  les  cérémonies  accoutu*  - 
mées  (<z).  Au  départ  du  convoi  il  s’éleva  une 
conteftation  très-vive  dans  la  cour  du  Louvre 
pour  la  préféance  entre  le  Parlement , Henri 
de  Gondi,  Evêque  de  Paris , & Charles  Miron, 
Evêque  d'Angers  (Æ).  Ce  dernier  tenoit  la 
place  du  Cardinal  Duperon  , Grand  Aumô- 
nier qui  pour  lors  étoit  malade.  Le  Duc  d’E- 


(a)  On  fit  quelques  jours  auparavant  les  obfcques  d’Henri  III. 
M.  d’Epernon  alla , le  r 9 Juin , chercher  le  corps  de  ce  Prince 
à Compicgne  , cti  il  avoir  été  tranfporté  après  fa  mort  J H le 
conduilit  à St.  Denis , où  il  fut  inhumé  le  *3  du  même  mois» 
fans  Cérémonie  & fans  Orailon  funèbre.  Il  11e  s’y  trouva 
que  les  Comtes  de  St.  Pol  & de  Lauragais , MM.  d’Epernon, 
de  Bellegarde  , le  Premier  Préftdent  & quelques  autres  per- 
fônnes  qui  avoient  été  attachées  à Henri  III.  Ce  fiit  le  Car- . 
dinal  de  Joyeufe  qui  officia.  Voyez  les  Mém.  pour  lèrvir  à 
l’Hift.  de  France , par  l’Etoile,  1. 1.  p.  3 1 8.  & 3 »g. 

(b)  Ces  deux  derniers  prétendoient  que  leurs  places  dé- 
voient être  auprès  de  l’Effigie  du  Roi , ( elle  étok  en  cire  , or» 
la  portoit  immédiatement  après  tous  les  Ordres  de  l'Etat , & 
avant  le  cercueil)  : le  Parlement , au  contraire-,  fou  tenoit  que- 
c’étoit  la  fienne  , & que  ces  Prélats  ne  dévoient  marcher 
qu’après  le  cercueil.  Voyez  le  détail  & les  Juites  de  cette 
contejlation  dans  le  Continuateur  de  M.  de  Thou , f.  *5. 
y.  113.  & fuiv.  on  les  trouve  aujji  dans  les  Manufcritt  de 
Dupuis  , n9.  90. 
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pernon  qui  étoit  parent  de  M.  de  Gondi , & 
qui  n’avoit  plus  befoin  du  Parlement , profita 
de  l’empire  que  le  fervice  important  qu’il 
avoit  rendu  à la  Reine  lui  donnoit  fur  elle , 
pour  l’engager  à prononcer  en  faveur  de  l’E- 
vêque de  Paris  & du  Grand  Aumônier.  Le 
Comte  de  Soiffons  , qui  pour  lors  étoit  de 
retour , ne  fut  pas  fâché  de  fon  côté  de  mor- 
tifier le  Parlement  pour  fe  verrger  de  ce  que 
cette  Cour  avoit  ofé , pendant  fon  abfence , 
accorder  la  Régence  à Marie.  Il  étoit  d’au- 
tant plus  piqué  qu’étant  près  dq  Paris , il  pen- 
foit  que  le  Parlement  auroit  pu  l’attendre 
pour  décider  d’un  objet  aufli  important  pour 
l’Etat , & auffi  intéreffant  pour  lui. 

J’ai  dit  plus  haut  que  dans  le  premier  mo- 
ment de  l’aflaflinat  du  Roi , on  conduifit  Ra- 
vaillac à l’Hôtel  de  Retz.  Il  y fut  gardé  par  des 
Archers  jufqu’au  1 6 Mai  ; mais  loin  d’avoir 
donné  des  ordres  pour  qu’il  ne  fut  vu  de  per- 
fonne , on  y laiffoit  entrer  indifféremment  tous 
ceux  qui  demandoient  à le  voir.  Un  Hu- 
guenot qu’on  ne  nomme  point  , voulant  lui 
arracher,  par  la  force  des  tourmens,  la  dé- 
claration des  complices  , lui  rompit  un  des 


Examen  du 
Procès  de  Ra- 
vaillac. 
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irfio.  pouces  (a).  Les  queflions  qu’on  lui  faifoit  fur 
le  crime  qu’il  avoit  commis.,  font  eonfignécs 
dans  un  fi  grand  nombre  d’Auteurs,  que  je  ne 
les  rapporterai  point  ici.  Il  fut  transféré  le  16 
à la  Conciergerie  , & ce  ne  fut  que  le  17 
qu’il  fut  interrogé  par  M.  de  Harlai , le  Préfi- 
dent  Pôitier,  MM.  Jean  Courtin,  &c  Profper 
Bouin  , Confeillers  au  Parlement  (£). 

On  ne  peut*  attribuer  fans  doute  la  négli- 
gence des  Juges  par  rapport  à Ravaillac  , qu’à 
la  conflemation  , où  l’aflaffinat  d’Henri  IV 
avoit  jette  toys  les  efprits.  En  effet  , outre 
’imprudence  de  le  laiffer  voir  à tous  ceux 
qui  fe  préfentoient , on  fut  plus  de  deux  jours 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
pag.  18. 

(b)  Voyez  le  Procès  de  Ravaillac  8c  le  détail  du  fupplice  * 
de  ce  fcélérat  dans  le  .Vie.  volume  des  Mémoires  de  Condé, 
pag.  soi.  & fuiv.  on  y trouve  toutes  les  pièces  de  ce  Procès 
plus  complettes  que  dans  aucun  autre  ouvrage.  Les  notes  . 
d'ailleurs  qui  y font  jointes  rendent  ce  morceau  très-inté-  1 
reliant.  Il  faut  cependant  fe  méfier  d’une  parue  des  faits  qui 

y font  rapportés , l’Auteur  paroifTant  en  avoir  adopté  de  très- 
apocriphes  tel  que  le  Faélum  de  Pierre  Dujardin  , conntr 
fous  le  nom  du  Capitaine  la  Garde,  dénué  de  toute  vrai-* 

. léinblance  , ainfi  que  la  plupart  des  bruits  populaires  qui 
couroient  alors. 
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fans  l’interroger,  contre  la  difpofition  précife 
des  Ordonnances.  Par  ce  délai  , on  donnoit 
à fes  complices , au  cas  qu’il  en  eût , le  tems 
de  fe  fauver , à ce  parricide  celui  de  réfléchir 
aux  réponfes  qu’il  devoit  faire  dans  fon  inter- 
rogatoire , & à ceux  qui  le  virent  pendant  cet 
intervalle  , la  facilité  de  lui  donner  des  avis 
en  termes  équivoques  & déguifés , de  le  for- 
tifier en  même- tems  dans  la  réfolution  de  ne 
point  nommer  les  auteurs  de  fon  crime , en 
lui  faifant  entendre  que  fon  falut  dépendoit 
de  fon  filence  , 6c  qu’il  ne  pouvoit  obtenir 
qu’à  cette  condition  la  couronne  du  Martyre 
auquel  il  s’étoit  dévoué. 

Il  eft  même  aifé  de  voir , en  lifant  les  in- 
terrogatoires , qu’on  a pafîe  très  - légèrement 
fur  plufieurs  faits  qui  méritoient  d’être  appro- 
fondis avec  plus  de  foin , & qu’en  général  les 
Juges,  dont  je  fuis  bien  éloigné  de  foupçoffner 
l’intégrité  , n’ont  regardé  fon  attentat  que 
comme  la  fuite  d’un  fanatifme  que  l’égarement 
de  fon  efprit  l’avoit  porté  à commettre  en  lui 
perfuadant  que  la  Religion  le  lui  ordonnoit. 
Cette  perfuafion  qu’à  la  vérité,  toutes  les  ap- 
parences fembloient  autorifer.,  fut  probable- 
ment l’unique  caufe  qui  leur  fit  négliger  les 
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indices  qui  auroient  pu  leur  faire  découvrir 
la  trame  d’un  complot  dont  Ravaillac  n’avoit 
été  que  l’inftrument.  Ce  qui  prouve  même 
d’une  maniéré  invincible  que  le  Parlement  ne 
lui  attribua  point  d’autre  motif,  & qu’il  penfa 
que  les  Sermons  & les  Ouvrages  féditieux 
contre  Henri  IV  l’y  avoient  feuls  déterminé  , 
c’eft  que  le  jour  même  de  l’exécution  de  ce 
fcélérat , il  s’occupa  de  la  recherche  des  Livres 
où  fe  trouvoient  des  maximes  favorables  au 
régicide  ; il  condamna  en  conféquence  le  Li- 
vre de  Mariana  à être  brûlé  par  la  main  du 
Bourreau , d’après  la  cenfure  de  la  Sorbonne 
à laquelle  il  avoit  ordonné  de  s’affembler  pour 
rendre  un  Décret  fur  cet  objet  (a). 

Quoique  Ravaillac  ait  nié  dans  fes  interro- 
gatoires qu’on  l’eut  féduit,  pour  commettre 


(iz)  Voyez  le  Continuateur  de  M. de  Thou,  r.  ij.L.  3. 
pag.  109.  & fuiv.  Le  Vaflor , t.  I.  p.  ti.  Le  Journal  de 
l’Etoile,  tom.  VI.  p.  90.  L’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1. 
pag.  78.  & fuiv.  L’avertiflement  du  Vie.  volume  des  Mém. 
de  Coudé,  p.  30.  & fuiv.  Le  Mercure  François , t.  I.  ann. 
16 10.  p.  457.  & fuiv.  On  trouve  la  cenfure  de  la  Sorbonne 
5c  les  Arrêts  du  Parlement  contre  le  Livre  de  Mariana  en 
entier  dans  ces  deux  derniers  Ouvrages.  Ils  font  à la  page 
a 40.  des  Mémoires  de  Coudé. 
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fon  crime , un  grand  nombre  d’ Auteurs  dont 
quelques-uns  môme  étoient  contemporains , 
nous  ont  tranfmis  des  faits  qui  prouvent  que 
plufieurs  perfonnes  en  ont  été  accufées  ; mais 
M.  d’Epernon  & Madame  de  Verneuil  font 
les  deux  fur  lefquels  les  foilpçons  font  tombés 
plus  particuliérement. 

A l’égard  de  la  Reine  , je  croirois  offen-  judificuion 
fer  fa  mémoire  , fi  je  tentois  de  réfuter  scdeM^t- 
les  calomnies  dont  fes  ennemis  ont  voulu  la  :'emon\ 
flétrir , calomnies  auffi  dénuées  de  fondement 
que  de  vraifemblance  , & dont  nous  ne  fom- 
mes  inftruits  que  par  des  Ecrivains  aufïi  igno- 
rans  que  méprifables.  Il  en  eft  à peu  près 
de  même  de  celles  qu’on  a débitées  fur  M. 
d’Epemon.  En  effet,  malgré  tous  les  faits 
qu’on  trouve  rapportés  dans  l’avertiffement 
du  fixieme  volume  des  Mémoires  de  Condé , 
l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  le  Vaflbr, 
les  Mémoires  de  la  Régence  , le  Mercure  Fran- 
çois , l’Etoile , & les  Manufcrits  de  Dupuis , 
je  penfe  que  les  fages  réflexions  de  Nicolas 
Pafquier  (<z)  doivent  laver  entièrement  le  Duc 

(a)  Voyez  fa  Lettre  à M.  de  Monac , Gentilhomme  Xain- 
tongeois , dans  le  quatrième  Livre  de  fes  Lettres,  p.  43  j.  de 
l’Edition  in- 1 1. 
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d’Epernon  des  imputations  odieufes  dont  on  a 
voulu  le  noircir.  Si  c’étoit  lui  qui  eut  mis  le 
poignard  dans  la  main  de  Ravaillac  , eut-il 
retenu  St.  Michel , prêt  à tuer  ce  fcélérat , en 
lui  criant  qu  il  y alloit  de  fa  tête?  N’eft-il  pas 
probable , au  contraire  , que  loin  de  l’en  em- 
pêcher , il  eut  gagné  un  autre  aflaflïn  pour  le 
délivrer  du  premier,  & enfévelir  Ton  parri-  . 
eide  par  ce  fécond  crime  ? 

Les  deux  points  qui  pourroient  jetter  quel- 
ques nuages  fur  l’innocence  de  M.  d’Epernon , 
font  le  Mémoire  & le  Manifefte  du  Capitaine 
la  Garde , (<*)  & les  accufations  de  la  Dé- 
couman.  Mais  Jes  prétendus  faits  que  rappor- 
tent la  Garde  & la  Découman  étant  dénués' 
de  toute  vraifemblance , ne  peuvent  porter 
aucune  atteinte  à la  réputation  de  M.  d’E- 
pernon , & font  très-aifés  à détruire.  S’ils 
étoient  tels  qu’on  les  trouve  décrits  dans  les 
deux  Pièces  que  je  viens  de  citer  du  Capitaine 
la  Garde , eft-il  probable  que  le  Roi  & fes 
Miniftres  euffent  négligé  de  les  approfondir, 

(a)  Ou  trouve  ces  deux  Pièces  dans  le  Journal  de  l’Etoile , 
t.  p.  p.  13  $.  ainfi  que  l’interrogatoire  & la  déclaration  de  la 
Demoilèlle  Découman  , p.  156.  Ils  font  auffi  dans  les  Ma- 
nuferits  de  Dupuis,  ne.  91.  ' 

qu’on 

• * t 

• * t ? 
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qu’on  n’eut  pas  écrit  au  Viceroi  de  Naples 
pour  le  prier  de  faire  arrêter  les  perfonne» 
que  Pierre  Desjardin  avoit  défignées , pour  . 
découvrir  la  vérité  d’une  confpiration  contre 
la  vie  de  S.  M.  N’eft-il  pas  même  abfurde  de 
croire  qu’Henri  IV  , après  avoir  eu  un  entre5 
tien  avec  le  Capitaine  la  Garde  à Fontaine- 
bleau , & après  avoir  *lu  les  Lettres  Concer- 
nant cette  prétendue  confpiration , que  ce  der- 
nier lui  avoit  remifes  , fe  foit  contenté  de  lui 
dire,  en  lui  rendant  ces  Lettres,  de  les  garder 
foigneufement , pour  les  lui  repréfenter  lorf- 
qu’il  en  auroit  befoin^  de  lui  recommander  de  • 

ne  parler  à perfonne  de  ce  qu’elles  conte- 
noient , & de  continuer  à le  fervir  fidèlement  ? 

Peut-on  s’imaginer  que  d’après  des  faits  aufii 
importans  en  apparence , on  eut  laifi'é  partir 
Pierre  Desjardin  , qui  alla  joindre  alors  le 
Grand  Maréchal  de  Pologne  dans  les  voyages 
que  fit  ce  dernier  en  Angleterre  , en  Hollande 
& dans  plufieurs  autres  Pays  ? Il  ne  l’eft  pas 
moins  que  le  Capitaine  la  Garde  ayant  été  ar- 
rêté en  1 6 1 5 , mis  à la  Baftille  , & transféré 
enfuité  à la  Conciergerie  , fans  fçavoir , dit-il 
dans  fon  Fa&um,  la  caufe  pour  laquelle  il 
avoit  été  arrêté , le  Parlement  n’ait  fait  aucune 
Tome  I,  1 K 
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146  Vie  de  Marie 
pourfuite  en  conféquence  de  l’Arrêt  qu’il  ren- 
dit le  il  Août  1616  ? 

Si  les  perfonnes  qu’avoit  nommé  Pierre 
Desjardin  dans  fon  interrogatoire  s’étoient 
trouvées  coupables  en  effet  du  crime  dont  il 
Jes  avoit  accufées , il  eft  incompréhensible  que 
Zamet , la  Bruyere , M.  de  Brèves , Ambaffa- 
deur  de  S.  M.  à Rome  , auquel  Desjardin  avoit 
découvert  le  projet  d’affaffiner  Henri  IV , & 
M.  de  Villeroi  lui-même  qu’il  inftruifit  en  1609 
de  cette  prétendue  confpiration , ne  fe  la  fuf- 
fent  point  rappellée  lorsqu’elle  eut  fon  exé- 
cution , & qu’il  n’en  foit  fait  aucune  mention 
dans  le  Procès  de  Ravaillac  ? 

L’accufation  de  la  Découmàn  eft  aufli  dé- 
nuée de  vraifemblance.  Cette  femme  auroit- 
elle  attendu , pour  accufer  M.  d’Epernon 
Madame  de  Verneuil , que  celui  dont  ils  s’é- 
toient Servi  pour  conlommer  leur  crime , eut 
été  exécuté , & qu’elle  fût , par  conféquent , 
hors  d’état  de  prouver,  par  la  confrontation 
avec  Ravaillac , les  faits  qu?elle  avançoit  ? 

M.  d’Epernon  , de  fon  côté  , au  lieu  de 
demander  qu’on  jugeât  l’accufation  intentée 
contre  lui  par  la  Découmàn,  n’étoit-il  pas 
plutôt  intérefle  à confentir  qu’on  mît  cette 
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femme  à la  Baftille  comme  le  defiroit  la  Reine? 
La  trame  de  cette  accufation  étoit  fi  mal  tif- 
fue  , & il  y avoit  tant  d’extravagance  dans 
tout  ce  que  difoit  la  Découman , que  le  Par- 
lement jugea  qu’elle  méritoit  plutôt  d’étre 
traitée  comme  une  infenfée  que  comme  une 
calomniatrice.  En  conféquence  il  la  condamna 
à palier  le  relie  de  fes  jours  aux  Filles  Re- 
penties [41]. 

On  ne  fçauroit  donc  trop  s’étonner  que 
l’Auteur  des  Mémoires  de  Condé  paroilî'e 
adopter  toutes  les  prétendues  preuves  qui 
réfultent  du  Manifelle  & du  Faéhim  du  Capi- 
taine la  Garde , ainfi  que  des  accufations  de 
la  Découman  contre  M.  d’Epemon.  Il  n’tft 
pas  moins  furprenant  que  les  obfervations  d’un 
Auteur  aulli  impartial  que  Nicolas  Pafquier(rz) 
ne  lui  ayent  pas  ouvert  les  yeux  fur  des  ab- 
furdités  que  les  feules  lumières  de  la  raifon 
auroient  du  lui  faire  rejetter. 

S’il  étoit  permis  de  former  des  conjefli - 
res  fur  les  véritables  auteurs  de  l’alîalîinat 
d’Henri  IV,  je  penfe  qu’elles  tomberoient  av(  c 
plus  de  fondement  fur  la  Cour  d’Efpagne,  & 
la  Maifon  d’Entragues.  Mais , dans  ce  cas  me- 

» \ ’ * 

K 1 


Soupçons  fur 
les  auteurs 
de  l'afl'aiiinar 

d’Henri  iV. 


(a)  Voyez  fa  première  Lettre. 
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me  , je  n’en  ferois  pas  moins  perfuadé  que 
Ravaillac  fut  de  bonne  foi  lorfqu’il  jura  qu’il 
n’avoit  point  de  complices  , parce  qu’il  ne 
s’étoit  pas  spperçu  que  ceux  qui  dévoient 
tirer  avantage  de  fon  parricide  lui  en  avoient 
fait  infpirer  le  deflein  en  profitant  de  l’égare- 
ment de  fon  imagination  & de  fon  fanatifme. 
En  effet  fi  l’intérêt  qu’on  peut  trouver  à com- 
mettre un  crime  eft  un  motif  pour  foupçonner 
quelqu’un  de  s’en  être  rendu  coupable  , qui 
peut  mieux  que  la  Maifon  d’Autriche  & Ma- 
dame de  Verncuil  donner  lieu  à cette  pré- 
emption ? La  guerre  qu’Henri  IV  alloit  décla- 
rer à l’Efpagne  ; l’efpérance  infenfée  dont  la 
Marquife  fe  flattoit  de  pouvoir , à l’aide  des 
Efpagnols , mettre  fon  Fils  fur  le  Trône  ; l’a- 
nimofité  qu’elle  conl'ervoit  dans  le  cœur  con- 
tre Henri  IV  depuis  fon  mariage  ; & la  dé- 
tention du  Comte  d’Auvergne  : tous  ces  mo- 
tifs n’étoient-ils  pas  fuffifans  pour  réunir  Phi- 
lippe III  & Madame  de  Verneuil  contre  ce 
Prince  ? La  haine  d’ailleurs  de  la  Marquife 
avoit  dû  s’accroître  par  la  découverte  même 
de  la  confpiration  tramée  entre  fa  Famille 
& la  Cour  d’Efpagne  (a)  malgré  la  clémence 

(j)  On  a vu  pins  haut  les  liaifons  intimes  qu’avoir  Ma  • 
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dont  ce  Prince  avoit  ufé  envers  elle.  Ce  i*io. 
qui  paroît  certain  c’eft  que  le  Frere  Damet , 
Auguftin  & Prieur  de  Montargis,  dit  à l’E- 
toile deux  mois  après  l’affaffinat  d’Henri  IV  , 
que  dès  l’année  1 607 , au  mois  d’O&obre , un 
des  Prêtres  de  fon  Eglife  avoit  trouvé  fur 
l’Autel , comme  il  alloit  dire  la  Méfié , une 
Lettre  , liée  avec  du  fil  blanc , adreflee  au 
Prieur  de  Montargis;  qu’on  lui  marquoit , dans 
cette  Lettre  , qu'un  certain  grand  Rouffeau  , 
natif  £ Angoulême , devoit  tuer  le  Roi  avant  qu'il 
fût  trois  ans  , d'un  coup  de  couteau  dans  le  cœur  ; 
qu'il  avoit  été  aufjî-tôt , avec  piaf  cnrs  pefonnes 
de  la  Ville  y che { le  Lieutenant  Général , lequel 
avoit  drejfé  un  Proc'es-Verbal  de  cette  Lettre  qu'il 
avoit  envoyée  au  Chancellier  (<z).  On  fçait  aufli. 
que  plufieurs  jours  avant  la  mort  d’Henri  IV^dcs 
Marchands  reçurent  des  Lettres  venant  pref- 
que  toutes  de  Flandres  , dans  lefquelles  on 
mandoit  que  le  bruit  couroit  que  le  Roi  avoit 


dame  de  Vcmcuil  avec  Tavis,  AmbafTadeur  d’Etpagae  , & 
l’efpoir  dont  il  l’avoit  flatece  de  la  part  de  fon  Maître  réla* 
tivement  au  Duc  de  Vendôme. 

{a)  Voyez  les  Mémoires  pour  fêrvir  à l’Hift.  de  France* 
tom.  i..  p.  3 iz. 
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été  tué.  Il  eft  notoire  encore  que  le  jour  même 
de  l’aflaffinat  d’Henri  IV  , le  Prévôt  de  Plu- 
vier, jouant  à la  boule  avec  des  Bourgeois  de 
la  Ville , dit  que  le  Roi  venoit  d’être  aflafliné. 

Il  fut  arrêté  & conduit  au  Fort -l’Evêque,  où  - 
on  le  trouva  étranglé  quelques  jours  après 
avec  les  cordons  de  fes  caleçons.  Cet  homme , 
reconnu  pour  un  fort  mauvais  fujet  , étoit 
très-attaché  à la  Maifon  d’Entragues  , & , fur- 
tout,  à Madame  de  Verneuil  (zz).  Ce  fait  qui 
n’ell  révoqué  en  doute  par  aucun  Hiftorien , 
peut  faire  , au  moins  , foupçonner  que  Ma- 
dame de  Verneuil  trouva  moyen  de  faire  périr 
un  homme  qui  étoit  probablement  dans  fa 
confidence  , & qui  pouvoit  fervir  de  témoin 
contre  elle. 

L’intérêt  du  Roi  d’Efpagne  étoit  certaine- 
ment de  fe  lier  avec  Madame  de  Verneuil , 
parce  qu’il  fentoit  qu’elle  étoit  plus  propre 
qu’aucun  autre  à l’aider  dans  fon  déteftable 
projet , puifqu’il  favorifoit  en  même  tems  fa 
vengeance  & fon  ambition.  Si  cette  Puiflance 
a été  capable  d’en  former  un  aufli  atroce  , il 


(<z)  Voyez  la  première  Lettre  de  Nicolas  Pafcjuier,  p.  1 6. 
& z8.  Voyez  aufli  le  Journal  çle  l’Etoile,  t.  9.  p.  1 1 J. 
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eft  donc  très-vraifemblable  qu’elle  y a em- 
ployé Madame  de  Verneuil.  On  trouve  d’ail- 
leurs dans  les  Manufcrits  de  Dupuis  n°.  90. 
une  lifte  de  trente-trois  témoignages  , par  lef» 
quels  différens  particuliers  dépoferent  que  l’af- 
faflinat  du  Roi  avoit  été  fçu  en  Flandres,  & 
en  Brabant  avant  même  qu’il  fut  commis , & 
que  les  Habitans  de  Cologne , de  même  que 
ceux  d’Aix , qui  en  avoient  eu  avis  les  pre- 
miers , s’en  étoient  réjouis,  Yappeïlant  coup  du 
Ciel  On  voit  aufti  dans  les  mêmes  Manuf- 
crits , & fous  le  même  n°.  un  Procès-Verbal 
fait  par  Pierre  de  Guillon , Ecuyer  fieur  de 
Lange , Bailli  des  Souverainetés  de  Sedan  & 
de  Râucourt , fur  l’avis  qui  lui  fut  donné  par 
Bertrand  Soupars  , Chapellier , natif  de  Mons 
en  Hainault , & quelques  autres  perfonnes  qui 
l’ont  figné  : ce  Procès-Verbal  conftate  que  plu- 
fieurs  Couriers  partirent  de  Paris  aufli  tôt  après 
la  mort  d’Henri  IV , & firent  une  diligence 
incroyable.  Les  mêmes  Manufcrits  n°.  473. 
contiennent  un  Mémoire  envoyé  de  Commer- 


{d)  Cette  Piece  , qui  ne  paroît  être  qu’une  copie , eft 
fignée  Hoteman  Vim  'irs , nom  fans  doute  de  celui  qui  avoit 
recueilli  ces  bruits. 
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cy , daté  du  10  Mai  1624 , par  un  nommé  An- 
toine   (<j)  dans  lequel  il  indique  les 

moyens  de  fe  faifir  du  Coufin  de  Ravaillac  r 
Soldat  dans  les  Troupes  de  l’Archiduc  , qui 
étoit  pour  lors  à Bruxelles , & que  ce  Prince 
refufoit  de  livrer.  Ce  Soldat,  d’après  ce  Mé- 
moire , étoit  détefté  de  fes  Camarades  , & 
foupçonné  généralement  d’avoir  eu  connoif- 
. fan  et  diuprojet  d’aflafliner  le  Roi. 

Quoique  toutes  les  Pièces  que  je  viens  de 
citer  femblent  prouver  que  la  Cour  d’Efpa- 
gne  a été  complice  du  meurtre  d’Henri  IV; 
comme  ce  ne  font  que  des  Copies  informes 
qui  ne  font  d’ailleurs  revêtues  d’aucune  au- 
thenticité , on  ne  peut  en  tirer  d’autre  induc- 
duôion  , fi  ce  n’eft  que  les  Efpagnols  étoient 
violemment  foupçonnés  de  cet  attentat,  & 
que  c’étoit  le  bruit  commun.  Il  en  efl  de  mê- 
me d’un  Manufcrit  trouvé  dans  le  cabinet  de 
M.  le  Duc  d’Aumale  après  fa  mort  (£) , qu’on 
ne  peut  regarder  que  comme  un  Libelle  apo- 


( a ) Le  nom  n’eft  pas  autrement  indiqué  dans  ce  Ma- 
nufcrit. 

( b ) Voyez  cette  Piece  dans  te  Journal  de  l’Etoile,  t.  g* 
pag,  ii  j.  & fuiv. 
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criphe  contre  M.  d’Epernon  , auquel  on  ne 
doit  ajouter  aucune  créance.  On  ne  peut  donc 
former  raifonnablement  que  des  préfomptions 
fur  les  auteurs  de  la  mort  du* Roi.  Ce  feroit 
même  une  témérité  impardonnable  que  d’af- 
feoir  un  jugement  d’après  de  prétendus  faitsf 
trop  peu  conflatés , pour  n’avoir  pas  lieu  de 
craindre  d’être  ( en  y ajoutant  foi  ) calomnia- 
teur , au  lieu  d’Hiftorien  impartial  & véridi- 
que. Si  le  Gouvernement  mérite  quelque  re- 
proche , c’eft  de  n’avoir  pas  fait  des  recherches 
alfez  exaéles  d’après  les  indices  dont  je  viens 
de  parler;  mais  il  eft  fi  peu  vraifemblable  qu’on 
eut  eu  cette  négligence  , s’ils  avoient  été 
fondés  , que  ce  doit  être  au  contraire  une 
preuve  de  leur  fauffeté , & qu’ils  n’ avoient 
d’autre  origine  que  des  bruits  populaires.  On 
peut  donc  préfumer  que  quelques  Auteurs 
n’ont  cherché  à les  revêtir  des  cara&eres  de  la 
v érité , que  pour  fatisfaire  leur  malignité  na- 
turelle , ou  leurs  animofités  particulières. 

Les  Efpagnols  ne  furent  pas  les  feuls  foup- 
çonnés  d’avoir  au  moins  contribué  à la  mort 
d’Henri  IV  , s’ils  n’en  étoient  pas  les  auteurs. 
Les  Jéfuites  furent  accufés  d’y  avoir  eu  beau- 
coup de  part,  & par  leurs  Sermons  & par 
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leurs  Ecrits  féditieux  , malgré  les  bienfaits 
dont  le  Roi  les  avoit  comblés.  Le  Pere  Co-* 
ton  , Confefleur  de  ce  Monarque  , qui  en 
avoit  reçu  tânt  de  preuves  de  bonté  &c 
d’amitié  , fut  attaqué  perfonnellement  dans 
un  Libelle  diffamatoire.  L’Auteur  prétend  que 
le  Pere  Coton  avoit  excité  à Angoulême  trois 
affafîins  à tuer  le  Roi , & leur  avoit  promis 
de  dire  la  Meffe  pour  la  réuflite  de  leur  pro- 
jet ( a ).  Mais  cette  accufation  a fi  peu  de  fon- 
dement , qu’elle  ne  mérite  pas  plus  d’être 
.réfutée  , que  beaucoup  d’autres  du  même 
genre.  Cependant , quoique  je  regarde  com- 
me une  calomnie  atroce  de  dire  que  les 
Jéfuites  ayent  fuborné  des  fcélérats  pottr  af- 
fafîiner  Henri  IV , je  ne  puis  m’empêcher  de 
convenir  que  leurs  Sermons  & leurs  Ouvrages 
ont  pu  contribuer , ainfi  que  Ravaillac  l’avoue 
lui-même  dans  fon  interrogatoire , à aigrir  les 


[a)  Voyez,  cette  Piece  fous  le  titre  de  Rencontre  de  M.  le 
Duc  dEpcrnon  & de  François  Ravaillac,  exécuté  à mort 
à Paris  , en  l’an  1 6 1 o , dans  le  Journal  de  l’Etoile , t.  9 . 

P 

TA.  de  Lomenie  reprocha  au  P.  Coton  , en  plein  Confêil 
que  c’étoit  lui  & fa  Société  qui  avoient  mis  le  poignard  dans 
la  maia  de  Ravaillac.  Ibid.  p.  84.. 
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efprits  contre  ce  Prince  en  particulier , & les 
foulever  en  général  contre  la  Puiflance  Sou- 
veraine ; mais  je  ne  puis  me  perfuader  que 
la  Société  entière  de  ces  Religieux  ait  eu 
les  mêmes  principes  qu’on  trouve  4p°fJccs 
dans  les  Ecrits  de  quelques-uns  de  leurs  Mem- 
bres , ni  que  leurs  Supérieurs  ayent  cru  en 
en  permettant  l’impreflion  qu’ils  duflent  pro- 
duire des  effets  aufli  funeftes.  Je  ne  foup- 
çonne  point  l’Efpagne  d’avoir  eu  part  à ces 
Ecrits  ; mais  j’avoue  que  je  ne  fuis  pas  éloigné 
de  penfe^  que  fa  politique  ne  lui  faifoit 
point  un  fcrupule  d’en  encourager  les  auteurs. 
Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  avec  très-grande  raifon 
que  le  Parlement , comme  on  l’a  vu  plus  haut , 
févit  contre  ces  ouvrages  aufli  dangereux  que 
criminels  , puifqu’ils  favorifoierlt  le  Régi- 
cide [43]. 

Les  Jéfuites  obtinrent  qu’on  ne  mettroit, 
dans  l’Arrêt  que  le  Parlement  rendit  contre 
Mariana , ni  le  nom , ni  les  qualités  de  l’Au- 
teur. Non  contens  de  cette  grâce,  ces  Reli- 
gieux, appuyés  du  Nonce,  animèrent  la  Reine 
contre  cet  Arrêt.  En  conféquence  , elle  manda 
au  Louvre  les  Préfidens  ainfi  que  les  Gens  du 
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*»<5io.  Roi,  & leur  fit  (les  reproches  de  la  rigueur  y 
de  leur  jugement.  Le  Chancellier  leur  dit  auffi 
que  l’Evêque  de  Paris  fe  plaignoit  de  ce  que 
la  Cour  entreprenoit  fur  fes  droits  , en  or- 
, donnant  que  fon  Arrêt  feroit  publié  aux  Prônes. 

Le*  premier  Préfident  répondit  que  M.  de 
Gondi  pouvoit  attaquer  fur  ce  fait  le  Pro- 
cureur Général  , & s’adreffer  au  Parlement 
dont  il  avoit  l’honneur  d’être  Confeiller  ; 
qu’au  refte  , fi  les  Elus  avoient  le  droit 
de  faire  publier  leurs  Rôles  aux  Prônes , le 
Parlement , à plus  forte  raifon  , avoit  celui 
d’y  faire  publier  des  Arrêts  concernant  la 
vie  des  Rois  & la  tranquillité  publique  ; qu’il 
avoit  même  exercé  ce  pouvoir  en  plufieurs 
occafions  , & enjoint  aux  Evêques  de  faire 
publier  fes  Arrêts  , fous  peine  de  faifie  de 
leur  temporel.  Tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  gardèrent  le  filence , excepté  M.  d’Eper- 
non  qui  dit , d’un  ton  abfolu  , nous  ny endure- 
rons point  que  L'on  touche  à la  Religion  , & à nos 
Evêques , nous  fçavons  très-bien  que  de  fl  de  la 
Religion  & des  Evêques , & il  ny  a perfonne 
qui  y entendent  plus  ni  mieux  que  nous  , & fça- 
vons fort  bien  ce  qui  ef  de  leur  devoir , & de  notre. 
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\ pouvoir  , même  pour  lu  confervation  de  la  vie  des 
Rois  (a). 

La  Reine  qui  craignoit  le  Nonce  , & qui 
d’ailleurs  étoit  gouvernée  par  le  Duc  d’Eper- 
non , ordonna  qu’on  fursît  pour  un  tems  à la 
publication  du  Décret  de  la  Sorbonne,  & de 
l’Arrêt  de  la  Cour.  Cet  ordre  aufli  nouveau 
que  dangereux  par  fes  conféquences , excita 
beaucoup  de  rumeurs  dans  le  Parlement  ainfi 
que  dans  le  Public^  . 

L’animofité  oii  l’on  étoit  alors  contre  les 
Jéfuites  , étoit  pouflee  au  plus  haut  point. 
L’Abbé  Dubois  [44]  ofa  même  les  accufer  en 
Chaire  d’avoir  été  caufe  de  la  mort  du  Roi 
par  leurs  Ouvrages  «féditieux.  Le  P.  Coton 
s’en  étant  plaint  à la  Reine cette  Princeffe , 
qui  defiroit  affoupir  tine  affaire  dont  elle  crai» 
gnoit  les  fuites  , permit  à ce  Pere  d’avoir 
une  conférence  avec  l’Abbé  Dubois  chez  le 
Lieutenant  Civil.  Elle  fut  très- vive,  & l’Abbé 
traita  fort  mal  ce  Religieux  , fans  vouloir  ce- 

(4)  O11  trouve  ces  faits  rapportés  dans  les  Manul&ts  de 
Dupin  , n°.  90. 

Voyez  au  H)  les  Mém,  pour  fervir  à l’Hift.  de  France , par 
l’Etoile  , 1. 1.  p.  3 »6. 

Et  l'Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vaffor,  1. 1.  p.  41. 


Digitized  by  Google 


ij3  Vie  de  Marie 
pendant  confirmer  par  fon  aveu  ce  qu’il  avoit 
dit  en  Chaire  (<z). 

Plufieurs  Curés  de  Paris,  & fur-tout  celui 
. de  St.  Paul,  déclamèrent  aufîi  dans  leurs  Prô- 
nes contre  les  Jéfuites.  Le  Chancellier  envoya 
chercher  ce  dernier  pour  lui  en  faire  des  re- 
proches ; mais  ce  Pafteur,  étant  allé  le  prouver 
accompagné  de  quinze  de  fes  Paroifîiens  , ne 
voulut  jamais  fe  rétrafter.  La  vénération  qu’on 
lui  portoit , malgré  fon  peu  de  mérite  , em- 
pêcha M.  de  Silleri  de  fétfir  contre  lui.  Il  fe 
contenta  feulement  de  lui  recommander  d’être 
plus  circonfpeft  à l’avenir  (b). 

Le  P.  Coton , vivement  affe&é  des  calom- 
nies que  plufieurs  perfonnes  avoient  répan- 
dues contre  lui , effrayé ‘d’ailleurs  des  fuites 
facheufes  que  pourroient  avoir  pour  la  So- 
ciété ce  déchaînement  général  , préfenta  à 
la  Reine  une  expofition  de  la  Doârine  des 
Jefuites , pour  lui  prouver  que  les  principes 
établis  dans  les  Livres  de  quelques  - uns  de 
leurs  Membres  , n’étoient  point  ceux  de  la 


{a)  Voyez  les  Mémoires  pour  fervir  à l’Hift.  de  Fiance, 
par  l’Etoile,  t.  z.  p.  33  p. 

(b)  Voyez  le  Journal  de  l'Etoile , r.  5».  p.  13  y. 
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Société.  Il  rapportait  dans  cet  Ecrit,  que  1 
l’Ouvrage  de  Mariana  , entr’autres  , avoit  été 
condamné  dès  l’année  1606 , dans  une  des  Con- 
grégations Provinciales  des  Jéfuites  , & que  , 

leur  Général  Aquaviva  avoit  ordoifhé  que 
tous  les  Exemplaires  de  ce  Livre  fufTent  fup- 
primés  comme  très- pernicieux  (à}. 

Le  P.  Coton  préfenta  aufîi  une  Requête  au 
Procureur  Général  , pour  lui  permettre  de 
faire  imprimer  une  Apologie  de  la  Doftrine 
des  Jéfuites  ; mais  cette  Requête , par  laquelle 
ce  Religieux  demandoit  qu’il  fût  défendu  de 
répondre  à fon  Apologie , parut  fi  déplacée  & 
fi  injufte  , que  le  Procureur  Général  refufa  de 
l’admettre. 

Il  courut  alors  dans  Paris  de  prétendues  Remrn.ran. 
Remontrances  de  l’Univerfité  à la  Reine  fur 
la  Doctrine  criminelle  des  Jéfuites  contre  la  firl?D?a^ 

. ne  des  J sui- 

vie des  Rois.  Cet  ouvrage  eut  fans  doute  pour  £«- 

objet  de  tromper  Marie  fur  l’expofition  que 
le  P.  Coton  lui  avoit  préfentée  des  vrais  prin- 
cipes de  la  Société  (è). 

( a ) Voyez  l'Hiftoire  de  la  Mcre  & du  Fils , tom.  I. 
pag.  80. 

(b)  Voyez  ces  Remontrances  dans  le  fixieme  volume  des 

Mémoires  de  Condé , p.  1 6 3 . . . 

I 
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iVio.  On  lui  adreffa  aufii  dans  le  même  tems  un 

/ 

Ouvrage  fans  nom  d’Auteur , qui  avoit  pour 
titre  , Le  Tribun  François , ou  très-humbles  Ré- 
• montrantes  faites  à la  Reine  par  fon  Peuple.  Il 

avoit  pour  objet  de  lui  expofer  le  danger  de 
/ fouffrir  .les  Jéfuites  en  France  , de  fe  plaindre 

du  peu  d’égard  qu’elle  avoit  eu  aux  Arrêts 
du  Parlement  qui  condamnoient  leur  Dottrine 
meurtrière  , & de  fa  honteufe  condefdendance 
pour  le  Nonce  dont  elle  eut  dû  méprifer  les 
menaces.  On  fïniffoit  par  lui  repréfenter  les 
dangereufes  conféquences  de  laifler  prendre 
au  Pape  un  empire  trop  abfolu  fur  la  puif- 
fance  temporelle  des  Rois  (a). 

Le  P.  Aquaviva  , Général  des  Jéfuites  , 
donna  alors  un  Décret  qui  condamnoit  la 
pernicieufe  Doûrine  attenter  aux  facrées  per- 


L’Auteur  du  Mercure  François  , 1. 1.  p.  4$  allure  que 
le  Reéteur  défavoua  ces  prétendues  remontrances  par  des 
placards  affichés  dans  tous  les  Carrefours , comme  ouvrage 
fuppofé. 

Il  parut  aufli  dans  le  même  tems  des  Libelles  fans  nom- 
bre contre  Ic$  Jéfuites. 

(a)  Voyez  cette  Piece  dans  le  Mifcelleana  Gallica,  t.  IV. 
pag.  j.  & fuiv. 

fonnes 
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Confits  des  Rois , & affujettiffoit  les  Jéfuites  à 
celle  du  Concile  de  Confiance  (a). 

M.  de  Gondi,  qui  étoit  fort  attaché  aux 
Jéfuites , employa  les  armes  fpirituelles  en  leur 
faveur , & donna  une  atteftation  par  laquelle 
il  les  juftifioit , & traitoit  de  calomnie  & d’im- 
poflure  toutes  les  imputations  odieufes  dont 
on  prétendoit  les  noircir  ( [b ). 

La  Reine  , voulant  aufli  leur  prouver 
que  les  menfonges  atroces  qu’on  débitoit 
contr’eux  n’avoient  fait  aucune  impreflion  fur 
elle  , leur  accorda  des  Lettres  Patentes  le  z<$ 
Août  de  cette  année  pour  ouvrir  leur  College 
à Paris,  & y donner  des  Leçons  publiques. 
Ils  préfenterent  ces  Lettres  au  Parlement  pour 
y être  vérifiées  ; mais  l’Univerfité  s’oppofa  à 
l’enrégiflrement.  Cette  oppofition  donna  lieu 
à un  procès  qui  ne  fut  terminé  qu’en  1618. 
Les  Jéfuites  furent  même  long-tems  fans  ofer 


(4)  Voyez  ce  Decret  dans  le  fixieme  vol.  des  Mémoires  de 
Condé , p.  167.Il  ne  fut  imprimé  à Paris  qu’en  1614,  quoi- 
qu’il eût  été  donné  à Rome  dès  le  6 Juillet  16 10  , pour  fer- 
vir  de  réponfc  au  Libelle  intitulé  1 ’Anticotton. 

(b)  Voyez  cette  atteftation  dans  le  fixemé  vol.  des  Mé- 
moires de  Condé  , p.  146. 

Tome ■ I.  L 
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Atteftation 
de  l’Evèquc 
de  Paris  en 
leur  faveur. 
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161  Vie  de  Marie 
le  pourfuivre  , à caufe  d’un  nouvel  orage  qui 
s’éleva  contr’eux  (a). 

Les  Jéfuites , enhardis  par  la  victoire  qu’ils 
venoient  de  remporter  fur  leurs  ennemis  , . & 
comptant  toujours  fur  la  protection  de  Marie 
de  Médicis  , firent  paraître  quelques  mois 
après  un , Ouvrage  du  Cardinal  Bellarmin , 
ayant  pour  titre  , De  potejlatc  fummi  Pontificis. 

Condamna-  Le  Parlement , malgré  les  reproches  injuf- 
dcBeliani'in!  tes  que  la  Reine  lui  avoit  faits  fur  la  condam- 
nation du  Livre  de  Mariana  , ne  montra  pas 
moins  de  zele  à fcvir  contre  celui  de  Bellar- 
niiri  (b).  L’Arrêt  qu’il  rendit  réveilla  la  vigi- 
lance du  Nonce  , & lui  fit  prendre  la  défenfe 
d’un  Ouvrage  qui  donnoit  un  pouvoir  auïfi 

( a ) Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  I.  pag.  80. 
_ & fuiv. 

Voyez  aufli  les  Mém.  pour  fervir  à l’HLft.  de  France , par 
l’Etoile , tom.  z.  p.  346. 

(b)  Cet  Ouvrage  du  Cardinal  elTuya  de  grandes  contra- 
dirions  ; car  il  fut  mis  à l'Index  à Rome  , parce  qu’il  n’ac- 
cordoit  au  Pape  qu’un  pouvoir  indireft  fur  le  temporel  des 
Rois,  tandis  qu’on  le  condamnoit  en  France  pour  lui  avoir 
même  accordé  celui-là. 

Voyez  l’avertiflèment  du  fixeme  vol.  des  Mémoires  de 
- Condé , p.  3 1.  On  trouve  aufli  à la  fin  de  ce  volume  l’Arrêc 
du  Parlement  contre  le  Traité  de  Bellarmin  à la  p.  144. 


f 


Digitized  by  Google 


1 


b e M É d i c i s. 

étendu  à la  puiffance  Pontificale.  Il  fit  à Marie 
les  plaintes  les  plus  vives  fur  les  nouvelles 
«ntreprifes  du  Parlement,  &:  ménaça  même  de 
quitter  la  France  , fi  S.  M.  n’interpofoit  fon 
autorité  contre  tine  telle  audace.  La  Régente 
allarmée  fufpendit , par  un  Arrêt  du  Confeil , 
la  publication  de  celui  du  Parlement , (a)  quoi- 
qu’elle convînt  que  les  Maximes  de  Bellarmin 
contre  la  puiflance  des  Rois  étoient  aufli  con- 
damnables dans  leur  principe , que  dangereufes 
dans  leurs  conféquences  Le  Parlement  fit,  à 
cette  occafion  , des  Rémontrances  à la  Reine 
(£).  Il  y eut  beaucoup  de  mouvemens  dans 
cette  Compagnie  , & même  plufieurs  voix 
pour  dénoncer  la  conduite  irrégulière  du 

(j)  Elle  fufpendit  pat  le  même  Arrêt  la  pourfuite  du  Pro- 
cès intenté  par  l’Univerfité  contre  les  Jéfuites. 

Voyez  le  Mercure  François , t.  i.  première  continuation, 
pag.  1 6. 

(b)  Il  parut , i la  fin  de  l’année  fuivante , un  Ouvrage 
qui  avoit  pour  titre  Examen  des  Remontrances  & Conclu- 
ions des  Gens  du  Roi  contre  le  Livre  du  Cardinal  Bellar- 
min. Cet  Ouvrage,  qu’on  ne  débitoit  qu’en  lècret,  étoit 
une  apologie  des  Principes  de  ce  Cardinal,  & une  Cri- 
tique indirefte  de  ceux  du  Parlement  fur  l’indépendance  de 
la  couronne  de  France.  Voyez  le  fécond  vol.  du  Mercure 
François , ann.  1 6 1 1 . p.  i ç i.  & fuiv. 

Li. 
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Chancellier , qui , difoit-on  , abufoit  de  fofl 
autorité , & trahiffoit  la  caufe  publique.  Ori 
lui  reprochoit  de  fe  montrer  déferteur  de  S.  M. 
pendant  fon  bas  âge  , & fa  minorité , au  lieu  de 
la  défendre  contre  les  ufurpations  6*  Us  entreprifts 
du  Pape , que  chacun  voyoit  & fe  plaignoit  que 
lui  & M.  de  Villeroi  dépouilloient  un  Mineur  dl 
fa  puijfancc  , & la  transféraient  à Rome  « 
La  Reine  manda  M.  de  Harlai  pour  l’enga- 
ger à arranger  cette  affaire  fur  laquelle  le 
Nonce  étoit  fi  échauffé.  Le  premier  Préfident 
lui  repréfenta  que  fi  les  propofitions  contenues 
dans  le  Livre  de  Bellarmin  étoient  admifes  en 
France  , S.  M.  ne  feroit  plus  ni  Reine  ni  Ré- 
gente, & qu’il  n'y  auroit  plus  de  Princes  du  Sang . 
Il  lui  dit  enfuite  qu’il  falloit  fçavoir  fi  le  Pape 
approuvait  ce  Livre  ; ce  qu’il  ne  croyoit  pas  9 
mais  que  dans  le  cas  même  où  il  C approuverait , 
la  Cour  fauroit  bien  pourvoir  à ce  danger  , pourvu 
que  S.  M.  ne  lui  liât  pas  les  mains.  Le  Chan- 
cellier ayant  répliqué  que  la  Reine  avoit  pro- 
pofé  de  contenter  S.  S.  fur  cet  objet  par  un 
accommodement.  Je  ne  m'accommode , dit  M.  dé 
Harlai,  qu’à  la  volonté  du  Roi , des  autres  ac- 

(a)  On  trouve  ces  faits  rapportés  dans  les  Mauufcrits  de 
Dupuis,  ann.  1610. n9.  90. 
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commodations  je  ne  fçais  que  c'ejl.  Le  Chan- 
cellier  infifta  envain  , il  ne  put  rien  gagner 
fur  cette  ame  courageufe.  Le  premier  Préfi- 
dent  lui  reprocha  même  de  foutenir  fi  mal 
l’honneur  d’une  Compagnie  dont  il  avoit  été 
Membre  , & dont  il  connoiffoit  les  droits. 

L’Arrêt  du  Confeil  n’avoit  ordonné  que  la 
furféance  de  la  publication  de  celui  du  Parle- 
ment. Mais  le  Chancellier  ajouta  le  mot  Exé- 
cution. Il  eft  probable  que  le  Nonce  avoit  fol- 
licité  cette  grâce  auprès  de  M.  de  Silleri.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  Nonce , qui  fentoit  combien 
il  étoit  important  de  ne  pas  laiffer  au  Confeil 
ni  au  Parlement  le  tems  de  s’appercevoir  du 
mot  que  le  Chancellier  avoit  ajouté  , & de  le 
faire  rayer,  fe  hâta  de  faire  imprimer  l’Arrêt, 
tel  que  ce  Magiftrat  l’avoit  figné;  mais  le  Pro- 
cureur Général  en  étant  inftruit , fit  faifir  auffi- 
tôt  tous  les  Exemplaires.  Le  Nonce  alla  lui 
• en  faire  les  plaintes  les  plus  ameres  , difant 
qu’il  en  vouloit  envoyer  en  Italie  , aux  Pays- 
Bas  , en  Savoye , & en  Portugal.  C'ejl  jujlement 
pour  cette  raifon , lui  dit  le  Procureur  Général, 
que  je  les  ai  fait  arrêter  (a). 


(a)  Voyez  le  fécond  volume  du  Mercure  François , aniu 
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i<io,  Afin  que  le  Lefteuf  puiffe  être  eh  état  de 

Etat  de  l'Eu-  juger  de  la  conduite  de  Marie  de  Médicis,  je 

ropc  par  rap-  ...  _ . , , , 

pottàiaFran  crois  qu  il  eft  a propos  de  lui  prelenter  un 
tableau  racourci  des  différentes  pofitions  de* 
puiflances  de  l’Europe  rélativement  à la  Fran-» 
ce  , lorfque  cette  Princeffe  devint  Régente. 

On  a vu  plus  haut  quels  étoient  les  projets  - 
d’Henri  IV  lorfque  la  mort  l’enleva.  Il  eft 
vraifemblable  que  la  fuccefïion  de  Juliers  n’é-* 
toit  pour  lui  qu’un  prétexte  pour  exécuter  le 
grand  deffein  qu’on  fçait  qu’il  méditoit  depuis 
long-tems  d’abaiffer  la  Maifon  d’Autriche  ; ÔC 
quoiqu’un  grand  nombre  d’ Auteurs  , ayènf 
prétendu  que  fa  paffion  pour  la  Princeffe  de 
Condé , étoit  le  principal  motif  de  la  guerre 
qu’il  étoit  fur  le  point  d’entreprendre  x il  eft 


1 6 10.  p.  13.  Les  Mémoires  pour  fervir  à l’Hift.  de  France , 
par  l'Etoile , r.  x,  p.  551.  ainfi  que  fon  Journal,  t.  g.  p.  1^7, 
& l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. 1.  p,  81, 

J’ai  rapproché  la  condamnation  du  Traité  de  Bellarmin 
de  celle  du  Livre  de  Mariana  à caufe  de  la  liaifou  que  ces 
deux  faits  ont  entr’eux , quoiqu’elles  ayent  été  prononcées, 
dans  des  tems  différais , puifque  l’Arrêt  contre  l’Quvrage 
de  Mariana  fut  rendu  le  8 Juin  iéio,  & que  celui  contre 
le  Traité  de  Bellarmin  ne  le  fut  quç  le  1 6 Novembre  de 
cette  année. 
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très  - probable  qu’elle  ne  fervit  qu’à  l’accé-  i,sIQ. 
lérer.  En  effet  la  puiffance  de  cette  Maifon 
devenoit  fi  formidable  qu’elle  devoit  allar- 
mer  Henri  IV  % & tous  les  Princes  de  l’Eu- 
rope. 

La  Maifon  d’Autriche  poffédoît  l’Allemagne ,, 
l’Efpagne  , le  Portugal , la  plus  grande  partie 
de  l’Italie  & les  Pays-Bas.  On  fçait  quelles 
avoient  été  fes  prétentions  fur  l’Angleterre 
du  vivant  de  la  Reine  Elifabeth , (a)  & l’ort 
n’ignore  pas  qu’elbe  s’étoit  fervi  du  prétexte 
de  la  Religion  pour  engager  le  Pape  à fe  prêter 
à fes  defirs.  Quoique  /on  projet  n’eut  point 
eu  d’exécution  , elle  ne  l’avoit  peut-être  pas 
perdu  de  vue  , & n’attendoit  qu’une  occafion 
favorable  pour  le  réalifer. 

Le  nouveau  Roi  d’Angleterre  étoit  trop  in- 
téreffé  à en  impofer  à l’Efpagne  , à l’Italie  <5c 
même  à fes  propres  fujets  Catholiques  qui  ne 
l’avoient  vu  monter  fur  le  Trône  qu’à  regret  * 
pour  fe  détacher  de  la  confédération  qui  l’u- 
niffoit  avec  Henri  IV.  Des  motifs  encore  plus 
-puiffansaffuxoient  ce  dernier  de  l’attachement 


(a)  Voyez  la  Vie  du  Cardinal  d’Oflki,  tom.  i . pag.  j » 
& Clivantes. 
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ifcio.  des  Provinces-Unies  pour  qui  l’alliance  de  Sa 
Majefté  étoit  très  - précieufe  par  la  crainte 
qu’elles  avoient  de  retomber  fous  la  domination 
Efpagnole.  Le  Duc  de  Lorraine  avoit  trop  à 
redouter  la  puiffance  d’Henri  IV  pour  s’op- 
pofer  à fes  vues , malgré  fon  attachement  à 
l’Efpagne,,  puifque  le  moindre  refus  de  fa 
part  pouvoit  l’expofer  à être  dépouillé  de  fes 
Etats  au  travers  defquels  la  nécefîité  obligeoit 
le  Roi  de  palfer  pour  pénétrer  en  Allemagne. 

Le  Traité  que  S.  M,  avoit  fait  avec  le  Duc  de 
Savoye , & qu’elle  avoit  cimenté  par  la  pro- 
meffe  du  mariage  du  Dauphin  avec  fa  Fille , étoit 
trop  avantageux  à Emmanuel , pour  qu’il  pût 
craindre  que  ce  Prince  l’abandonnât  jamais.  L’u- 
nion de  la  Princefle  de  Savoye  avec  l’Héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  de  France , n’étoit 
pas  la  principale  raifon  de  fon  attachement. 
Il  avoit  l’efpoir  d’agrandir  fes  Etats  des  dé- 
pouilles des  Efpagnols  qu’il  haifloit  d’autant 
plus  , qu’il  n’avoit  pu  , par  leur  moyen  , fatif- 
faire  fon  ambition  démefurée.  Il  s’ étoit  flatté 
en  unifiant  fes  intérêts  aux  leurs , dès  le  com- 
mencement de  la  Ligue  , de  démembrer  un 
Royaume  que  fes  guerres  inteftines  déchiroient 
depuis  un  fi  grand  nombre  d’années,  & de 
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s'emparer  des  Provinces  quiétoient  le  plus  à fa 
bienféance.  La  valeur  d’Henri  IV  ayant  trompé 
toutes  les  efpérances  du  Duc  de  Savoye , mal- 
gré les  perfidies  qu’il  avoit  employées  pour 
conferver  ce  qu’il  avoit  ufurpé , il  ne  lui  reftoit 
plus  d’autre  reffource  que  de  s’appuyer  du 
pouvoir  de  celui  dont  il  n’avoit  pu  balancer 
les  fuccès.  Henri  IV , trop  grand  pour  ne  pas 
oublier  les  trahifons  d’Emmanuel , avoit  ac- 
cepté fon  alliance.  Il  fentoit  d’ailleurs  par  les 
embarras  mêmes  que  ce  Prince  lui  avoit  caufés , 
combien  fon  courage,  fa  vigilance  & les  ref- 
fources  de  fon  efprit  pourroient  lui  être  utiles 
dans  la  guerre  qu’il  alloit  déclarer. 

C’étoit  donc , fécondé  de  toutes  les  forces 
que  je  viens  de  décrire  , que  le  Roi  alloit 
attaquer  la  Maifon  d’Autriche.  Cette  Puif- 
fance , par  l’union  de  tous  les  Princes  qui  la 
compofoient , ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  par- 
vint à réfifter  à la  Ligue  d’Henri  IV.  Elle  comp- 
toit  beaucoup  aufîi  fur  la  haine  qu’une  guerre 
entreprife  contre  la  plupart  des  Princes  de  la 
Religion  Romaine , devoit  infpirer  aux  Fran- 
çois Catholiques.  Ces  derniers  en  effet  ne  dé- 
voient voir  qu’avec  peine  qu’à  l’exception  des 
Ducs  de  Savoye  & de  Lorraine , tous  les  Al- 


lé 10. 


Digitized  by  Google 


1 


170  Vie  de  Marte 
i6io.  liés  de  leur  Roi  étoient  Huguenots,  & qu’i 
ne  paroiffoit  s’armer  que  pour  venger  la  que- 
relle des  Princes  Proteflans  contre  des  Prin- 
ces fournis  au  Pape.  On  a malheureufement 
trop  vu  que  les  Efpagnols  ne  s’étoient  pas 
trompés  fur  l’imprefîion  que  les  projets  de 
guerre  d’Henri  IV  avoient  produite  dans  le 
cœur  de  fes  Sujets  Catholiques,  puifqu’elle  a 
été  probablement  caufe  de  la  mort  du  plus, 
grand  Monarque  que  la  France  ait  eu. 

La  fuite  du  Prince  de  Condé , qui  s’étoit 
réfugié  Chez  l’Archiduc  Albert  pour  fouf- 
traire  fa  Femme  aux  pourfuites  de  Sa  Majefté 
fortifioit  encore  le  parti  des  Efpagnols.  La 
raifon  apparente  de  fon  évafion  paroiffoit  fi 
légitime , qu’il  étoit  auffi  jufte  que  glorieux 
de  prendre  fa  défenfe , & de  venger  fon  injure* 

Si  l’on  en  croit  Vittorio  Siri  & les  Manus- 
crits de  Dupuis  cotés  658  dont  j’ai  parlé  plus 
haut , le  Roi  d’Efpagne  ne  fit  que  profiter  de 
la  difpofition  où  il  trouva  le  Prince  de  Condc 
à faire  valoir  fes  droits  fur  le  Royaume  de 
France , pour  l’exciter  à fe  révolter  contre  fon 
Maître.  Un  nouveau  motif  l’animoit  contre 
S.  M.  & Jui  faifoit  faifir  avec  avidité  l’oc- 
cafion  de  lui  fufciter  un  ennemi  de  plus.  La 
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préférence  que  ce  Prince  venoit  de  donner  à 1^10. 
la  Fille  du  Duc  de  Savoye  fur  l’Infante  , lui 
paroiffoit  un  affront  que  fon  orgueil  ne  pou- 
voit  fupporter.  Il  afpiroit  d’ailleurs  à l’Empire , 

& fçavoit  que  le  deffein  du  Roi  étoit  d’y  éle- 
ver Maximilien  de  Bavière.  Le  même  Auteur 
que  je  viens  de  citer , ainfi  que  les  Manufcrits 
de  Dupuis , rapportent  que  le  Prince  de  Condé 
ofa  dire  publiquement  que  le  Pape  n’avoit  pas 
été  en  droit  de  rompre  les  liens  d’Henri  IV 
avec  Marguerite  de  Valois  ; que  par  confé- 
quent  fon  mariage  avec  Marie  de  Médicis  étoit 
nul , fes  Enfans  bâtards , & qu’il  étoit  l’Héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne  [45].  Il  eft  , 
vrai  que  le  Duc  d’Eftrées  affure  dans  fes  Mé- 
moires que  ce  fut  le  Comte  de  Fuentes  qui  mit 
en  ufage  toutes  les  reffources  de  fon  efprit  • 
pour  infpirer  au  Prinçe  de  Condé  ces  odieufes 
prétentions. 

Il  ajoute  enfuite  que  ce  Prince  étoit  à Milan 
lorfqu’il  apprit  la  mort  du  Roi,  & que  le 
Comte  de  Fuentes  profita  de  cette  circonf; 
tance  pour  flatter  fon  ambition , en  lui  promet- 
tant , de  la  part  de  fon  Maître  , les  fecours  les 
plus  puiffans  pour  l’aider  à monter  fur  un 
Trône  qui  lui  appartenoit;  que  dans  la  vue 
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1610.  de  favorifer  ce  projet,  l’Ambafladeur  d’Epa- 
gne  à Rome  avoit  eu  ordre  de  féconder  Paul  V 
pour  l’engager  à fe  prêter  au  deffein  de  Phi- 
lippe IH , mais  qu’il  ne  put  jamais  l’y  détermi- 
ner; que  le  Prince  de  Condé  oppofa  la  même 
réfiftance , rejetta  conftamment  des  propofi- 
tions  aulïi  révoltantes , malgré  l’artifice  dont 
le  Comte  de  Fuentes  fe  fervit  pour  les  lui  faire 
paroître  moins  odieufes  , & partit  même  de 
Milan  aufli-tôt  qu’il  eut  appris  la  mort  d’Henri  IV. 
Ce  Prince  fe  rendit  à Bruxelles  oii  il  avoit  laiffé 
la  PrincelTe  de  Condé , afin  de  revenir  avec 
elle  en  France  ( a ).  Il  s’ouvrit  cependant  au 
Cardinal  Bentivoglio , & lui  avoua  qu’il  vouloit 
avant  fon  départ  être  alluré  que  la  Reine  le 
feroit  Lieutenant  Général  du  Royaume  , le 
déclareroit  Chef  du  Confeil  d’Etat , &lui  don- 
neroit  la  furvivance  de  la  Charge  de  Conné- 
table. Marie  lui  refufa  toutes  fes  demandes  ; 
mais , pour  adoucir  fon  refus , elle  lui  donna 
le  Palais  de  Bondi  (£).  Ce  don  lui  fit  efpérer 
fans  doute , qu’en  n’infiftant  pas  davantage  pour 


(a)  Voyez  les  Mémoires  du  Duc  d’Eftrées,  p.  J.  Voyez 
aurtî  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer,  1. 1.  p.  1 6. 

(b)  Voyez  le  Mémorie  recondite , tom.  a.  p.  443. 
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le  moment  , il  rendroit  la  Reine  favorable 
à fes  defirs  ; car  il  fit  une  réponfe  pleine  de 
foumifiion  à M.  Barrault  que  cette  Princefle 
lui  dépêcha  pour  lui  témoigner  le  defir  qu’elle 
avoit  de  le  revoir  en  France  , & lui  promettre 
de  fa  part  & de  celle  du  Roi  qu’on  y auroit 
pour  lui  tous  les  égards  qu’il  méritoit. 

Cependant  tous  les  Princes  d’Italie  , qui 
étoient  inftruits  des  prétentions  du  Prince  de 
Condé,  appréhendoient  fort  que  la  fin  tragique 
d’Henri  IV  ne  lui  eût  fait  naître  le  defir  de  les 
réalifer , & qu’il  n’en  réfultât  une  guerre  civile  ; 
mais  heureufement  ces  craintes  furent  vaines  : 
(<*)  & s’il  efl:  vrai  que  la  jaloufie  lui  ait  fait  for- 
mer des  defleins  criminels  au  premier  moment 
de  fon  évafion  pour  fe  venger  d’Henri  IV,  il 
les  abandonna  probablement  dès  que  la  mort  de 
ce  Prince  eut  éteint  dans  fon  cœur  le  reflenti- 
ment  qui  les  lui  avoit  infpirés.  Ce  qui  le  prouve 
invinciblement , c’eft  qu’avant  même  l’arrivée 
de  M.  Barrault , il  avoit  donné  des  preuves  de 
fa  fidélité  au  Roi  ; en  effet , quoique  plufieurs 
Seigneurs  de  la  Cour , à la  tête  defquels  étoient 
le  Comte  de  Soiffons  & le  Duc  de  Sully , enflent 

[a)  Voyez  le  Mémorie  rccondite  ü Vittçrio  Siri,  t.  s. 
pag.  >85,31?, & , 


1610. 
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* 6 1 o.  voulu  l’engager  à fe  joindre  à eux  , & à foiitief 
un  parti  contre  ceux  qui  voudroient  s*oppofer  à 
leur  puiflance  ; que  ce  dernier  même  [46]  lui  eut 
écrit  une  Lettre  de  fa  main , par  laquelle  il  lui 
ofFroit  300000  liv.  ce  Prince  lui  avoit  répondu 
qu 'il  ne  connoijfoit  de  parti  que  celui  du  Roi  & 
de  la  Reine , & qu'il  ne  vouloit  point  en  fuivrt 
d'autre  (a). 

Avant  que  de  partir  de  Milan , le  Prince  de 
Condé  écrivit  au  Roi , à la  Reine  & à la  Douai- 
rière de  Condé  fa  Mere.  Il  pria  cette  derniere  de 
témoigner  à Marie  de  Médicis  Ton  attachement 
& fon  refpeft  ; de  lui  rappeller  le  fujet  de  fa 
fuite  dont  elle  avoit  été  mieux  inftruite  que 
perfonne , & de  l’aflurer  en  même-tems  que 
tout  ce  qu’on  avoit  pu  lui  dire  de  fes  pré- 
tendus projets , étoit  une  pure  calomnie  ( b ). 
Il  craignoit  fans  doute  que  les  propofitions  du 
Comte  de  Fuentes  ne  fuffent  parvenues  juf- 
qu’à  elle  , & qu’on  ne  lui  eût  perfuadé  qu’il 
les  avoit  écoutées. 

(4)  Voyez  le  Mcmorie  recondite  di  Vitcorio  Siri,  tom.  1. 
Pag-  î»1* 

(b)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  Journal  de  l’Etoile , t.  ç, 
pag.  izz.  •* 

Voyez  auflile  Mercure  François,  tom.  I.  p.  43p. 
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Le  Roi  d’Efpagne , n’étant  pas  rebuté  par  les  1610. 
refus  du  Prince  de  Condé,  le  fit  de  nouveau 
folliciter  à Bruxelles  de  ne  pas  s’obftiner  à 
refufer  un  Trône  où  il  lui  étoit  fi  facile  de 
monter  à l’aide  des  fecours  qu’il  lui  offroit. 

Mais  le  Cardinal  Bentivoglio,  pour  lors  Nonce 
à Bruxelles , & chargé  de  cette  commiflion  , 
le  trouva  aufli  inébranlable  qu’il  l’avoit  été  à 
Milan.  Ce  Cardinal  étoit  d’autant  plus  coupa- 
ble de  prêter  fon  Miniftere  à une  femblable 
négociation , qu’elle  étoit  contraire  aux  inten- 
tions de  fon  Maître.  Mais  il  eft  probable  que 
l’argent  de  l’Efpagne  eut  plus  de  pouvoir  fur 
lui , que  l’efpoir  d’une  Couronne  fur  le  Prince 
de  Condé  ( a ). 

Tel  étoit  l’état  de  la  France  relativement  Amrieiu 
aux  autres  Puiflances  de  l’Europe  , lorfque  soiflbwlfu 
Marie  de  Médicis  en  prit  les  rênes.  Son  pre- 


mier  foin  dès  qu’elle  eut  été  déclarée  Régente  ®“c  fur  ,ce 
fut  d’envoyer  un  Courier  au  Comte  de  Soif-  «»*■ 

J , abfence  U 

fons  pour  lui  annoncer  la  mort  du  Roi , & Régence  à u 
l’inviter  à fe  rendre  promptement  à la  Çour , 


(a)  V oyez  les  Mémoires  du  Duc  d’Elhées , p.  14.  L’Hift. 
de  la  Mcie  & du  Fils,  coin.  I.  pag.  8j.  & le  Journal  de  l'E- 
toile, t. ÿ.  p.  115. 
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1610.  ou  l’abfence  du  Grince  de  Condé  rendoit  fa 
préfence  encore  plus  néceffaire.  Le  Comte 
fit  la  plus  grande  diligence  , mais  il  arriva  trop 
tard  pour  faire  valoir  fes  droits , & empêcher 
la  Reine  de  fe  faire  déclarer  Régente.  Sa  fu- 
reur , lorfqu’il  apprit  cette  nouvelle  à Saint 
Cloud , éclata  en  propos  très-injurieux  contre 
le  Parlement.  Il  prétendit  que  cette  Cour  s’é-  . 
toit  arrogé  un  pouvoir  qui  ne  lui  appartenoit 
point , & qu’elle  devoit  fe  reftraindre  à l’admi- 
niflration  de  la  juftice  , fans  vouloir  s’ingérer 
dans  les  affaires  du  Gouvernement  ; qu’elle 
avoit  encore  moins  de  jurifdiftion  fur  la  Régen- 
ce du  Royaume  , qui  ne  pouvoit  être  établie 
que  par  le  teflament  du  Roi  défunt,  ou  par  l’Af- 
femblée  des  Etats  Généraux  ; que  dans  le  cas 
même  où  le  Parlement  de  Paris  croiroit  avoir 
■droit  de  délibérer  fur  un  fujet  aufîi  important , ce 
ne  pouvoit  être  que  lorfque  la  préfence  & le 
confentement  des  Princes  l’y  autorifoient  ; que 
Pufage  confiant  de  la  Monarchie  n’accordoit  aux 
Meres  des  Rois  mineurs  que  le  foin  de  leur  édu- 
cation, mais  que  l’adminiflration  du  Royaume 
n’appartenoit  qu’aux  Princes  du  Sang  ; qu’il 
eut.,  fans  doute , confenti  à la  céder  à la  Reine  , 
ainfi  qu’il  le  lui  avoit  pronjis  depuis  long-tems  ‘ 
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mais  que  le  Parlement , par  une  entreprife  aufli 
hardie  que  nouvelle  , lui  en  ôtoit  tout  le 
mérite. 

Les  Miniftres  qui  s’étoient  prêtés  aux  defirs 
de  Marie , & qui  lui  avoient  même  fuggéré 
les  moyens  néceffaires  pour  lui  faire  obtenir 
la  Régence  avant  l’arrivée  des  Princes , crai- 
gnant le  courroux  du  Comte  de  Soiffons , re- 
jetterent  cet  A£le  infolite  fur  le  Parlement. 
Ils  aflurerent  que  c’étoit  de  fon  propre  mou- 
vement qu’il  s’étoit  déterminé  à le  confom- 
mer.,  fans  que  perfonne  l’y  eût  engagé.  Ils  fça- 
voient  cependant  bien  le  contraire , puifqu’ainfi 
qu’on  l'a  vu , jamais  confentement  ne  fut  moins 
libre  que  celui  du  Parlement  dans  cette  cir- 
conftance.  Ils  cherchèrent  d’un  autre  côté  à 
excufer  cette  Cour  , en  repréfentant  la  nécef- 
fité  où  l’on  étoit  de  pourvoir  au  malheur  dont 
la  France  pourroit  être  accablée,  dans  l’ab- 
fence  des  Princes , fi  on  ne  lui  nommoit  promp- 
tement un  Maître  ; que  d’ailleurs  elle  n’avoit 
fait  que  confirmer  la  volonté  du  feu  Roi  dont 
le  projet  étoit  de  déclarer  Marie  Régente  pen- 
dant qu’il  feroit  hors  du  Royaume.  La  Reine 
repréfenta  aulîi  que  ce  projet  étoit  une  preuve 
certaine  qu’Henri  IV  l’avoit  crue  capable  de 
Tome  1.  M 
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i7$  Vie  de  Marie 
iéic.  gouverner  la  France  , puifqu’il  devoit  l’ert 
charger  , & qu’il  y avoit  d’autant  moins  à 
craindre  qu’elle  ne  s’acquittât  pas  dignement 
de  cet  emploi,  qu’elle  avoit  admis  dans  fon 
Confeil  tous  ceux  qu’il  avoit  choifis. 

Ces  motifs,  quelque  plaufibles  qu’ils  fiif- 
fent , ne  paroifloient  point  adoucir  le  Comte 
de  Soiffons.  Mais  on  appercevoit  aifément  qu’il 
ne  défapprouvoit  qu’en  apparence  tout  ce  qui 
s’étoit  fait.  Ce  qui  le  prouve  , c’eft  que  M.  de 
Bullion  étant  allé  le  trouver  de  la  part  de  la 
Reine  pour  le  preffer  de  donner  fon  confen- 
tement  à l’établiflement  de  la  Régence  , ce 
Prince,  après  lui  avoir  renouvelle  fes  plaintes, 
lui  dit  : "Si  au  moins  qn  faifoit  quelque  choft  de 
notable  pour  moi  . je  pourvois  fermer  les  yeux  à 
ce  que  Con  défère.  M.  de  Bullion , charmé  que  le 
Comte  de  Soiflons  fournît  lui-même  le  moyen 
de  le  gagner , lui  demanda  ce  qu’il  fouhaitoit. 
Ce  Prince  lui  dit  aulîi-tôt , fans  aucun  détour, 
qu’il  vouloit  qu’on  lui  affignât  50  mille  écus 
de  penfion  ; qu’on  lui  donnât  le  Gouverne- 
ment dé  Normandie  , vacant  par  la  mort  du 
Duc  de  Montpenfier,  la  furvivance  du  Gou- 
vernement du  Dauphiné  , & la  Charge  de 
Grand  Maître  pour  fon  Fils , alors  âgé  de  cinq 
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ans.  Il  ajouta  qu’il  aroit  encore  befoin  de 
200  mille  écus  qu’il  devoit  au  Duc  de  Savoye 
pour  le  Duché  de  Montallier  qu’il  poffédoit 
du  Chef  de  fa  Femme. 

M.  de  Bullion  alla  fur  le  champ  rapporter 
ces  heureufes  nouvelles  à la  Reine  qui  étoit 
alors  avec  MM.  de  Silleri,  de  Villeroi  & Jean- 
nin.  Ces  conditions  étoient  exorbitantes  fans 
doute , & ne  méritoient  même  pas  d’être  écou- 
tées. Mais  Marie  qui  craignoit  d’être  dépouil- 
lée de  la  Régence  , & fes  Minières  qui  appré- 
hendoient  d’être  punis  de  la  lui  avoir  fait 
obtenir,  crurent  ne  pouvoir  trop  payer  le  con- 
fentement  du  Comte  de  Soiffons.  Ils  fe  déter- 
minèrent donc  à lui  accorder  tout  ce  qu’il  exi- 
geoit.  La  Régente  l’envoya  chercher  auffi- 
tôt , & lui  promit  de  le  fatisfaire  fur  toutes  fes 
demandes  (a). 

C’eft  ainfi  que  ce  Princè  s’avilit  en  préfé-* 
rant  fon  avantage  perfonnel  à ce  qu’il  avoit 
appellé  jufqu’alors  l’intérêt  de  l’Etat.  C’eft  ainfi 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , t.  i.  pag.  57.  & 
fuiv.  3 3 . & fuiv.  Le  Vaflor , 1. 1.  p.  18.  Les  Mcni.  de  M.  de 
Sully , tom.  4.  fol.  pag.  ig.  Les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées, 
pag.  4.  Le  Mercure  François,  t.I.  ann.  1610.  p.  435.  & le 
Journal  de  l’Etoile , t.  9.  p.  67. 
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180  Vie  de  Marie 
16 io.  que  la  Reine  ne  rougit  pas  de  difliper  les  financ- 
ées du  Royaume,  & qu’elle  prouva  par  ce 
premier  Aûe  de  fon  Adminiftration , combien 
elle  étoit  peu  digne  du  Gouvernement , qui  lui 
étoit  confié;  tandis  que  fes  Miniftres  de  leur 
côté  facrifierent  le  bien  public  à la  crainte  du 
reffentiment  du  Comte  de  Soiffons  » & au  delir 
de  gouverner  la  France  fous  le  nom  de  la  Ré- 
gente , dont  ils  prévoyoient  que  la  foibleffe  les. 
rendroit  aifément  les  maîtres. 

Le  Comte  de  Soiffons,  non  content  de  tou- 
tes les  fommes  qu’il  venoit  d’obtenir  de  Marie, 
fe  concerta  avec  Concini.  Il  n’eut  pas  honte 
de  rechercher  l’amitié  de  ce  Favori  pour  fabri- 
quer avec  lui  un  faux  contrat , par  lequel  il 
paroiffoit  que  le  feu  Roi  lui  avoit  abandonné 
fes  droits  fur  le  Duché  de  Montallier  , droits 
que  ce  Prince  avoit  toujours  refufé  de  lui 
céder.  Pour  donner  plus  d’autenticité  à cette 
pièce , & ôter  tout  foupçon  qu’elle  pût  être 
antidatée , on  propofa  à M.  de  Sully  de  la 
ligner , en  lui  difant  que  la  haine  ou  l’ami- 
tié du  Comte  pour  lui  dépendoit  de  cette 
complaifance.  Mais  l’auftere  vertu  de  M.  de 
Sully  ne  lui  permit  pas  de  fe  prêter  à une 
telle  fauffeté  , dont  il  étoit  d’autant  plus 
fûr  , qu’il  avoit  difcuté  l’affaire  avec  1®  feu 
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Roi.  Ce  refus  offenfa  d’autant  plus  le  Comte 
de  Soifions , que  les  motifs  en  étoient  désho- 
norans  pour  lui.  Aufli  ne  le  pardonna-t-il  point 
à M.  de  Sully , & cet  a&e  de  probité  de  la 
part  de  ce  Miniftre  intègre  augmenta  encore 
la  haine  du  Comte  de  Soiffons  contre  lui  ; & 
contribua  beaucoup  à fa  difgrace.  Cependant 
le  Comte  qui  ne  vouloit  pas  renoncer  à fon 
projet , fit  un  nouveau  contrat  , où  M.  de 
Sully  n’étoit  point  nommé , & la  Reine  s’en 
contenta  (a).  . 

Dès  que  le  Comte  de  Soifions  eut  obtenu  intrigues  <fa 
tout  ce  qu’il  defiroit , il  changea  abfolument  so  ffjnt. 
de  conduite , & parut  aufli  ardent  à foutenir 
les  droits  que  la  Reine  jyétendoit  avoir  à la 
Régence  qu’il  avoit  témoigné  vouloir  y met- 
tre d’obftacle.  Dans  Pefpoir  de  gouverner  fous 
fon  nom , il  chercha  les  moyens  de  s’oppofer 
au  retour  du  Prince  de  Condé  , le  voyant 
décidé  à refiifer  de  fe  joindre  à lui,  parce  qu’il 
fentoit  bien  que  le  pouvoir  de  ce  Prince  di- 
minueroit  le  fien.  La  Reine  & fes  Miniftres  Je 
:raignoient  autant  que  lui  ; mais  il  étoit  diffi- 
cile de  le  retenir  hors  du  Royaume  par  adreffe, 

(a)  Voyez  les  Mcm.  de  M.  de  Sully , t.  4-  fol.  p.  1 1 & i ». 
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iÇjl  Vie  b e Marie 
j)ïjo.  d’autant  plus  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
donné  à Marie  depuis  la  mort  du  Roi , les  plus; 
grandes  affurances  d’attachement  & de  fidélité; 
que  cette  Princeffe  de  fon  côté  avoit  été  con^ 
trainte  de  lui  faire  dire  par  le  Gentilhomme 
qu’il  lui  avoit  envoyé  , quelle  le  reverroit 
avec  plaifir , & qu’il  auroit , auprès  d’elle  & de 
Fouis  XIII,  le  crédit  que  fa  naiffance  lui  donnoit. 
Il  n’étoit  pas  poflible  non  plus  d’employer 
l'autorité  pour  empêcher  le  Prince  de  Condé 
de  revenir  en  France  dans  un  moment  où  la 
puiffance  du  Gouvernement  n’étoit  pas  encore 
bien  affermie.  Ainfi  il  fut  convenu  qu’on  n’y 
piettroit  aucun  obftacle  (<j), 

Cependant  pour  £e  fortifier  contre  l’autorité 
de  ce  Prince  , le  Comte  de  Soiffons  fit  des 
avances  au  Duc  d’Epernon  dans  le  deffein  de  fe 
l’attacher.  Il  vouloit  d’ailleurs,  l’engager  à don-* 
ner  fon  confentement  au  Mariage  de  la  Princeffe 
de  Montpenfier,  Niece  de  ce  Duc,  avec  l'on 
Fils , & de  faire  paffer  , par  ce  moyen , la  for* 
tune  immenfe  de  cette  Maifon  dans  la  fienne. 
Fe  Duc  d’Epernon  , flatté  de  la  recherche 
d’uq  Prince  dp  Sang  , reçut  les.  témoignages 


(a)  Voyei  l’Hift.  de  la  Mere  & du  F^Is , t,  I.  p.  84, 
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de  fon  aflfeâion  avec  empreflement  ; mais  leur 
intimité  ne  dura  pas  long-tems , parce  que  le 
Duc  d’Epernon  reîufa  de  consentir  à Paffaflinat 
du  Duc  de  Sully  leur  ennemi  commun,  que  le 
Comte  de  Soiffons  vouloit  faire  poignarder 
lorfqiPil  iroit  au  Louvre  (a). 

Ce  Prince , qui  avoit  déjà  recherché  Fami- 
tié  de  Concini , fe  lia  aufli  avec  les  Minières  * 
& réfolut  avec  eux  le  Traité  de  la  double 
alliance  entre  la  France  & l’Efpagne  qu'on 
fçait  que  la  Reine  defiroit  ardemment , & dont 
l’exécution  caufa  tant  de  troubles  dans  la  fuite.. 
Ce  projet  fi  contraire  à celui  d’Henri  IV  avoit 
été  particuliérement  infinué  à Marie  de  Mé- 
dicis  par  Concini , fa  femme  & les  autres  Ita- 
liens de  fa  Cour.  Ces  bas  Courtifans,  corrom- 
pus par  les  bienfaits  de  la  Cour  de  Rome,  qui 
croyoit  ne  pouvoir  abattre  le  parti  des  Héré- 


( a ) Voyez  I’Hiftoire  du  Duc  d’Epenien,  t.  x.  pag.  J. 
L’Auteur  de  I'Hift.  du  Duc  d'Epemon  étant  le  fêul  qui  donne 
# c%  motif  à la  rupture  du  Comte  de  SoiffoBS  avec  M.  d’Eper- 
non , on  peut  fans  partialité  le  révoquer  en  doute,  d’autant 
plus  que  cet  Hiftorien  étoic  Secrétaire  de  M.  d’Fpernon;  et* 
effet  on  voit  qu’il  chercfie-en  toute  occafiowà  juftifîe»  les  twa 
de  fon  Maître , aux  dépens  même  de  la  réputation  de  ceux: 
do..s,  ce  'Seigneur  twvoit  fiujc;  de  fe  plaindre» 
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184  Vie  de  Marie 
tiques  que  par  l’union  de  la  France. avec  l’Ef- 
pagne  , avoient  perfuadé  à leur  MaîtrelTe  que 
l’établiffement  de  fon  autorité  dépendoit  prin- 
cipalement de  cette  alliance  (a).  C’eft  pour- 
quoi elle  retint  à Paris  le  Duc  de  Feria  , 
Ambaffadeur  du  Roi  d’Efpagne  , au  lieu  de  lui 
donner  fon  audience  de  congé  comme  M.  de 
Sully  le  lui  confeilloit.  Ce  Miniftre  craignoit 
que  la  préfence  de  cet  Ambaffadeur  n’excitât 
quelques  mouvemens  parmi  les  Huguenots  , 
qu’il  étoit  intéreffant  à Marie  de  ménager  pen- 
dant fa  régence  (b). 

Il  s’agiffoit  maintenant  d’établir  les  Confeils 
néceffaires  pour  la  conduite  du  Royaume.  Le 
Chancellier  déclara , de  la  part  de  la  Reine  , 
qu’elle  vouloit  former  un  Confeil  d’Etat  pour 
y traiter  les  affaires  les  plus  importantes  ; que 
celui  des  finances  fe  tiendroit  deux  fois  la 
femaine  de  même  que  celui  des  parties , que 
fon  projet  étoit  de  tenir  ces  Confeils  les  Lundi, 
Jeudi  & Samedi  depuis  deux  heures  après  midi 
jufqu’à  fix  heures  du  foir , afin  de  pouvoir  y. 
aflifter  (c).  Mais  fon  embarras  fut  très -grand 

(a)  Voyez  le  Vaflor , 1. 1.  p.  zy. , 

(£)  Voyez  le  Memorie  fécondité , t.  z.  p.  x6t. 

{cj  Ce  détail  fe  trouve  dans  les  Manufcrics  de  Dupuis , 

n?.5>4.  , •'  ' 
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quand  il  fallut  décider  quels  feroientceux  qui  1(10. 
auroient  entrée  dans  ces  Confeils.  Marie  fen- 
toit  bien  que  moins  elle  y admettroit  de  per- 
fonnes , & plus  elle  auroit  d’autorité.  Mais , 
la  crainte  de  déplaire  aux  Grands  qui  vou- 
loient  tous  y avoir  place  , & qu’elle  avoit 
intérêt  de  s’attacher,  l’obligeoit  à augmenter 
de  beaucoup  le  nombre  de  ceux  dont  elle 
s’étoit  propofé  d’abord  de  les  compofef.  Elle 
prit  donc  ce  dernier  parti  comme  le  moins 
dangereux  , pour  ne  fe  point  faire  d’enne- 
mis ; mais  pour  obvier  à l’inconvénient  qui 
devoit  en  réfulter  , fes  principaux  Minif- 
tres  dévoient  prendre  chacun  des  heures  par- 
ticulières pour  Pinftruire  des  difficultés  qui 
pourroient  furvenir  & décider  avec  elle  des 
moyens  qu’il  feroit  à propos  d’employer  félon 
les  différentes  circonftances.  La  Reine  tenoit 
auffi  un  petit  Comité  dans  l’intérieur  de  fon  ap- 
partement avec  le  Nonce  , l’Ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  , Concini  & fa  Femme.  C’étoit'eux  qui 
la  déterminoient  fur  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, & tout  étoit  décidé  lorfqu’elle  alloit 
au  Confeil.  _ 

Dès  que  la  Reine  fut  déterminée  à multiplier 
.les  Membres  4e  fes  Confeils  par  les  motifs 
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i86  Vie  de  Marie 
que  je  ' viens  de  rapporter , ce  ne  fut  plus, 
qu’intrigues  pour  parvenir  à être  du  nombre. 
Les  Princes  du  Sang  prétendoient , avec  raifon , 
y avoir  place  par  le  droit  de  leur  naiflance. 
Les  Guifes  vouloient  profiter  de  la  minorité 
pour  relever  leur  puiffance  abattue  par  le  feu 
Roi.  Ils  efpéroient , aidés  du  crédit  de  Marie 
qui  les  favorifoit  , s’égaler  au  moins  aux 
Princes  du  Sang , puifqu’il  ne  leur  étoit  plus- 
permis  d’afpirer  au  Trône.  Le  Duc  de  Nevers. 
demandoit  ainfi  qu’eux  à être  admis  dans  le 
Confeil , & leur  difputoit  même  la  préfeance. 
Le  Connétable  de  Montmorency  & le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  voulurent  auiîi  y avoir  entrée. 
Les  Ducs  de  Bouillon  & d’Eperncn  avoienf 
les  mêmes  prétentions.  Il  paroifloit  également, 
imprudent  de  refufer  ces  derniers  étant  tous, 
deux  très-puifjans , l’un  par  fit  fouveraineté  de 
Sedan  qui  lui  donnoit  beaucoup  d’empire  fur 
les  Proteflans , & l’autre  par  fa  Charge  & fes 
grands  biens  , fans  compter  les  obligations  que 
la  Reine  lui  avoir.  Cette  multitude  d’afpiransr' 
qui  caufoient  tant  d’inquiétude  à Marie , parce 
qu’elle  ne  vouloit  défobliger  perfonne , faifoit 
grand  pfaifir  à fes  Miniftres.  Ils  fentoient  que 
plus,  le  Confeil  ferwt  nombreux  ^ plus,  ils  au- 
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roient  de  puiflance  ; puifque  les  divers  inté- 
rêts de  ceux  qui  le  compoferoient , devoiênt 
' y faire  naître  néceflairement  le  trouble  & la 
confufion,  Aufli  confeillerent-ils  à la  Régente 
de  ne  refufer  aucun  des  Grands  quivoudroient 
y être  admis , fe  réfervant  intérieurement  la 
liberté  d’en  écarter  ceux  qui  s’oppoferoient 
à leurs  projets , fous  prétexte  que  leurs  Gou- 
vernemens  & leurs  emplois  exigeroient  leur 
préfence  (a), 

Lorfque  toutes,  les  eonteftations  , élevées  fur 
cet  objet , furent  terminées , il  fut  queftion 
de  décider  au  nom  de  qui  on  rendroit  les 
Edits  & Déclarations , & l’on  enverroit  les 
Lettres-Patentes..  Quelques  bas  Courtifans  pré- 
tendirent que.  çe  devoit  être  au  nom  dç,  la 
Reine.  Cette  proportion  la  flatta  a un  tel  point 
que  les  Miniftres  lui  ayant  repréfenté  que  l’u- 
-,  * fage  avoit  toujours  été  pendant  les  Régences 
de  les  expédier  au  nom  du  Roi , elle  exigea 
qu’on  mît  du  moins  après  çelui  de  S,  M.  de  ta 
ÿari  de  la  R,eine 


(a)  y oyez  le  Mémoires  du  Duc  d*Eftrécs,  p.  6. 

(£)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  Merç  du  Fils,  1. 1.  p. 
fuiy.  Voyez  ^ufli  le  Vaflbr- t, 1.  p, 
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188  Vie  de  Marie 
La  première  affaire  qu’on  agita  dans  le  Con- 
feil , fut  d’examiner  fi  l’on  conferveroit  les 
Troupes  qu’Henri  IV  avoit  raffemblées  pour 
l’exécution  de  fes  grands  projets.  Marie  & fes 
Confidens  qui  vouloient  ôter  tout  ombrage  à 
l’Efpagne  avec  laquelle  on  fçavoit  qu’elle  defi- 
roit  s’unir  par  une  double  alliance , décidèrent 
qu’on  licencieroit  une  partie  de  l’armée  du 
Dauphiné.  La  Reine  y trouvoit  un  double 
avantage  , parce  qu’elle  diminuoit  , par  ce 
moyen , la  puiffance  du  Duc  de  Lefdiguieres 
qui  la  commandoit , & qui,  comme  l’on  fçait, 
étoit  Proteftant.  On  n’ofa  pas  congédier  tou- 
, tes  ces  T roupes , parce  qu’on  n’étoit  pas  encore 

déterminé  fur  le  parti  qu’on  prendroit  par  rap- 
port au  Duc  de  Savoye.  On  a vu  plus  haut  que 
ce  Prince  avoit  fait  jm  Traité  avec  Henri  IV  , 

& dans  ce  moment  même  il  négocioit  le  ma- 
riage de  fon  Fils  avec  l’aînée  des  Filles  de  * 
France.  Mais  on  abandonna  bientôt  Emmanuel 
qui  devint  la  viftime  des  nouveaux  projets  de 
la  Reine  (a).  Elle  lui  envoya  M.  de  Bullion 
pour  lui  déclarer  que  la  France  étoit  hors 
d’état  de  tenir  le  Traité.  On  voit,  dans  l’inf- 

r • 

, ' * * f 9 

( a)  Voyez  les  Mémoires  de  la  Régence  , 1. 1.  p.  ip. 
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tru&ion  qu’elle  lui  donria  datée  du  30  Juin 
16 10,  & rapportée  dans  les  Mémoires  de  Ne- 
vers  , que  la  Régente  feignoit  encore  de  vou- 
loir accomplir  le  mariage  du  Prince  de  Pié- 
mont avec  Madame  , & que  le  bas  âge  de 
cette  PrincelTe  étoit  la  feule  raifon  qui  l’em- 
pêchoit  de  l’envoyer  en  Savoye  ; mais  elle 
recommanda  fecrettement  à fon  AmbafTadeur 
de  ne  pas  montrer  trop  d’empreffement  pour 
cette  alliance.  Cependant , malgré  l’adreffe  de 
M.  de  Bullion  , le  Duc  de  Savoye  fut  inftruit 
quelque  teins  après  des  véritables  intentions 
de  la  Reine.  C’efl  pourquoi  il  chargea  fon 
AmbafTadeur  à Rome  de  témoigner  fon  mé- 
contentement à celui  de  France  (a)  de  ce  que 
la  Régente  lui  avoit  manqué  de  parole  , & de 
ce  qu’après  l’avoir  flatté  du  mariage  de  Ma- 
dame avec  le  Prince  de  Piémont,  elle  traitait, 
en  fecret , de  celui  de  cette  PrincelTe  avec 
l’Infant  d'Efpagne  (£). 

Les  mêmes  motifs  qui  faifoient  defirer  à 
la  Reine  d’affoiblir  le  crédit  de  M.  de 


(a)  C’étoit  M.  de  Brèves. 

(£)  Voyet  le  Mémoric  recondite,  1. 1.  pag.  $£o. 
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190  Vie  de  M a r t -é 
Lefdiguieres  , la  déterminèrent  à refufer  au 
Duc  de  Bouillon  le  commandement  de  l’Ar- 
mée de  Champagne  deftincc  à fecourir  Cleves 
& Juiiers , pour  le  donner  au  Maréchal  de  la 
Châtres.  Ce  Duc  en  fut  fi  piqué  , qu’il  nél 
penfa  plus  qu’à  fe  venger , en  fe  propofant 
de  former  (au  retour  dë  M.  Le  Prince  ) une 
ligue  avec  lui , la  Maifon  de  Guife  , plufieûrs 
autres  Seigneurs  , &,  fur-tout,  M.  de  Sully 
qu’il  fçavoit  mécontent  de  tous  les  partis  qu’on 
prenoit.  Ils  étoient  en  effet  très-contraires  à 
fes  avis  , il  avoit  dit  affez  hautement,  que  par 
refpeft  pour  la  mémoire  du  feu  Roi  \ il  ne 
falloit  pas  au  moins  paroître  abandonner  fes 
Alliés , & , fur-tout , le  Duc  de  Savoye  , quoi- 
qu’il fentît  bien  l’impofïibilité  d’exécuter  , 
dans  les  circonftances  pféfentes  , tous  les 
projets  d’Henri  IV.  Il  prétendoit  aufîi  que 
pouf  l’honneur  de  la  France  , il  étoit  à propos 
que  toutes  les  Puiffances  de  l’Europe  ne  cruf* 
fent  pas  que  la  mort  de  ce  Prince  lui  eût  ôté 
toutes  feS  forces  & tout  fon  reffort,  & qu’elle 
n’ofât  pkis  foutenir  fes  droits  & fes  Alliés  y 
ne  l’ayant  plus  pour  Maître.  Mais  la  Reine , 
ayant  des  principes  de  politique  abfolument 
©ppofés  à ceux  du  feu  Roi , étoit  bien  éloi- 
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gftée  d’adopter  les  confeils  de  M.  de  Sully. 

Elle  Ce  détermina  donc  à ne  fuivre  de  tous 
les  projets  d’Henri  IV  , que  ceux  qui  avoient 
pour  objet  la  fucceflion  de  Cleves  & de  Jul- 
liers.  C’eft  pourquoi  on  fufpendit  la  levée 
■des  Troupes  que  ce  Prince  avoit  ordonnée , 

& on  congédia  toutes  les  autres , à l’excep- 
tion  de  huit  mille  hommes , dont  cinq  mille 
étoient  François , & trois  mille  SuifTes , que 
Marie  deftina  à fecourir  les  Princes  'de  Neu- 
bourg. 

Dès  le  2 1 Mai  la  Reine  avoit  donné  un  Edit  Edi«  ™ &• 

, . # vcur  J es  l>:o* 

en  faveur  des  Proteftans , qui  confirmoit  les  «srt»«u. 
concédions  & les  grâces  qu 'Henri  IV  leur 
avoit  accordées , & renouvelle  le  3 Juin  ce- 
lui de  Nantes.  Elle  donna  de  plus  une  Décla- 
ration portant  amniftie  pour  plufieurs  Gou- 
verneurs de  Province  lesquels  , à la  nouvelle 
de  la  mort  du  Roi,  s’étoient  emparés  de  diffé- 
rentes places.  Cet  a£te  de  Çlémence,  de  la 
part  de  la  Régente  , les  fit  rentrer  aufli-tôt 
dans  leur  devoir , & ils  s’emprefTerent  de  venir 
lui  prêter  leur  ferment  de  fidélité  ainfi  qu’au 
Roi. 

Cependant  des- personnes  mal-intentionnées 
répandirent  parmi  les  Religionnaires  que  Marie 
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Veiller  avec  encore  plus  d’exaûitude  que  de  1610. 
coutume  aux  brigandages  que  commettoient 
& les  Gens  de  guerre  * &c  les  voleurs  de  grand 
chemin.  On  publia  enfuite  une  Ordonnance  du 
Roi  à cet  effet , & l’on  donna  aufîi  une  D6- 
, claration  portant  défenfe  aux  Troupes  de  for- 
mer des  affemblées  particulières.  On  révoqua  ^suppremon 
en  mçme-tems  plufieurs  Edits  Burfaux  , afin  de  taux, 
foulager  le  Peuple  des  impôts  que  la  nécefîité 
des  guerres  pafféesSavoit  contraint  le  feu 
Roi  de  créer.  On  ne  fçait  fi  cette  fupprefïïon 
eut  des  motifs  aufli  louables , mais  il  eft  certain 
qu’elle  tendoit  à rendre  l’adminiftration  de  M. 
de  Sully  odieufe , & à décréditer  le  Gouver- 
nement du  feu  Roi  (a).  MM.  de  Chateauneuf, 

Jeannin  & Pontcarré , affiliés  de  deux  Inten- 
dans  des  finances , avoient  été  commis  pour 
la  recherche  & l’examen  de  ces  impofitions, 
ainli  que  de  1?  création  des  nouveaux  Offices , 

& des  Commiflions  extraordinaires  ( ’b ). 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Pere  Griffée , 

10m.  I.  pag.  3 4. 

(i)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. 1.  p.  78.  96. 

& fuiv.  Les  Mém.  de  M.  de  Sully , rédigés  par  l'EcluIè , t.  3. 
p.  z 3 2.  8c  fiiiv.  Le  Journal  de  l’Etoile,  t.  9.  p.  131.Sc  181. 

Le  Mercure  François,  1. 1.  ann.  lûjo.  p.  461.  & 506.  Le 
Tome  /•  N 
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194  Vie  de  M a rie 
Les  difléntions , excitées  par  le  dcfirque  tous 
les  Grands  avoient  d’entrer  au  Confeil  , s’é- 
toient  appaifées  en  apparence.  Le  parti  que  la 
Reine  avoit  pris  d’y  admettre  tous  ceux  qui 
briguoient  cette  faveur,  pour  ne  point  faire 
de  jaloux  , & s’attacher  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour,  lui  préfageoit  les  jours  les  plus 
heureux  pendant  tout  le  cours  d’une  Régence 
qui  commençoit  fous  d’aufïi  favorables  auf- 
pices.  Ayant  abandonné  Us  projets  d’Henri  IV, 
contenté  lés  Grands  par  fa  complaifance  & fes 
bienfaits , fatisfait  les  Proteftans  & fes  autres 
Sujets  par  les  nouveaux  Edits  qu’elle  venoit 
de  rendre  en  leur  faveur,  elle  efpéroit  voir 
régner  la  paix  tant  au-dehors  que  dans  Tinté* 
rieur  du  Royaume  Elle  étoit  bien"  éloignée 
de  prévoir  que  c'étoit  des  mefures  mêmes 
qu’elle  venoit  de  prendre  que  naîtroient  les 
troubles  qui  dévoient  l’agiter.  La  .médiocrité  de 
fon’génie , & le  peu  d’étendue  de  fes  vues  ne  lui 
permettoient  pas  de  fentir  qu’en  fe  prêtant  à 
tous  les  defirsdes  Seigneurs  de  fa  Cour,  & pa- 


Vafior , 1. 1.  p.  14.  & fui/.  On  trouve  auiîi  quelques-uns  des 
faits  rapportés  ci-delTus , dans  les  Manufcnrsde  Dupuis,  n°. 
S4.  qui  ue  font  point  dans  les  Auteurs  quejeivieus  de  citer. 
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toiffant  favorifer  le  parti  Huguenot , efte  for- 
geoit  des  armes  contre  elle.  Cette  conduite, 
en  effet,  annonçoit  qu’elle  redoutoit  leur  puif- 
fance , & qu’ils  parviendroient  aifément  à tout 
obtenir  d’elle , dès  qu’ils  lui  feroient  entrevoir 
du  danger  à les  refufer. 

Trompée  par  l’apparente  tranquillité  dont 
la  France  jouiffoit  alors  * & dont  Ton  amour 
propre  lui  perfuadoit  qu’on  lui  étoit  redeva- 
ble , elle  fe  livroit  fans  réferve  au  plaifir  que 
fon  ambition  & fa  vanité  fatisfaites  lui  infpi- 
roient.  Concini , fa  Femme  & tous  les  flatteurs 
'qui  l’entouroient , contribuoient  encore  à l’en- 
tretenir dans  la  bonne  opinion  qu’elle  avoit 
d’elle-même  & de  fes  talens  pour  le  Gouver- 
nement. Pour  jouir  fans  contrainte  de  la 
joye  fecrette  dont  fon  cœur  étoit  péné- 
tré , elle  ne  fortoit  guères  de  fc^s  cabinets 
où  elle  étoit  obfédée  par  fes  Confîdens  , & 
fur-tout  par  le  Nonce  & l’Ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  , qui  mettoient  tout  en  ufage  pour  la 
faire  entrer  dans  leurs  vues.  La  douleur  que 
la  perte  d’un  aufli  grand  Prince  qu’Henri  IV 
devoit  caufer,  ne  s’ annonçoit  au  Louvre  que 
paf  les  ameublemens  lugubres  des  grands  ap- 
partemens , tandis  ue  la  fomptuofité  & les 

N i 
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196  Vie  de  Marie 
amufemens  régnoient  dans  l’intérieur  du  Pa- 
lais , où  Marie  fe  tenoit  renfermée  (a). 

Le  3 Juillet  la  Reine  fe  montra  en  public  pour 
la  première  fois,  &c  vint  à Notre-Dame  affifler 
au  Service  qu’on  y célébra  pour  le  feu  Roi.  Tous 
les  Seigneurs  6c  tous  les  Princes , hors  le  Comte 
de  Soiffons , entouroient  fon  carroffe  à cheval. 
M.  d’Epernon  ofa  même  l’accompagner  à fon 
retour  jufques  dans  la  Cour  du  Louvre  , ce 
qui  fut  trouvé  d’autant  plus  étrange  q’ue  ce 
privilège  n’étoit  accordé  qu’aux  Princes  du 
Sang , & que  M.  de  Montpenfier  s’en  étoit  mê- 
me fouvent  abftenu  par  refpeêt.  L’après  midi, 
Marie  alla  à St.  Victor , fuivie  du  même  cor- 
tège que  le  matin. 

La  Régente , qui  aimoit  la  diflipation  6c  les 
plahirs,  éprouvoit  beaucoup  de  contrainte  de 
n’ofer  s’y. livrer  ouvertement  ; croyant  avoir 
enfin  donné  affez  de  tems  aux  marques  exté- 
rieures d’affliction  qu’exigeoit  la  moft  du  Roi, 
elle  s’affranchit  , au  bout  de  deux  mois , de 
la  trille  bienféance  qui  l’avoit  retenue  juf- 
qu’alors  dans  le  Louvre.  Elle  commença 
donc  à faire  des  promenades  hors  de  la  Ville. 


(u)  Voyez  les  Mém.  de  M.  de  Sully , t.  4.  fol.  p.  8. 
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Elle  vint  rendre  vifite  à la  Reine  Marguerite 
à Ifîi  , oii  cette  Prince  ffe  lui  donna  une  col- 
lation aulîi  fomptueufe  qu’élégante  ; en  la 
quittant , Marie  monta  un  cheval  d’Efpagne  fur 
lequel  elle  galoppa  jufqu’à  l’entrée  du  Faux- 
bourg  avec  autant  de  grâce  que  d’habileté. 

Elle  étoit  accompagnée  d’un  fi  grand  nombre 
de  Gardes,  qu’une  pauvre  femme  qui  fe  trouva 
fur  fon  paffage  s’écria  tout  haut , Plut  à Dieu , 

Madame  , qu'on  eût  aujjï  bien  gardé  notre  pau- 
vre Roi  , nous  n'en  ferions  pas-là  où  nous  en 
fommes  (af 

Le  pouvoir  de  M.  d’Epernon'fur  I’efprit  de  Faveur  dcM. 
la  Reine  fe  démontroit  chaque  jour  de  pîu3  UL1'C£nùB‘ 
en  plus.  Il  obtint  même  de  cette  Princeffe  un 
appartement  dans  le  Louvre  , pour  avoir  oc- 
cafion  de  la  voir  plus  fouvent , & de  lui  don- 
ner des  confeils.  Son  empire  fur  elle  étoit  fi 
grand,  qu’elle  n’ofoit  lui  réfifter.  Il  s’en  fervit 
habilement  pour  fe  rendre  maître  abfolu  danî 
fon  Gouvernement  de  Metz.  Pour  cet  effet , 
il  exigea  de  Marie  qu’elle  rappellât  d’Arquin , 
à qui  Henri  IV  avoit  donné  le  Commande- 
ment de  la  Citadelle  , quoique  la  Reine  fentit 


fa)  Voyez  Le  Journal  de  L Eioile  , t.  g.  p.  1 S5-  & fuir,. 
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198  Vie  de  Marie 
bien  qu’elle  faifoit  une  injuftice  à d’Arquin , 
dont  le  mérite  & la  vertu  lui  étoient  connus. 
Les  fervices  que  le  Duc  d’Epernon  avoit  ren- 
dus à cette  Princeffe  , & ceux  qu’elle  pouvoit 
encore  en  attendre , joints  à la  foibleffe  de  fon 
caractère  , ne  lui  permirent  pas  de  refufer  ce 
Seigneur  : mais,  voulant  réparer  l’injure  qu’elle 
venoit  de  faire  à d’Arquin,  & touchée  d’ailleurs 
de  la  foumiflion  de  ce  fidele  Sujet,  qui  obéit  fur 
le  champ , & fans  faire  aucune  repréfentation  , 
elle  lui  donna  le  Gouvernement  de  Calais  , va- 
cant par  la  mort  du  célébré  de  Vie  [47]. 

L’Auteur  de  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  pré- 
tend que  d’Arquin  s’étoit  emparé  , pendant 
l’abfence  de  ce  Duc,  de  la  Citadelle  de  Metz, 
& que  la  feule  grâce  qu’il  demanda  à la  Reine 
fut  de  lui  faire  rendre  ce  Commandement 
dont  il  étoit  en  poffeflion  ; mais  ce  fait  eft 
dénué  de  toute  vraifemblance  , parce  que  l’on 
fçait  que  le  Commandement  de  la  Citadelle 
ne  fe  donne  jamais  au  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince. Il  eft  donc  plus  probable  que  le  Duc 
d’Epernon  voulut  profiter  de  la  minorité  de 
Louis  XIII,  & de  la  foibleffe  de  Mane  , pour 
fc  rendre  tout  puiffant  dans  Metz  ; aufli  mit-il 
à la  place  de  d’Arquin , Bonouvrier  qui  lui  étoit 
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entièrement  dévoué  , & qui , par  ce  moyen  , 
devenoit  fon  Lieutenant  plutôt  que  celui  du 
Roi  (<*). 

Le  Duc  d’Epernon  n’étoit  pas  le  feul  qui 
gouvernât  la  Reine.  L’attachement  que  cette 
Princeffe  avdit  pour  Concini  & polir  fa  Fem- 
me n’étant  plus  reftraint  depuis  la  mort 
d’Henri  IV  , elle  s’y  livra  fans  réferve.  Pour  le 
leur  prouver*  elle  donna  à Concini  le  Gou- 
vernement de  Breffe  fur  le  faux  bruit  de  la 
mort  de  Boëce  qui  en  étoit  pourvu.  Boëce  , en 
ayant  fait  fes  plaintes  à Marie,  & lui  ayant 
repréfenté  que  le  feu  Roi  lui  avoit  promis  la 
furvivance  du  Gouvernement  de  Breffe  pour 
fon  Fils,  elle  n’ofa  le  lui  ôter.  Concini,  défvf- 
pérc  d’être  privé  de  ce  Gouvernement,  de- 
manda à la  Reine  celui  de  Calais  qu’elle  vc- 
noit  de  donner  à d’Arquin , &.  il  l’eût  peut- 
être  obtenu,  fi  MM.  de  Bouillon,  de  Sully, 
& de  Villeroi  ne  s’y  fuffent  oppofés.  Mais  ce 
qui  contribua  fans  doute  encore  davantage  à 
l’empêcher  de  commettre  cette  injuftice , fut 
tin  propos  de  d’Arquin  qui  lui  fut  rapporté 


(4)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon  , t.  *.  p.  364.  Voycx 
aulli  l’HLt.  de  la  Mere  & du  Eils , 1. 1.  p.  90. 


Fa  /eur  de 
Cuticim  <Sé  Je 
ta  Feumie. 
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ioo  Vie  de  Marie 
ainfi  qu’à  Concini  , Je  ni  en  vas  , avoit-il 
dit , faire  mes  Pâques , 6*  au  fortir  de -là  , 
j'irai  tuer  Concini , fût-il  entre  les  bras  de  la 
Reine.  Ainfi  la  crainte  de  cette  Princeffe  pour 
les  jours  de  fon  favori , & le  peu  de  bravoure 
de  Concini  furent  probablement  les  deux  mo- 
tifs qui  conferverent  le  Gouvernement  de  Ca- 
lais à d’Arquin  ( à ). 

Pour  confoler  Concini  & fa  Femme  de  cette 
perte  , Marie  donna  au  Frere  de  cette  derniere 
l’Abbaye  de  Marmoutier , vacante  par  la  mort 
de  l’Archevêque  de  Rouen  ; & dans  la  crainte 
que  le  Comte  de  Soiffons  ne  s’y  oppofât , Ga- 
ligai  engagea  fa  Maîtreffe  à donner  à ce  Prince 
le  Gouvernement  de  Normandie.  Marie  de 
Médicis  eut  tout  fujet  , dans  la  fuite,  de  fe 
repentir  de  fa  complaifance , car  elle  fut  caufe 
en  partie  de  tous  les  troubles  qui  agitèrent 
fa  régence  (£).  On  eut  beaucoup  de  peine 
à obtenir  des  Religieux  de  Marmoutier  qu’ils 
acceptaflent  pour  Abbé  un  homme  qui  avoit 
été  Menuifier , étant  accoutumés  d’avoir  tou- 
jours des  Princes  ou  de  très-grands  Seigneurs 

(a)  Voyez  Ie3  Mémoires  pour  fervir  à l’Hift.  de  France  * 
par  l’Etoilç  , 1. 1.  p.  3^4. 

{ b ) Voyez  le  Mémorie  rccondite,  c.  a.  p.  403. 
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DE  Médicis.  ioi 
à leur  tête.  Mais  l’affe&ion  aveugle  de  la  Reine 
pour  Concini  & pour  fa  Femme  , ne  lui  permet- 
toit  pas  de  confulter  les  rangs  & les  bienfeances 
quand  il  s’agiffoit  de  les  fatisfaire.  Elle  leur 
étoit  entièrement  livrée  , & le  pouvoir  qu’ils 
avoient  acquis  fur  fon  efprit , fut  auffi  préju- 
diciable à fon  repos  , qu’au  bonheur  de  la 
France  (£). 

La  Reine  paroiffoit  cependant  s’occuper 
avec  beaucoup  de  foin  de  l’éducation  de 
Louis  XIII.  Elle  entroit  dans  les  plus  petits 
détails , & le  faifoit  punir  févérement  pour  les 
moindres  fautes.  Elle  fentoit  combien  il  étoit 
important  de  corriger  de  bonne  heure  le  ger- 
me des  défauts  d’un  Prince  né  pour  gou- 
verner un  grand  Royaume  , & • dont  pref* 
qu’aucune  des  avions  ne  pouvoit  être  indif- 
férente , puifque  le  bonheur  ou  le  malheur 
de  fes  Peuples  devoit  en  dépendre.  Son  opi- 
niâtreté fur-tout  l’inquiétoit.  Auffi  le  fit-elle 
fouetter  un  jour  pour  avoir  conftamment  re- 
fufé  de  prier  Dieu. 

Nicolas  Pafquier,  fi  connu  par  fon  mérite 
& fa  vertu , avoit  écrit  à la  Régente  pour  lui 


{a)  Voyez  le  Journal  de  l’Etoile  , t.  9,  p.  141.  & fuiv. 
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toi  Vie  de  Marie 
donner  des  avis  fur  l’éducation  du  jeune  Roi, 
& fur  les  moyens  de  conferver  pendant  fa 
minorité  la  paix  avec  les  Puiflances  étrangères 
& la  tranquillité  dans  1 intérieur  du  Royaume  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  plus  fuivis  par  cette  Prin- 
ce fle  que  tous  ceux  qu’il  lui  donna  dans  la 
fuite  , quoique  ces  fages  confeils  fuffent  diélés 
par  l’amour  du  bien  public , & fondas  fur  les 
principes  de  la  plus  faine  politique  ( à ). 

On  trouve  aufli , dans  les  Manufcrits  de  Du- 
puis nQ.  89 , la  copie  d’une  Lettre  adreffée  à 
Marie  de  Médicis , peu  de  tems  après  la  mort 
d’Henri  IV.  Elle  a pour  objet  l’éducation  de 
Louis  XIII  ; l’Auteur , dont  le  nom  n’eft  point 
marqué  dans  cette  copie  , confeille  à Marie 
de  donner  pour  Précepteur  au  Roi  le  Car- 
dinal Diiperron  ou  M.  Duvair.  Ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  le  deflein  de  la  Reine 
n’étoit  pas  de  tailler  au  Roi  M.  Defyvet- 
teaux  vivement  foupçonné  de  Déifme  , & 
dont  les  mœurs  n’étoient  pas  exemptes  de 
reproches  ; cependant  elle  ne  fe  détermina  à 
l’éloigner  que  vers  la  fin  de  l’année  fuivante  > 


(a)  Voyez  ces  avis  dans  le  JVLlceUcana  Gallica , t.  14. 
Voyez  auîfi  l'HifL  de  la  More  & du  Fils , 1. 1.  p.  » 5 4. 
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& mit  à fa  place  M.  le  Fevre , auquel  Henri  IV 
avoit  confié  l’éducation  du  Prince  de  Condé 
dans  le  tems  qu’il  étoit  le  préfomptif  Héritier 
de  fa  Couronne.  La  piété , la  vertu  & les 
talens  de  M.  le  Fevre  ne  laiffoient  rien  en 
effet  à defirer  pour  remplir  un  emploi  aufli 
important  ; mais  il  étoit  d’un  âge  trop  avancé 
pour  qu’on  pût  efpérer  qu’il  eût  le  tems  de 
former  l’efprit  & le  cœur  du  jeune  Monarque. 
Il  avoit  plus  de  foixante-dix  ans  lorfqu’il  fut 
placé  auprès  de  Louis  XIII , & il  mourut  le 
13  de  Novembre  161 1.  M.  Fleurance  Rivaut, 
habile  Mathématicien,  qui  étoit  fous-Précep- 
teur  du  jeune  Roi , lui  fuccéda  (û). 

Malgré  la  vigilance  de  Marie , il  eft  proba- 
ble que  Louis  XIII  étoit  entouré  de  gèns  qui 
cherchoient  à lui  infpirer  des  fentimens  diffé- 
rens  de  ceux  de  fa  Mere.  Ils  n’approuvoient 
pas  fans  doute  les  liaifons  de  la  Régente  avec 
l’Efpagne , ni  avec  tous  ceux  qui  l’y  entrete- 
noient , tels  que  les  Jéfuites  qui  en  étoient  fort 
foupçonnés.  Ce  qui  le  prouve , c’eft  que  le  P. 
Cotton,  voyant  un  jour  le  Roi  fort  penfif,  lui  en 


(<z)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffée,  1. 1. 
pag.  8 J, 
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demanda  le  fujet.  Je  n'ai  garde  de  vous  le  dire 
lui  répondit  ce  Prince , car  vous  V écririez  tout 
auffi-tôt  en  Efpagnc.  Le  P.  Cotton  fe  plaignit 
à la  Reine  de  cette  réponfe , & cette  Princeffe 
en  fit  de  vives  réprimandes  à fon  Fils  Ce  trai- 
tement irrita  le  jeune  Monarque  , & il  lui 
échappa  de  dire  , avec  chagrin  , qu'il  ne  feroit  • 
pas  toujours  petit , & qu'il  fe  vtngeroit  de  tous 
ceux  qui  en  ètoient  la  caufe  (a).  Ces  perfonnes  $ 
qui  fuggéroient  au  jeune  Roi  de  pareilles  ré- 
ponfes , étoient  vraifemblablement  du  nombre 
de  celles  qui  regardoient  les  Efpagnols  & les 
Jéfuites  comme  les  véritables  auteurs  de  la 
mort  d’Henri  IV , & ne  lui  avoient  pas  laiffé 
ignorer  les  bruits  qui  avoient  couru  à cet  égard  ; 
car  ce  Prince  répétoit  fouvent  que  lorfqu’il 
feroit  le  Maître  , il  vengeroit  la  mort  de  fon  Papa. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  s’étoit  mis  en 
chemin  pour  revenir  en  France.  Mais  ayant  ap- 
pris qu’aulieu  d’établir , comme  on  le  devoit , 
un  Confeil  de  Régence  en  attendant  fon  retour, 
on  avoit  nommé  la  Reine  Régente.  Il  crai- 
gnit que  cette  Princeffe  ne  le  fît  arrêter  à fon 
arrivée.  Afin  de  prévenir  les  effets  de  fon  ref- 


( a ) Voyez  le  Journal  de  l’Etoile , t.  ÿ.  p.  14J. 


Digitized  by  Google 


DE  M t D I C I S.  205 

fentiment.  Il  reçut  même  plufieurs  Lettres  en 
chemin  parlefquelles  on  l’avertifloit  que  Marie, 
à la  follicitation  du  Comte  de  Soiflons , devoit 
s’affurer  de  lui  & du  Duc  de  Bouillon.  Pour 
fe  mettre  donc  à l’abri  des  defleins  qu’on  avoit 
contre  fa  liberté , il  fe  fit  accompagner  de  1 500 
Gentilshommes.  M.  de  Sully , auquel  la  Reine 
avoit  dit  d’opter  entre  elle  & les  Princes , 
alla , malgré  fa  défenfe  au-devant  du  Prince 
de  Condé  jufqu’à  Senlis , avec  MM.  de  Guife , 
de  Bouillon  , & un  fi  grand  nombre  d’autres 
Seigneurs  , que  fi  Marie  n’en  eut  pas  retenu 
quelques-uns  auprès  d’elle,  elle  fe  fi.it  trouvée 
abandonnée  de  toute  fa  Cour.  Le  Comte  de 
Soiflons , de  fon  côté , raflembla  tous  fes  amis 
pour  former  un  parti  propre  à s’oppofer  à celui 
de  M.  le  Prince.  La  Reine,  effrayée  de  la  dif- 
pofition  où  étoient  alors  les  efprits , fit  aufE- 
tôt  armer  tous  les  Bourgeois  de  Paris  pour  en 
impofer  aux  deux  faéfions. 

Le  premier  foin  du  Duc  de  Sully,  dès  qu’il 
eut  joint  le  Prince  de  Condé  , fut  de  le  pré- 
venir contre  le  Duc  d’Epernon  & le  Comte 
de  Soiflons,  ce  qui  augmenta  encore  fa  dé- 
fiance. Quoique  l’accueil  favorable  qu’il  reçut 
de  Leurs  Majeftés , lorfqu’il  arriva  le  15  Juillet, 


1610. 
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10 6 Vie  de  Marie 
fût  très  propre  à diffiper  fes  craintes,  il  fe  tint 
prêt  pendant  trois  jours  à s’éloigner  de  la  Capi- 
tale, furie  moindre  foupçon  qu’il pourroit avoir 
qu’on  eut  deffein  de  l’arrêter  ; mais  cette  ter- 
reur s’étant  enfin  calmée , parce  qu’il  vit  qu’elle 
étoit  fans  fondement  , il  fe  raffura  , & ne 
penfa  plus  qu’à  faire  valoir  fes  droits.  Il  fe 
plaignit  amèrement , comme  avoit  fait  le  Comte 
de  SoifTons , qu’on  eût  ofé  déférer  la  Régence 
à la  Reine  pendant  fon  abfence.  Marie  qui 
craignoit  qu’il  ne  poufïat  fon  reffentiment  juf- 
qu’à  l’en  faire  dépouiller , lui  fit  offrir  le  Comté 
de  Clermont , outre  l’Hôtel  de  Gondi  (a)  qui.va- 
loit  2.00000  li  v.  une  penfion  de  la  même  fomme 
& plufieurs  autres  gratifications.  Cette  pro- 
digalité fit  tant  d’impreffion  fur  ce  Prince , qu’il 
renonça  aufii-tôt  à tontes  fes  prétentions.  Il 
ne  vit.  plus  alors  que  le  bien  de  l’Etat  dans 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  ; & non  content  de 
l’approuver , il  déclara  qu’il  étoit  prêt  à dé- 
fendre les  droits  de  la  Régente  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  les  lui  contefter.  Il  alla  même 
en  pompe  au  Parlement  le  22  Juillet,  & fit  de 
grands  éloges  à cette  Cour  du  parti  qu’elle 


( a ) Il  a pris  depuis  le  nom  d Hôtel  de  Condé 
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avoit  pris  de  donner  la  Régence  à la  Reine  iCio. 
aufli-tôt  après  la  mort  du  Roi. 

Marie  qui  ne  croyoit  pas  avoir  trop  acheté 
la  complaifance  du  Prince  de  Condé  par  fes 
dons  immenfes,  les  étendit  encore , par  le  con- 
feil  de  fes  Miniltres,  fur  les  autres  Princes  & les 
autres  Seigneurs  de  fa  Cour , afin  de  fe  les  atta- 
cher. Ce  fut  ainfi  que  pour  fatisfaire  l’avidité  de 
ceux  qui  l’entouroient , & dans  la  vue  de  con- 
ferver  une  autorité  qu’elle  leur  procuroit 
les  moyens  de  lui  difputer  , elle  diffipa  en 
peu  de  tems  le  tréfor  confidérable  (a)  que  le 
feu  Roi  avoit  amafîe  , & prépara  à la  France 
des  troubles  qui  fubfiflerent  encore  long-tems 
après  la  majorité  de  Louis  XIII. 

Cependant  la  divifion  régnoit  toujours  entre  Divnîcn  er.- 
le  Comte  de  Soiffons  tte  le  Prince  de  Copdé  ; j[-  coLii  & 
& la  Reine  , ainfi  que  les  Miniltres , loin  de  sliflbm.' 
chercher  à les  réconcilier  , travaiHoient , au 

1 

contraire  , à fomenter  leur  méfintelligence  , 
dans  l’efpérance  d’en  tirer  avantage. 

Le  Duc  de  Bouillon , né  avec  un  carac- 
tère auifi  altier  qu’intriguant  , étoit  le  fcuL 
qui  defirât  les  réunir.  Les  bienfaits  de  Marie 

( a)  Il  étoit  de  dix-fcp:  millions. 
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U ta.  n’avoient  fait  qu’irriter  fon  ambition,  au  lieu 
de  l’attacher  à fes  intérêts.  Il  penfa  donc  qu’en 
rétabliflant  la  paix  entre  ces  deux  Princes , la 
dextérité  de  fon  efprit  l’en  rendroit  aifément 
le  maître  ; qu’à  la  tête  d’un  parti  auffi  redou- 
table , il  feroit  trembler  la  Régente  ( a ) & en 
obtiendrait  tout  ce  qu’il  voudrait.  Pour  par- 
parvenir  à fon  but , il  chargea  le  Marquis  de 
Cœuvres , qui  avoit  tout  pouvoir  fur  le  Comte 
de  Soiffons  de  négocier  la  réconciliation  de  ce 
dernier  avec  le  Prince  de  Condé.  Il  lui  repré- 
fenta  que  c’étoit  l’avantage  du.Royaume  ; que 
leur  divifion  n’étoit  utile  qu’aux  Minières 
qu’elle  rendoit  tout  puiffans , & que  leur  réu- 
nion contiendrait  ces  derniers  , parce  qu’ils 
craindraient  que  la  puiflance  de  la  Reine  ne 
fut  pas  affez  grande  pour  les  maintenir , 
s’ils  s’écartoient  de  leur  devoir.  Dans  la  vue 
de  donner  plus  de  force  à ces  motifs , & pour 
prouver  fon  défintéreffement  , il  ajouta  à 
M.  de  Cœuvres  qu’il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne 

(a)  On  a vu  plus  haut  combien  cette  Princefle  le  craignoit, 
que  c’étoit  même  cette  crainte  qui  lui  avoit  fait  préférer  le 
Maréchal  de  la  Châtre  pour  le  commandement  de  l’armée  de 
Juliers , & que , fi  elle  lui  avoit  accordé  des  grâces , ce  n’avoic 
été  que  pour  appaifer  le  reflentiment  qu’il  en  avoit  conçu. 

fut 
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fut  au  Comte  de  Soiffons  qu’il  dût  l’averfion  X6i 
que  la  Reine  avoit  pour  lui  malgré  les  bontés 
qu’elle  paroiffoit  lui  témoigner  ; mais  qu’il 
étoit  fi  pénétré  de  l’amour  du  bien  public  , 
qu’il  lui  facrifioit  fans  regret  fes  reffentimens 
particuliers  ; qu’il  avoit  été  le  premier  à en- 
gager M.  le  Prince  à fe  réconcilier  avec  le 
Comte  de  Soiffons , & qu’il  ne  croyoit  pas 
même  que  Marie  fut  inftruite  de  fes  dé-  - 
marches. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  s’acquitta  fi  bien 
de  fa  commifiion  qu’elle  réuflit  au-delà  même 
des  efpérahces  du  Duc  de  Bouillon.  Le  Comte 
de  Soiffons  fit  part  à la  Régente  de  la  propofition 
qui  lui  avoit  été  faite  par  M.  de  Cœuvres.  La 
Reine  qui  penfoitque  la  réconciliation  du  Com- 
te avec  V-  le  Prince  étoit  impoflible,  crut  ne 
rien  rifquer  en  lui  difant  qu’elle  ne  la  défapprou- 
voit  pas.  Mais  le  Cardinal  de  Joyeufe  & plu- 
fieurs  autres  perfonnes  des  deux  partis  , vou- 
lant avoir  un  confentement  de  Marie  plus  po- 
fitif , lui  propoferent  cet  accommodement  en^ 
préfence  de  fes'Miniftres , parce  qu’ils  pré- 
voy oient  bien  que  ces  derniers  n’oferoient  pas 
s’y  oppofer  , dans  la  crainte  de  s’attirer  la 
haine  des  deux  Princes.  En  effet  ils  parurent  y 
Tome  1,  O 
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applaudir  publiquement , & même  le  defirer  ; 
mais  comme  ils  fentirent  combien  leur  crédit 
en  fouffriroit , ils  firent,  en  particulier , à la 
Reine  &c  à fes  Confidens  le  tableau  le  plus 
capable  de  les  effrayer  fur  les  conféquences 
qui  pouvoient  en  réfulter.  Auffi  mirent -ils 
tout  en  ufage  pour  empêcher  cette  réconci- 
liation , & ils  y réuflirent  au  moins  pour  le 
moment. 

Il  arriva  alors  un  incident  qui  favorifa  leur 
projet.  Le  Comte  de  Soiffons  jouiffoit  depuis 
plufieurs  années  des  Terres  de  Nogent  le  Ro- 
trou  & de  Montigni  affeftées  au  Douaire  de 
feue  Madame  la  Princeffe  de  Condé  fa  Mere. 
Il  en  pourfuivoit  la  vente  en  Juftice  , & de- 
firoit  fe  les  faire  adjuger  ; mais  le  Prince  de 
Condé , fous  prétexte  que  ces  biens  avoient 
appartenu  à fon  Pere  & à fon  Grand-Pere  , 
prétendit  qu’il  étoit  convenable  qu’il  les  re- 
tirât. En  conféquence  il  y fit  mettre  une  en- 
chère fi  confidérable  , qu’elles  lui  demeurè- 
rent. L’avantage  que  M.  le  Prince  remporta 
dans  cette  occafion  fur  le  Comte  de  Soiffons 
augmenta  encore  la  jaloufie  de  ce  dernier  (<z). 

(<j)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  pag.  ioi. 
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Cependant  les  Princes  Proteftans  d’Allema-  jcuo. 
gne  , alliés  des  Princes  de  Brandebourg  & de  ^rifcdc  Ju- 
Neubourg,  publièrent  un  Manifefte  qu’ils  en- 
voyèrent à tous  les  Princes  de  l’Europe  , pour 
prouver  la  jultice  de  la  caufe  qu’ils  défen- 
doient.  L’éclat  de  cette  démarche  fembloit 
forcer  la  Régente  à fe  hâter  de  remplir  des 
engagemens  pour  l’exécution  defquels  les  légi- 
times hé^iers  de  Juliers  & de  Cleves  la  pref- 
foient  emLain  depuis  long-tems.  Mais  elle  ref- 
peâa  fi  peu  les  projets  d’Henri  IV  fur  cet  objet 
comme  fur  tous  les  autres  , qu’en  différant 
chaque  jour  d’envoyer  les  dix  mille  hommes 
qu’elle  avoit  promis  à ces  Princes  , ce  fecours 
leur  devint  inutile  quand  enfin  elle  fe  déter- 
mina à le  faire  partir.  En  effet  le  Prince  d’O- 
range  avoit  attaqué  Juliers  avec  tant  de  vi- 
gueur , que  la  prife  en  paroiffoit  allurée  ; 
la  Maifon  d’Autriche  fur -tout  n’ayant  mis 
aucunes  Troupes  fur  pied  pour  défendre  les 

&r  fuiv.  Les  Mémoires  de  BalTompierre , tom.  I.  p.  i$o.  Le# 

Vallor  , t.  I.  p.  17.  Les  Mémoires  de  M.  de  Sully,  tom.  3. 
pag.  14 5.  & fuiv.  La  Vie  du  Duc  d’Epernon,  t.  i.  p.  367. 

Les  Mémoires  du  Duc  d’Eftrées , p.  14.  Le  Mercure  Fran- 
çois , r.  I.  p.  505.  ann.  1610.  Le  Journal  de  l’Etoile,  t.  9. 
pag.  tôq.  & les  Mémoires  de  la  Régence , 1. 1.  p.  14.  & 1 6. 
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nîio.  ufurpateurs.  Il  fembloit  donc  que  Marie  n’en- 
voyoit  le  Maréchal  de  la  Châtre  que  pour 
être  témoin  de  la  prife  de  Juliers , & s’acqué- 
rir une  gloire  qu’elle  ne  méritoit  pas.  Il  - eft 
même  probable  qu’elle  y eut  renoncé , & n’eut 
point  envoyé  d’armée  en  Allemagne , fx  elle 
n’avoit  eu  le  projet , par  une  politique  mal- 
entendue , d’exciter  le  Roi  d’Efpagne  par  cette 
démarche , à rechercher  fon  alliancefcvec  plus 
d’ardeur.  Elle  trouvoit , avec  raifon , que  l’Am- 
baffadeur  de  ce  Prince  mettoit  peu  de  vivacité 
à la  conclufion  de  la  double  alliance  qu’il  lui 
propofoit  dé  la  part  de  fon  Maître  ; & , quoi- 
que cette  Princeffe  la  defirât  très-vivement , 
elle  ne  vouloit  pas  , au  moins,  par  un  relie  de 
bienféance , paroître  en  faire  feule  tous  les 
frais. 

Le  Maréchal  de  la  Châtre  arriva  donc  le  18 
Août  devant  Juliers  qui  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre.  Cette  Ville  capitula  en  effet  le  premier 
Septembre.  Les  Alîiégés  , afin  de  témoigner  la 
•confiance  qu'ils  avoient  pour  les  François , ne 
voulurent  traiter  qu’avec  le  Maréchal  de  la 
Châtre.  Dès  que  la  Reine  eut  appris  la  capitu- 
lation de  cette  place , elle  rappella  fes  Troupes, 
& en  licentia  une  grande  partie. 
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M.  de  Sully  avoit  repréfenté  vainement 

1610. 

l’inutilité  préfente  du  prétendu  fecours  que  la 
Reine  vouloit  envoyer  à fes  Alliés,  après  le 

Intrigues 
ycrir  éloignef 

M.  de  Sully. 

leur  avoir  refufé  , lorfqu’il  leur  étoit  fi  né- 
ceflaire.  Il  avoit  infifté  particuliérement  fur  le 
regret  qu’on  devoit  avoir  d’employer  des  fom- 
mes  confidérables  à une  expédition  dont  la 
France  ne  pouvoit  retirer  aucun  honneur  ; mais 
fes  confeils  n’étoient  plus  d’aucuns  poids.  Son 
auftere  probité  étoit  trop  contraire  aux  vues 
de  ceux  qui  gouvernoient  la  Régente , pour 
qu’ils  ne  cherchaient  pas  à l'éloigner  des  af- 
faires en  le  mortifiant.  Ils  abuferent  donc  de 

• 

l’empire  qu’ils  avoient  fur  l’efprit  de  cette 
Princeffe  afin  de  la  détacher  d’un  Miniftre  pour 
lequel  on  a vu  qu’elle  avoit  du  vivant  d’Henri  IV 
autant  d’eftime  que  d’attachement.  Ils  lui  re- 
préfenterent  que  fon  caraftere  dur,  & fon  hu- 
meur farouche  ne  fympathiferoient  jamais  ni 
avec  les  Miniltres  ni  avec  elle  ; qu’il  contra- 
rieroit  fans  cefife  fes  projets  ; ne  fe  prêteroit  à 

- ■ 

‘ 

rien  de  tout  ce  qu’elle  defireroit  ; & fiqiroit 
peut-être  même  par  la  brouiller  avec  les  Princes 

V 

& les  Seigneurs  de  fa  Cour , en  s’oppofant  à 
toutes  les  grâces  qu’elle  voudroit  leur  faire* 
Concini  & fa  Femme  connoiffoient  le  foible 

* 

o5, 

L 
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de  Marie , & fentoient  bien  que  le  meilleur 
moyen  de  lui  donner  de  l’éloignement  pour 
M.  de  Sully , étoit  de  lui  faire  envifager  que 
fon  pouvoir  feroit  toujours  limité,  tant  que 
ce  Miniftre  auroit  entrée  dans  les  Confeils.  Elle 
étoit  d’autant  plus  jaloufe  de  fon  autorité  , 
qu’elle  étoit  moins  capable  de  commander , & 
le  defir  de  la  conferver  lui  fit  facrifier  fans  hé- 
fiter,  un  homme  auquel  Henri  IV,  l’Etat  & 
elle-même  avoient  tant  d’obligations.  Néan- 
moins comme  fes  Confidens  voyoient  bien 
quelle  n’avoit  point  de  motifs  valables  pour 
lui  ôter  fa  confiance  , & l’exclure  du  Minifte- 
re  , ils  lui  confeillerent  de  le  ménager  jufqu’au 
Sacre  du  Roi , & de  l’engager  par  degrés  à de- 
mander lui -même  fa  retraite  , fans  lui  faire 
d’affront  marqué , mais  fimplement  en  paroif- 
fant  ne  faire  aucun  cas  de  fes  avis  : mortifi- 
cation qu’ils  prévoyoient  bien  qu’un  homme 
auffi  haut  que  M.  de  Sully  ne  fupporteroit  pas, 
après  avoir  été  l’ami  de  fon  Maître , & l’ame 
pour  ainfi  dire  de  toute  l’adminiftration  du 
Royaume. 

Les  Miniftres  ne  defiroient  guères  moins  que 
Concini  & fa  Femme  l’éloignement  de  M.  de 
Sully , parce  qu’il  s’oppofoit  à tous  leurs  pro- 
jets , & que  fa  place  de  Surintendant  des  finances 
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ne  leur  permettent  pas  de  rien  décider  fans  lui 
dans  cette  matière.  On  joignoit  d’ailleurs  à 
tous  ces  motifs  celui  de  partager  fes  dépouilles , 
& ce  n’étoit  pas  le  moindre  de  tous.  On  fçait 
combien  le  Comte  de  Soiffons  le  haiffoit  ; & 
depuis  qu’il  s’étoit  réconcilié  avec  le  Prince 
de  Conti,  il  avoit,  fans  peine,  fait  partager 
fon  reffentiment  à ce  Prince  , parce  qu’il  le 
gouvemoit  entièrement.  Les  bienfaits  de  la 
Reine  envers  le  Prince  de  Condé  l’avoient 
détaché  de  M.  de  Sully.  Le  Duc  de  Bouillon 
defiroit  qu’il  ne  fût  plus  à la  Cour  , quoi- 
qu’il ne  voulut  pas  paroître  y contribuer  , 
de  crainte  que  les  Proteftans  ne  lui  reprochaf- 
fent  de  leur  avoir  ôté  leur  plus  ferme  appui. 
Le  plus  grand  nombre  des  Seigneurs  de  la 
Cour  , à la  tête  defquels  étoit  M.  d’Epemon , fe 
trouvoient  aufïi  intérefles  à fa  difgrace  , parce 
qu’il  s’oppofoit  aux  déprédations  dont  ils  dé- 
voient profiter.  Il  ne  lui  reftoit  donc  que  la 
Maifon  de  Guife.  qui,  malgré  la  faveur  dont 
elle  paroiffoit  jouir  , ne  pouvoit  pas  balancer 
auprès  de  la  Reine  l’animolité  de  tant  de 
Princes  & de  Grands  qui  avoient  conjuré  fa 
ruine.  Les  Guifes  mêmes  paroiffoient  favorifer 
M.  de  Sully  plutôt  par  haine  contre  la  Maifon 

O4 
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îdie;  de  Bourbon  que  par  affettion  pour  ce  Minif- 
tre  , & fi  fa  perte  fut  retardée , ce  ne  fut  que 
par  un  refte  de  refpeft  pour  la  mémoire  du 
feu  Roi , ou  peut-être  même  pour  l’affurer 
davantage  ( a ). 

M.  de  Sully  prêtoit  lui-même  à la  haine  de 
fes  ennemis  par  les  difficultés  , & par  les 
refus  qu’il  faifoit  continuellement  à la  Reine 
de  lui  faire  toucher  les  fommes  immenfes 
qu’elle  diftribuoit  à fes  Favoris. 

Henri  IV  avoit  deftiné  un  fonds  pour  le  ra- 
chat du  Domaine  de  Lyon.  M.  de  Villeroi , 
fans  confulter  M.  de  Sully , & fe  contentant 
de  l’aveu  de  Marie  , voulut  employer  ce 
fond  à un  autre  ufage.  Il  avoit  pour  objet  la 
fubfiftance  de  3000  Suiffes  que  M.  d’Alincourt 
fon  Fils  demandoit  pour  la  Garde  de  Lyon 
dont  il  étoit  Gouverneur.  M.  de  Sully  , en 
qualité  de  Surintendant  des  Finances , foutint 
que  par  le  droit  de  fa  Charge , il  devoit  con- 
noître  de  la  nature  des  fonds  qu’on  employoit 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully  , tom.  5. 
pag.  z $ i.  & fuiv.  Le  Valïor,  tom.  I.  p.  3 f . La  Vie  du  Duc 
d’Epernon  , tom.  z.  p.  371.  Le  Mercure  François , 1. 1.  ann. 
1 6 1 o.  p.  f 1 1 . & fuiv.  Les  Mémoires  de  la  Régence , tom.  I. 
p 18.  & l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  p.  1 zo.  & fuiv. 
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à l’entretien  des  Troupes,  & fe  plaignit  avec 
beaucoup  de  hauteur  qu’on  eût  ofé  en  difpofer 
fans  fon  confentement.  Ce  reproche  fit  naître 
une  difpute  très-vive  entre  lui  & M.  de  Ville- 
roi  : la  Reine  en  fut  fort  offenfée  ; mais  elle  le 
fut  encore  davantage  du  refus  qu’il  fit  de  fe 
prêter  à une  malverfation  manifefle  qu’elle 
voulut  exiger  de  lui.  Elle  confiftoit  à figner 
une  ordonnance  de  payement  pour  de  pré* 
tendus  deniers  mis  aux  mains  du  feu  Roi , mon- 
tant à la  fomme  de  neuf  cens  mille  francs. 
Concini  avoit  imaginé  cette  tournure  pour  fe 
faire  donner  par  fa  Maîtrefle  des  fommes  confi- 
dérables , fans  que  perfonne  en  pût  être  inftruit. 
En  effet  il  en  avoit  befoin  pour  lors , ayant 
deffein  d’acheter  le  Marquifat  d’Ancre  , la 
Lieutenance  du  Gouvernement  de  Péronne  , 
& la  Charge  de  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre.  Audi  les  obflacles  que  M.  de  Sully 
oppofa  à fon  avidité  acheverent-ils  de  L’irriter 
contre  lui  pour  jamais. 

La  Régente  trouva  fans  doute  quelqu’autre 
moyen  pour  fatisfaire  fon  Favori  ; car  il  paya 
le  Marquifat  d’Ancre  330000  liv.  donna  40 
mille  écus  à M.  de  Crequi  pour  la  Lieutenance 
du  Gouvernement  de  Péronne  , & deux  cens 
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n8#  Vie  de  Marie 
mille  francs  au  Duc  de  Bouillon  pour  la  Charge 
de  premier  Gentilhomme. 

La  Reine  d’ailleurs  faifoit  beaucoup  de  dé- 
penfe  en  bâtimens  , ce  qui  contribuoit  encore 
à épuifer  les  finances  , & par  conféquent  dé- 
plaifoit  fort  à M.  de  Sully  qui  ne  le  lui  ca- 
choit  point.  Elle  fit  continuer  les  édifices 
que  le  feu  Roi  avoit  commencés  , & entreprit 
celui  de  Vincennes  & du  College  Royal.  Le 
plan  de  ce  dernier  avoit  été  arrêté  par  Henri  IV  ; 
mais  dans  un  moment  oii  elle  achetoit , à prix 
d’argent , la  bienveillance  de  toute  fa  Cour , 
elle  eut  du  au  moins  s’abftenir  de  bâtir  pour 
ne  pas  facrifier  les  tréfors  de  fon  Fils  à tous 
les  genres  de  déprédations  (<z). 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon  n’ayant  pu 
réuiïïr  à lier  d’intérêt  tous  les  Princes  & les 
Seigneurs  entr’eux  , & particuliérement  le 
Comte  de  Soiffons  avec  le  Prince  de  Condé  r 
fentant  d’ailleurs  que  ce  dernier  n’avoit  ni  affez 
de  génie  ni  affez  de  fermeté  pour  être  à la  tête 
d’un  parti , chercha  à fe  ménager  les  bonnes 


(<i)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , rom.  I.  p.  1 1 1. 
Les  Mémoires  de  la  Régence , r.  I.  p.  19.  & 7,9.  Les  Mém. 
de  M.  de  Sully,  t.  3.  pag.  16 o.  Le  VafTor,  1. 1.  p.  & le 
Mercure  François , t.  î.  ann.  1 6 1 o.  p.  510. 


Digitized  by  Google 


i6io. 


B E MÉDICIS.  IIÇ 

grâces  de  la  Régente  , s’il  ne  pouvoit  par- 
venir à renouer  les  négociations  qu’il  avoit 
jufqu’alors  entreprifes  envain.  Il  fe  flatta  que 
la  vente  de  fa  Charge  à Concini  lui  procure- 
roit  l’affettion  de  ce  Favori  & celui  de  fa 
Maîtreffe.  En  effet  le  premier,  pour  lui  témoi- 
gner fa  reconnoiffance  , lui  fit  obtenir  la  fup- 
preflion  des  Bureaux  que  le  feu  Roi  avoit  éta- 
blis près  de  Sédan  pour  la  perception  des  droits 
d’entrée  & de  fortie.  Le  Duc  de  Bouillon 
tranfporta  ces  droits  à fon  profit , & ils  lui  pro- 
duisent des  fommes  fi  confidérables  qu’ils 
lui  rapportoient  autant  que  toute  fa  Princi- 
pauté (a). 

Mais  avant  que  de  fe  déterminer  fur  aucun 
parti , il  voulut  faire  une  fécondé  tentative  , 

& profita  du  Sacre  du  Roi  qui  devoit  fe  faire 
peu  de  jours  après  pour  s’en  aller  à Sédan  , où 
fes  démarches  feroient  moins  obfervées  qu’à 
Paris. 

La  Reine  part’t  pour  Reims  avec  Louis  XIII  sacreduRoî. 
& toute  fa  Cour.  Ce  Prince  y fit  fon  entrée 
le,  14  Oûobre  ; le  16  il  reçut  la  Confirmation 


(a)  Voyez  l’Hiftoire  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , 
tom.  I p.  36. 
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des  mains  du  Cardinal  de  Joyeufe,  auquel  il 
fut  préfenté  par  la  Reine  Marguerite  , &c  le 
Prince  de  Condé.  Il  fut  facré  & couronné 

r 

le  17  par  le  même  Cardinal,  & le  18  il  reçut 
l’Ordre  du  St.  Efprit.  Le  Prince  de  Condé  & 
le  Cardinal  de  Joyeufe  dévoient  le  recevoir  en 
même-tems  ; mais  la  prétention  qu’ont  les  Car- 
dinaux d’avoir  la  préféance  fur  les  Princes  du 
Sang , empêcha  ce  Cardinal  de  fe  préfenter* 
La  Reine  fut  même  bien-aife  qu’il  ne  tentât  pas 
de  faire  décider  la  queftion , parce  que  fi  on 
eût  prononcé  en  fa  faveur , le  mécontente- 
ment qu’en  auroit  eu  le  Prince  de  Condé  , eût 
pu  faire  renaître  des  troubles  qu’elle  avoit 
affoupis  par  fes  dons  ; d’un  autre  côté  la 
crainte  qu’eut  le  Cardinal  de  Joyeufe  de  n’a- 
voir pas  l’avantage  dans  cette  difpute,  le  dé- 
termina à ne  pas  l’élever.  Ainfi  cette  crainte 
fut  également  utile  à la  Reine , à l’Etat  & 
au  Sacré  College. 

Le  Sacre  du  Roi  occafionna  des  quenelles 
fans  nombre  entre  les  Grands  & les  Miniftres. 

. Les  Princes  avoient  tellement  maltraité  ces 
derniers , que  leur  méfintelligence  allarmoit 
fort  la  Régente.  L’inquictude  des  fuites  que 
. ces  animofités  pouvoient  avoir  , la  déter- 
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mina  après  le  retour  du  Roi  à écrire  à M.  de 
Sully  qui  étoit  allé  dans  une  de  fes  terres  pen- 
dant le  voyage  de  Reims.  Elle  lui  manda  que 
fa  préfence  étoit  abfolument  néceffaire  pour 
concilier  tous  les  efprits , & lui  donner  fes 
confeils  dans  une  pofition  auffi  embarraffante 
que  celle  où  elle  fe  trouvoit. 

Si  l’on  en  croit  M.  de  Sully,  ce  ne  fut  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  qu’il  fe  rendit  aux 
invitations  de  Marie  ; il  lui  déclara  même  qu’é- 
tant réfolu  de  fe  retirer , il  ne  refteroit  auprès 
d’elle  que  le  tems  néceffaire  pour  lui  rendre 
compte  de  fon  adminiftration  ; mais  le  regret 
qu’il  eut  lorfqu’il  fait  contraint  d’abandonner  > 
la  Cour,  & qui  perce  même  malgré  lui  dans 
les  Lettres  qu’il  écrivit  alors  à la  Reine , prouve 
que  la  répugnance  qu’il  témoignoit  à lui  obéir 
dans  la  circonftance  préfente  n’étoit  pas  fin- 
cere. 

Cependant  la  Régente  qui  croyoit  dans  ce 
moment  avoir  befoin  de  lui , le  reçut  avec 
toutes  fortes  de  marques  d’eftime  & d’affec- 
tion ; & pour  qu’il  ne  put  pas  croire  que  c’é- 
toit  à Concini  qu’il  devoit  les  défagrémens 
qu’il  avoit  éprouvés  ayant  le  Sacre  du  Roi , 
elle  feignit  de  fe  plaindre  à lui  de  ce  Favori 
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& de  fa  Femme.  Elle  lui  dit  qu’elle  ne 
vouloit  plus  fe  conduire  par  leurs  confeils  ; 
mais  ce  piège  étoit  trop  groflier  pour  que  M. 
de  Sully  ne  s’en  apperçût  pas  , & Marie  avoit 
trop  peu  de  fagacité  pour  ne  pas  fentir  qu’il  ne 
pouvoit  en  être  la  dupe. 

Le  mécontentement  que  les  Princes  & les 
Grands  avoient  des  Miniftres , joint  aux  folli- 
citations  du  Duc  de  Bouillon , engagèrent  les 
premiers  à aller  trouver  ce  Duc  à Sedan  après 
le  retour  du  Roi.  De  ce  nombre  furent  le  Prince 
de  Condé,  les  Ducs  de  Longueville , de  Ne- 
vers  , le  Marquis  de  Cœuvres  & quelques  au- 
tres Seigneurs.  On  a vu  que  le  projet  du  Duc 
de  Bouillon  étoit  de  les  réunir  contre  le  mi- 
niftere.  Pour  donner  plus  de  poids  à ce  parti  , 
& le  rendre  redoutable , il  engagea  les  Hugue- 
nots à demander  à .la  Régente  une  aflemblée 
générale.  Il  lui  fut  cKmtant  plus  aifé  de  le  leur 
perfuader  , que  le  tems  où  elle  leur  étoit 
permife  par  l’Edit  de  1597  arrivoit  cette  an- 
née. La  Reine  , craignant  qu’ils  ne  fiflent  des 
demandes  trop  exorbitantes , & qu’il  ne  fût 
dangereux  de  les  leur  accorder  , tenta  divers 
moyens  pour  retarder. cette  Aflemblée  ; mais, 
excités  par  le  Duc  de  Bouillon , ils  la  preflerent 
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avec  tant  de  vivacité  qu’elle  fut  contrainte  de  i£i0. 
fe  rendre  à leurs  inftances,  & l’Affemblée  fut 
remife  à l’année  fuivante  (a)  [48]. 

La  France  n’étoit  pas  le  feul  Royaume  de  Philippe  ni 
l’Europe  où  la  différence  de  Religion  caufât  rifques  d’Ei- 
de  l’inquiétude.  Il  y avoit  en.  Efpagne  800000 
Morifques  qu’on  appelloit  ainfi  , parce  qu’ils 
defcendoient  des^  Mores  qui  avoient  poffédé 
ce  Pays  pendant  plus  de  700  ans.  La  crainte 
qu’ils  ne  fe  révoltaffent  avoit  engagé  les  Efpa- 
gnols  à les  tenir  dans  une  efpece  d’efclavage , 

& à les  accabler  de  vexations.  Lorfqu’Henri  IV 
forma  le  projet  d’attaquer  la  Maifon  d’Autri- 
che , cette  crainte  augmenta  encore , &.  ce 
n’étoit  pas  fans  raifon.  En  effet  ces  Peuples 
s’étoient  adreffés  à M.  de  la  Force , & lui  avoient 
mandé  qu’ils  ctoitnt  déterminés  à fe  fbuftraire  à 
la  domination  d’Efpagne  , pourvu  qu’il  com- 
mandât les  Troupes,  qu’il  engageroit  Henri  IV 
à leur  envoyer  ; mais  leur  confpiration  ayant 

Ça)  Voyez  i Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. 1.  p.  108.& 
fuir.  Le  Vaflor , t.  I.  p.  3 6.  & 41.  Les  Mémoires  de  M.  de 
Sully .,  t.  3 . pag.  ».  5 1.  & 3 67.  les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées  , 
p.  z 8.  Ceux  de  la  Régence,  1. 1.  p.  3 o.  & fuiv.  & Je  Mercure 
François,  1. 1.  ann.  jtfio.  p.  530.  & fuiv.  On  trouve  dans 
ce  dernier  Ouvrage  tous  les  détails  de  la  Cérémonie  du  l’acre 
Sc  du  couronnement  du  Roi. 


i. 
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été  découverte  , on  fe  faifit  du  Secrétaire  que 
M.  de  la  Force  avoit  dépêché  en  Efpagne  pour 
traiter  avec  les  Mores , & il  fut  pendu  à Sarra- 
goffe.  Comme  Philippe  III  appréhendoit  que 
cette  conjuration  ne  fe  renouvellât , il  prit  le 
parti  de  faire  exécuter  promptement  & avec 
la  derniere  rigueur  l’Edit  de  banniffement  qu’il 
avoit  rendu  contre  les  Morifijues  (<z).  Ce  Prince 
ne  leur  donna  qu’un  mois  pour  fortir  de  fes 
Royaumes,  & ces  malheureux  furent  obligés 
dans  ce  court  çfpace  de  tems , de  raffembler 
tous  leurs  effets.  Il  ne  leur  fut  même  pas  permis 
d’emporter  d’argent , & tous  leurs  immeubles 
furent  confîfqués  au  profit  du  Roi.  Ce  traite- 
ment injufle  & cruel  toucha  Henri  IV  , Prince 
àuffi  humain  que  courageux.  11  fit  publier  au 
mois  de  Février  de  cette  année  une  Ordon- 
nance par  laquelle  il  enjoignit  aux  Gouver- 
neurs des  Places  frontières  de  la  Province 
d’offrir  un  afyle  à tous  ceux  de  ces  bannis  qui 
avoient  pris  la  route  de  France;  mais  pour 
obvier(aux  inconvéniens  que  cet  acte  de  gé- 
nérofité  pouvoit  entraîner,  ces  Gouverneurs 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
PaS-  19- 

avoient. 
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avoiefit  ordre  de  les  prévenir  que  le  Roi  ne 
permettroit  qu’à  ceux  qui  feroient  profeffion 
de  la  Foi  Catholique , de  fe  fixer  dans  fes  Etats , 
& qu’ils  feroient  même  obligés  de  la  fenou- 
veller  entre  les  mains  de  l’Evêcjue  de  Bayonne  ; 
qu’à  l’égard  de  ceux  qui  étoieiit  Mahométans , 
il  leur  foumiroit  des  vaiffeaux  pour  pafler  en 
Barbarie.  La  mort  de  ce  grand  Prince  empêcha 
pour  lors  l’exécution  de  cet  afte  d’humanité  ; 
ceux  qu’il  en  avoit  chargés , n’ayant  plus  à 
redouter  fa  juftice  , négligèrent  la  difcipline 
néceffaire  en  pareille  circonftance.  Les  mal- 
* heureux  Morifques  reçurent  beaucoup  de  mau- 
vais traitemens  de  la  part  des  Soldats , & même 
de  quelques  Officiers  qui  les  pillèrent  &c  les 
réduifirent  à la  mifere  la  plus  afïreufe.  Là 
Reine étant  informée  de  ces  défordres , envoya 
en  Provence  M.  d’Aymar,  Maître  des  Requê- 
tes , chargé  d’un  plein  pouvoir  pour  faire  exé- 
cuter l’Ordonnance  du  feu  Roi , & punir  les 
coupables.  Elle  écrivit  en  même-tems  à M. 
d’Augier,  Prévôt  Général  du  Languedoc, pour 
lui  faire  part  de  la  commiffion  qu’elle  avoit 
donnée  à M.  d’Aymar,  lui  enjoindre  de  s’y  con- 
former, & de  faire  embarquer  tous  les  Morif- 
ques pour  les  paffier  en.  Barbarie,  ne  voulant 
Tat&e  /.  P 
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pas  qu’il  en  refiât  un  feul  en  France  (a).  On 
obéit  en  apparence  avec  exactitude  aux  ordres 
de  la  Régeute.  L’embarquement  fe  fit  fans  trou- 
ble & fans  confufion , & la  France  fut  délivrée 
de  l’inquiétude  qu’une  émigration  auffi  con- 
fid érable  y faifoit  naître  avec  raifon. 

Mais  peu  de  terns  après  cet  embarquement , 
les  fieurs  d’Augier , Palmier  & Jourdan  qui  en 
avoient  été  chargés , furent  pourfuivis  par  l’A- 
gent des  Morifques  , qui  rendit  plainte  contre 
eux  au  Confeil  Privé.  Il  les  accufoit  d’avoir 
commis  beaucoup  d’exactions  contre  les  mal- 
heureux Morifques  , fous  prétexte  que  les 
riches  d’entre  eux , dévoient  fournir  aux  frais 
de  l’embarquement  des  pauvres.  Ce  procès 
fut  très -long  à s’inftruire  , & les  acccufés 
curent  le  tems  de  s’évader;  mais  cette  affai- 
re , ayant  été  enfin  portée  au  Parlement  de 
Paris , ils  furent  condamnés  par  contumace  le 
18  Mai  1613  à être  pendus  en  effigie,  ce  qui 
fut  exécuté  (£).  ; 

(a)  Voyez  la  Lettre  de  la  Reine  & tout  le  détail  de  cette 
affaire  dans  le  Mercure  François , t.  1.  première  continua- 
tion, p.  & fuiv.  Voyez  auflï  l’Hift.  de  la  Merc  & du  Fils , 
toin.  I.  p.  1 1 y.  & fuiv. 

(b)  Voyez  le  Mcrcuie  François , t.  3.  aun.  itfij.p.  163. 
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. v Nous  avons  vu  quel  étoit  l’accueil  favo- 
ïable  que  la  Reine  avoit  fait  à M.  de  Sully  à 
fon  retour.  Toute  la  Cour  l’alla  voir , & Con- 
cini  même  fut  du  nombre.  Il  voulut  luiinfinuer 
de  fe  Conformer  aux  volontés  de  Marie , s’il 
vouloit  plaire  à cette  Princefle.  Il  ne  lui  laifîa 
pas  ignorer  non  plus  les  bienfaits  dont  elle 
l’avoit  gratifié  , & lui  dit  qu’il  le  prioit  de  les 
mettre  fur  l’état  des  penfions.  Il  eft  aifé  de  juger 
d’après  l’idée  qu’on  a du  carattere  de  M.  de  Sul- 
ly, qu’il  ne  répondit  pas  à Concini  de  maniéré  à 
le  fatisfahre , & qu’ils  fe  féparerent  peu  contens 
l’un  de  l’autre.  Ce  Miniftre  ne  s’en  apperçut 
que  trop  le  ^ndemain , lorfqu’il  vint  trouver*  la 
Reine  ; car  elle  lui  parut  beaucoup  plus  froide 
que  la  veille.  Cependant  comme  elle'craignit 
qu’il  n’attribuât  ce  changement  à l’entretien 
qu’il  avoit  eu  avec  Concini  , elle  affeéla 
de  lui  donner  des  témoignages  de  confian- 
ce. Elle  fe  plaignit  à lui  des  demandes  con- 
tinuelles des  Princes  & des  Grands , en  exagéra 
* l’injuftice  ; lui  dit  qu’elle  étoit  déterminée  à ne 
les  point  accorder , & le  pria , quand  on  les 
propoferoit  au  Confeil , d’en  repréfenter  l’im- 
polîibilité.  S.  M.  lui  promit  en  même-tems  de 
Je  Contenir , & d’appuyer  fes  refus  avec  autant 

P 1 


t6t  a. 

Di  (grâce  Je 
M.  de  Sully. 
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de  fermeté  que  faifoit  Henri  IV.  La  franchife 
apparente  avec  laquelle  cette  Princeffe  parla  à 
M.  de  Sully , lui  perfuada  qu’elle  étoit  de  bonne 
foi , & qu’elle  avoit  enfin  ouvert  les  yeux  fur 
le  danger  de  fe  prêter  à l’avidité  infatiable  des 
Grands.  Mais  les  Confeils  où  il  fe  trouva  après 
cet  entretien  le  détrompèrent  bientôt , & lui 
prouvèrent  que  la  foibleffe  de  la  Reine  pour 
ceux  qui  l’entouroient  étoit  invincible.  En  ef- 
fet il  n’y  fut  queftion  que  de  grâces  & de  dons 
pour  tous  les  Princes  & les  Seigneurs  de  la 
Cour.  Les  Miniflres  mêmes  y avoient  leur  part , 
& tous  ceux  qui  compofoient  le  Confeil  fecret 
de  la  Reine,  jufqu’àDuretfon  Médecin,  qu’elle 
avoit  pris  depuis  la  mort  du  feu  Roi,  quoique 
ce  Prince  lui  eût  défendu  expreffément  de  ja- 
mais s’en  fervir  (<z).  On  croira  fans  peine  que 
Concini  ne  fut  pas  oublié  dans  cette  nombreufe 
lifte  de  gens  avides  qui  fembloient  regarder  les 
revenus  de  l’Etat  , comme  leurs  biens  pro- 
pres ; mais  ce  qu’on  fe  perfuadera  facilement , 


( a ) Concini  & fa  Femme  dont  il  étoit  ami  avoient  engagé 
Marie  à lui  donner  fa  confiance  & à l'admettre  dans  f:  n 
Conleil.  Voyc^  les  Mémoires  de  l’Hiftoirc  de  France  , par 
l'Etoile  1 1.  i.p.  30g. 
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c’eft  que  le  Marquis  d’ Ancre , loin  d’être  fatisfait  1 a 1 *. 

des  dons  immenfes  qu’il  avoit  reçus  de  la  Reine, 
des  Gouvernemens  & des  droits  Domaniaux 
qu’il  s’étoit  fait  donner , demandoit  encore  le 
bâton  de  Maréchal  de  France  , quoiqu’il  n’eut 
jamais  fervi.  Cette  prodigalité  qui , *en  enri- 
chiffant  toute  la  Cour,  appauvrifloit  le  Peupla 
par  les  impôts  & les  créations  d’offices  auxquels 
on  étoit  obligé  d’avoir  recours  pour  y fubve- 
nir , excita  dans  M.  de  Sully  la  plus  grande  indi- 
gnation. Il  prit  donc  le  parti  de  s’oppofer  avec 
fermeté  à ce  brigandage  épidémique , quoiqu’il 
fentît  bien  que  fa  réfiftance  entraîneroit 
ruine.  En  effet , malgré  les  feintes  promeffes 
de  la  Reine  , il  vit  bien  qu’elle  ne  l’approuvoit 
pas  , & il  en  fut  bientôt  convaincu  ; car  il 
apprit  peu  de  jours  après  que  ce  qui  avoit  été 
refufé  au  Confeil  fous  le  titre  de  penfion , 
fiit  accordé  fecrettement  par  elle  , comme 
gratifications  , à la  follicitation  de  Con- 
cini. 

Le  courage  de  M.  de  Sully  produiïit 
l’effet  qu’il  avoit  lieu  d’en  craindre..  Outre 
les  fujets  que  le  Marquis  d’Ancre  avoit  de 
fe  plaindre  de  ce  Miniftre  , il  n’avoit  ob- 
tenu fa  réconciliation  avec  le  Comte  de  Soif 

Pi 
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fons  (<z)  qu’à  condition  de  perdre  entièrement 
M.  de  Sully  leur  ennemi  commun.  Les  Minif- 
tres  fe  joignirent  à lui  au  commencement  de 
l’année  1 6 1 1 . Ils  repréfenterent  à la  Régente  que 
ce  Patriote  auftere  qui  fe  vantoit  d’un  fi  grand 
défintéréffement , & d’avoir  rétabli  les  affaires 
du  feu  Roi,  n’avoit*  pas  négligé  les  Tiennes. 
Pour  le  prouver,  ils  l’affurerent  qu’il  n’avoit 
que  6000  livres  de  rente  lorfqu’il  étoit  entré 
dans  le  Miniflere,  & qu’il  jouiffoit  de  150000 
ù la  mort  d’Henri  IV.  Si  l’on  en  croit  l’Auteur 
de  l’Hifloire  ' de  la  Mere  & du  Fils , il  avoit 
eu  foin  de  retirer  de  la  Chambre  des  Comptes 
la  Déclaration  de  fon  bien  qu’il  avoit  portée 
au  Greffe  en  entrant  en  place,  afin  qu’elle 
ne  dépofât  pas  contre  lui  ; mais  cet  Auteur 
doit  être  regardé  comme  très-fufpcâ:  dans  tout 
ce  qu’il  rapporte  contre  ce  Miniftre.  La  preuve 
que  le  reproche  qu’il  lui  fait  d’avoir  ufé  de 
cette  fupercherie  eff  une  calomnie , c’eft  qu’on 
trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Sully  l’état 

(a)  Il  avoit  eu  avec  le  grand  Fcuyer  une  difputc  de  prd- 
f^ance  au  retour  du  làcre  de  Louis  XIII.  Le  Comte  de  Soif, 
fons  avoit  pris  le  parti  de  M.  de  Bellegarde,ain(i  que  M.  d’E- 
pernon , & avoit  même  réfolu  de  chaflèr  Concini  de  la  Cour. 

"'"Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  &;  du  Fils,  1. 1.  p.  1 1 o.  & lesMiln». 
du  Duc  d’Eftrêes,  p.  18. 
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de  fa  fortune.  On  y voit  même  la  Lettre  par  r$n. 
laquelle  il  offre  à la  Reine  de  lui  prouver  que 
tout  ce  qu’il  poffede  lui  vient  des  bienfaits  de 
fon  Maître  ; que  ce  Prince  l’avoit  obligé  de  les 
accepter  pour  le  récompenfer  de  fes  fervices , 

& qu’il  eft  prêt  de  lui  juftifier  l’emploi  qu?it 
en  a fait. 

Marie  follicitée  fans  ceffe  par  Concini  d’é- 
loigner M.  de  Sully  des  affaires , y confentit 
enfin,  & fa  perte  fut  réfolue.  Le  feul  obf- 
.tacle  que  les  Miniftres  y trouvaffent , étoit 
un  reffe  d’attachement  qu’on  fçavoit  que  le 
Prince  de  Condé  avoit  pour  lui  , 8c  peut- 
être  encore  davantage  l'envie  de  traverfec 
les  deffeins  du  Comte  de  Soiffons,  ennemi 
déclaré  de  M.  de  Sully.  J’ai  déjà  dit  que  les 
Miniftres  avoient  mis  tout  en  ufage  pour  em- 
pêcher la  réconciliation  du  Comte  de  Soiffons 
avec  le  Prince  de  Condé.  Mais  facrifiant  dans 
cette  circonftance  l’intérêt  à venir  à l’intérct 
préfent,  ils  fe  réunirent  tous  pour  engager  la 
Régente  à charger  le  Maréchal  de  Montmorency 
d’y  travailler.  Ils  perftiaderent  aifément  cette 
Princeffe  par  le  moyen  de  Concini,  8c  l’union 
fut  bientôt  rétablie  entre  ces  deux  Princes. 

M.  de  Sully  , voyant  donc  que  le  Confci; 

P 4 ^ 
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idr  1 . & tous  les  Grands  étoient  conjurés  contre  lui  ; 

( a ) que  la  Reine  elle-même  defiroit  fon  éloi- 
gnement pour  n’avoir  pas  toujours  devant  les 
yeux  un  cenfeur  de  fes  aôions  , lui  demanda 
la  permiflion  de  vendre  fes  Charges , & de  fe 
retirer.  Marie  charmée  , ainfi  que  toute  fa 
Cour,  d’une  propofitibn  qui  lui  ôtoit  l’em- 
barras de  la  faire  elle-même,  voulut  cepen- 
dant paroître  la  combattre.  Le  fouvenir  des 
fervices  qu’elle  ne  pouvoit  pas  douter  qu’il 
n’eût  rendus  à l’Etat  , & la  crainte  d’être 
taxée  d’ingratitude , lui  diflerent  fans  doute 
la  Lettre  qu’elle  écrivit  à ce  Miniftre  le  24 
Janvier.  Elle  lui  témoigne  le  regret  qu’elle 
a du  parti  qu’il  a pris  , non -feulement  par 
l’afFeclion  qu’elle  a pour  lui  , mais  parce 
qu’elle  fent  combien  les  affaires  du  Roi  en 
fouffriront.  Elle  le  prie  enfuite  de  réfléchir  à 
cette  réfolution  avant  que  de  l’exécuter,  & 

(ii)  M de  Bellegarde  fut  le  feul  qui  prit  fa  dcfenfe  auprès 
de  la  Reine,  quoiqu’elle  reçut  très -mal  Ce  s repréfontations. 
Cet  afte  de  générofité  efi  d’autant  plus  louable  que  M.  de 
Sully  avoit  rendu  de  très-  mauvais  offices  au  grand  Ecuyer 
du  vivant  du  feu  Roi.  Mais  le  Duc  d’Eftrées  croit  que  fon 
principal  motif  fut  d’obliger  la  Maifon  de  Guifo  qu’il  fçavoit 
très  - attachée  à ce  Minifhe.  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’EC- 
tréçs?  p.  6 z. 
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cependant  de  la  prévenir,  s’il  refte  toujours 
dans  les  mêmes  fentimens. 

M.  de  *Sully  répondit  deux  jours  après  à 
Marie  qu’il  avoit  mûrement  penfé  à ce  qu’il 
avoit  eu  l’honneur  de  lui  mander , & qu’il 
ctoit  décidé  à fe  retirer  de  la  Cour.  En  confé- 
quence  M.  de  Bullion  lui  apporta  deux  Bre- 
vets de  décharge  pour  fes  deux  places  de  Sur- 
intendant  des  finances , & de  Capitaine  de  la 
Baftille.  Ils  étoient  conçus  de  la  maniéré  la 
plus  flatteufe  pour  lui.  On  y expofoit  que  ce 
n’étoit  qu’à  fes  inftances  réitérées  que  S.  M. 
confentoit  qu’il  fe  démît  de  fes  Charges , &C 
entendoit  qu’il  ne  fût  jamais  recherché  fur 
leur  exercice.  Le  lendemain  on  lui  apporta 
un  troifieme  Brevet , par  lequel  le  Roi , pour 
récompenfer  fes  fervices  , lui  donnoit  300000 
livres.  Il  lui  ordonnoit  en  même-tems  de  re- 
mettre le  Château  de  la  Baftille  à M.  de  Cha- 
teauvieux , Chevalier  d’honneur  de  la  Reine , 
qui  ne  fut  que  le  Lieutenant  de  cette  Princefle, 
parce  qu’elle  s’en  réfervala  Capitainerie.  La  Ré- 
gente , pour  remplacer  M.  de  Sully,  nomma  trois 
Directeurs  des  finances  qui  furent  MM.  de  Châ- 
teauneuf[49],de  Thou  f^o'jSc  Jeannin.  Ce  der- 
nier eut  le  titre  de  Contrôleur  Général  des  finan-  . 
c es , & devint , par  ce  moyen,  feul  maître  dans 
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cette  partie  d’adminiftration.  Malgré  la  probité 
& les  lumières  du  Préfident  Jeannin , la  dou- 
ceur de  fon  caraâere  le  rendait  peu-  propre 
au  gouvernement  des  finances.  Cette  place 
exigeoit,  dans  ce  moment,  d’autant  plus  de 
fermeté  que  les  Grands  & les  Favoris  de  la 
Reine  fembloient  avoir  conjuré  la  ruine  dè 
l’Etat  par  les  demandes  continuelles  qu’ils  fai- 
foient  de  penfions  & de  gratifications  que 
Marie  n’ofoit  leur  refufer  (a). 

D’après  ces  détails  tirés  des  Mémoires  de 
M.  de  Sully , il  femble  que  la  Reine  fe  foit 
d’abord  oppofée  au  defir  qu’il  avoit  de  fe  re- 
tirer des  affaires;  mais  la  Lettre  que  ce  Minif- 
tre  lui  écrivit  après  s’être  démis  de  fes  Charges , 
Lettres  qu’on  ne  trouve  point  à la  vérité  dans 
fes  Mémoires , mais  dans  le  Mercure  François 
prouve  que  ce  fut  malgré  lui  qu’il  s’en  dé- 
faifit.  On  y voit  que  la  Reine  le  prit  au  mot  y 
lorfqu’il  fit  à cette  Princeffe  une  propofition 
vague  de  lui  remettre  tous  les  Emplois  qu’il 
poffédoit.  En  effet  il  lui  marque  qu’il  ne  croyait 
pas  qu'une  telle  offre  faite  à fon  Prince  fût  un 
crime  fufffant  pour  être  dépouillé  de  fes  dignités. 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , j>ar  le  Perc  Grittçt 
«oui.  I,  pag.  jo.  ' 
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Il  la  prie  de  trouver  bon  qu’il  n’accepte  pas  i£n. 
les  300000  livres  qu’elle  veut  lui  donner,  à 
moins  qu’elle  ne  le  lui  ordonne.  Il  s’emporte 
enfuite  contre  fes  ennemis  qui , 11e  pouvant 
l’accufer  de  prévarications  dans  l’exercice  de 
fes  Charges , lui  reprochent  fon  humeur  fa- 
rouche. Il  les  invite  à aller  examiner  à la 
Chambre  des  Comptes  l’état  de  fes  dépenfes, 

& l’utilité  de  fon  travail.  Il  fait  aufîî  une  grande 
énumération  des  fervices  qu’il  a rendus  à la 
Patrie.  Il  termine  fa  Lettre  en  offrant  à Marie 
fa  fortune,  fa  vie  & même  celle  de  fes  Enfans, 
fi  elles  peuvent  lui  être  utiles , & fait  des  vœux 
pour  le  fuccès  de  fa  Régence  , ainfi  que  pour 
la  gloire  de  Louis  XIII. 

Cette  Lettre  a fi  peu  de  dignité  qu’on  eff 
furpris , avec  raifon , que  M.  de  Sully  fe  foit 
abaiffé  jufqu’à  l’écrire.  O11  trouve  aufîî  à la 
Bibliothèque  de  la  Ville  plufieurs  Lettres  ori- 
ginales de  ce  Miniftre  à la  R.eine , par  lefquelles 
on  voit  que  ce  fut  contre  fon  gré  qu’il  fe  retira 
du  Confeil  & de  la  Cour , ainfi  que  le  rapporte 
le  Duc  d’Eftrées,  & l’Auteur  de  l’Hiftoire  de 
la  Mere  & du  Fils.  Le  premier  affure  même 
que  ce  fut  Marie  qui  lui  dit  que  les  affaires  du 
Roi  exigeoient  ce  facrifice  de  fa  part.  Quoi 
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a 3 <5  Vie  de  Marie 
itiu.  qu’il  en  foit  il  remit  le  Brevet  de  300000  liv. 
dont  la  Reine  l’avoit  gratifié,  &.  envoya  fa 
démiffion  le  26  Février.  Il  fe  rendit  enfuite  à 
Sully  avec  la  permifîion  de  Sa  Majefié  pour  y 
paffer  quelques  jours.  Il  y apprit  que  fes  enne- 
mis cherchoient  à le  pourfuivre  jufques  dans 
fa  retraite , en  l’accufant  de  malverfations.  Il 
écrivit  aufli-tôt  à Marie  pour  lui  en  faire  fes 
plaintes , & en  reçut  une  Réponfe  aufli  fatif- 
faifante  qu’il  pouvoit  la  defirer  ; pour  lui  prou- 
ver même  qu’elle  n’avoit  point  perdu  la  bonne 
opinion  qu’elle  avoit  de  lui , ni  la  mémoire  des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  France,  elle 
augmenta  fa  penfion  de  24000  liv.  ce  qui , joint 
à celle  dont  il  jouiffoit  déjà , faifoit  la  fomme 
de  48400  livres.  Si  l’on  en  croit  le  P.  Griffet  , 
M.  de  Sully  dut  ce  nouveau  bienfait  au  defir 
que  la  Reine  avoit  de  le  rendre  favorable 
aux  vues  de  la  Cour  dans  l’Affemblée  de 
Saumur  (a). 

( a ) Voyez  les  Mém.  de  Sully  , tom.  4.  fol.  p.  37.  & fuiv. 
L’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils  , 1. 1.  pag.  1 17.  & fuiv.  Les 
Man.  de  Baiïompierre , 1. 1.  p.  191.  Le  Vaflor , 1. 1.  p.  Ji. 
Les  Mémoires  de  la  Régence , tom.  I.  p.  f 6.  Ceux  du  Duc 
d’Eftrées,  p.  30.  & 34.  Le  Mercure  François,  tom.  >.  anu. 
ié  r 1.  p.  6.  & fuiv.  Le  Journal  de  l’Etoile , tom.  6.  p.  105. 
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C'eft  ainfi  que  M.  de  Sully  fut  éloigné  des 
affaires  par  l’intrigue  des  Minières , des  Grands 
& fur-tout  de  Concini , après  avoir  gouverné 
les  finances  pendant  13  ans  avec  autant  d’é- 
conomie que  d’intégrité.  Le  changement  que 
fa  retraite  opéra  dans  le  Miniftere  influa  non- 
feulement  fur  l’adminiftration , mais  fur  la  paix 
intérieure  du  Royaume  ; car  cette  année  fut 
remplie  d’intrigues  & de  troubles  qui  fembloient 
n’attendre  pour  éclore  que  l’éloignement  d’un 
homme  incorruptible  , qui  en  auroit  détruit  le 
principe  par  fa  prévoyance  & fa  fermeté.  Lui 
feul  en  effet  étoit  en  état  de  maintenir  l’auto- 
rité Royale  que  la  foibleffe  de  Marie  avilif- 
foit , en  achetant,  par  de  lâches  complaifances, 
une  fidelité  momentanée  ; complaifances  qui 
ne  fervoient  qu’à  former  des  rebelles  de  ceux 
mêmes  qu’elle  avoit  comblés  de  fes  bienfaits 
dès  qu’ils  les  avoient  reçus , & de  ceux  qui  ne 
fe  révoltoient  en  apparence  que  pour  on  ob- 
tenir à leur  tour. 

& I’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1.  p.  Jj.  On 
trouve  dans  les  Manulèrits  de  Dupuis  np.  90.  la  Lettre  ori- 
ginale qui  eft  imprimée  dans  le  Mercure  François  dont  j’ai 
donné  l’Extrajt.  On  y trouve  auffi  l’Aûc  de  démiffion  da 
M.  de  Sully,  & des  trois  Brevets  qui  lui  furent  donnes  en 
couféquence. 
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Un.  L’anarchie  que  la  foiblefle  de  la  Reine  od- 
Querdie  à la  cafionnoit  à la  Cour , y faifoit  naître  fouvent 
i«  Prince»  & des  difputes  qu’elle  rendoit  importantes  par 
1 interet  qu  elle  y mettoit.  La  crainte  que  les 
Grands  ne  formaflent  des  partis  capables  de 
troubler  la  tranquillité  de  la  France  la  faifoit 
entrer  dans  les  détails  de  tous  les  démêlés  qui 
furvenoient  entr’eux.  Plus  de  fag^cité  & de 
prudence  lui  eut  fait  interpofer  fon  autorité 
pour  terminer  ceux  qui  n’étoient  point  du 
reflort  de  la  Juftice  , & méprifer  les  que- 
relles qui  s’éle voient  dans  l’intérieur  de  fon 
Palais  par  les  audacieufes  prétentions  du  Mar- 
quis d’Ancre.  Elle  négocioit  fans  ceffe  avec 
les  Grands  de  fa  Cour,  foit  pour  les  réconci- 
lier , foit  pour  prévenir  des  ruptures  dont  elle 
redoutoit  les  fuites.  Elle  donnoit  à ces  petits 
intérêts  domeftiques  un  tems  & des  foins  qui 
auroient  du  être  réfervés  aux  grands  objets  de  « 
l’adminiftration  dont  elle  étoit  chargée;  mais  fon 
génie  étoit  trop  borné  pour  en  embrafler  toute 
l’étendue.  Elle  ne  voyoit , dans  le  Gouverne- 
ment d’un  Royaume , que  cette  politique  d’in- 
trigue propre  aux  femmes.  Si  elle  mérite  même 
d’en  porter  le  nom  , ce  n’eft  que  parce  que  la 
fauffeté  en  eft  toujours  la  bafe  , & que  les 
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maîtres  dans  cet  art  l’employent  quelquefois  1611. 

pour  parvenir  à la  réulîlte  de  leurs  projets. 

Telle  fut  la  conduite  de  Marie  pendant  tout 
le  cours  de  fa  Régence.  Elle  traita  les  alter- 
cations qui  diviferent  fa  Cour  comme  des  affai- 
res d’Etat.  De  ce  nombre  fut  la  difpute  de  M. 
de  Bellegarde  avec  Concini  pour  un  logement 
dans  le  Louvre  que  ce  dernier  prétendoit  avoir 
droit  d’occuper  à l’exclufion  du  Grand  Ecuyer. 

Tous  les  Princes  prirent  parti  dans  cette  que- 
relle , (a)  '&  l’intérêt  qu’y  mit  Marie  lui  donna 
un  degré  d’importance  qu’elle  ne  méritoit  pas. 

Il  en  fut  de  même  de  celle  qui  s’éleva  entre  le 
Comte  de  Soiffons  & le  Prince  de  Conti , ou 
plutô-t  entre  leurs  gens  auprès  de  la  Croix  du 

(a)  Le  Comte  de  Soiffons  droit  le  plus  animé  de  tous, 
cependant  c’étoit  moins  l’intérêt  de  M.  de  Bellegarde  qui  Je 
toudioit  que  le  defir  de  fe  venger  de  Concini  qui  empèchoir 
que  la  Reine  n’accordât  à la  Varenne  la  permiffion  d’acheter 
de  M.  de  Frontçnac  la  Charge  de  premier  Maître  d’Hôteldu 
Roi.  Mais  Concini  fçut  bientôt  calmer  la  fureur  de  ce  Prince , 
en  le  prenant  pour  arbitre  du  démêlé  qu’il  avoit  avec  M.  de 
Bellegarde.  Cette  déférence , jointe  à l’offre  qu’il  lui  fit  d’ob- 
tenir de  Marie  qu’elle  confentît  au  mariage  de  Maderfioifelle 
de  Montpenfier  avec  le  Duc  d:Enguien , détermina  le  Comte 
à juger  en  faveur  de  Concini , & à abandonner  la  Varenne. 

Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer,  1. 1.  p.  41. 
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140  Vie  de  Marie 
ijfu.  Trahoir.  L’Ecuyer  du  Comte  de  Soiffons  ayant 
menacé  de  coups  de  bâton  le  Cocher  du  Prince 
de  Conti  s’il  ne  reculoit  pas  , ce  Prince , fu- 
rieux de  ces  menaces  qui  l’obligerent  de  céder 
le  pas  à fon  Frere  Cadet,  cria  à ce  dernier, 
en  paffant  auprès  de  lui , à demain  pourpoint 
bas  (a).  Ce  démêlé  où  les  Princes  n’avoient 
aucune  part,  & qui  n’exigeoit  tout  au  plus 
que  le  facrilîce  de  l’Ecuyer  du  Comte  de  Soif- 
fons , occupa  toute  la  Cour , & l’objet  le  plus 
frivole  dans  fon  origine  , penfa  avoir  des  fuites 
facheufes.  En  effet  la  Reine  en  parut  fi  affe&ée 
& fi  inquiète  , qu’elle  obligea  , pour  ainfi  dire, 
les  Princes  à la  regarder  comme  une  affaire 
d’honneur , & elle  employa  autant  de  négo-  , 
dations  pour  la  terminer  , que  s’il  eût  été 
queflion  d’un  traité  de  paix.  Il  y eut  encore 
plufieurs  autrés  différons  entre  le  Duc  deGuife 
& le  Comte  de  Soiffons  pour  des  fujets  aufli 
puériles , fans  compter  ceux  de  ces  derniers 
avec  le  Duc  d’Epernon  & le  Cardinal  de 
Joyeufe.  Il  y en  avoit  jufques  dans  l’apparte- 
ment de  Marie.  Elle  fut  même  obligée  d’envoyer 


(• a ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  ?(III , par  le  P.  GrilTet , t.  T» 
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an  jour  M.  de  la  Chataigneraye  à la  Baftille , 
pour  avoir  infulté  M.  d’Epernon  en  fa  préfence. 
Ce  fut  à cette  occafion  que  ce  Duc  obtint  de 
la  Régente  de  fe  faire  accompagner  de  gens 
armés  jufques  dans  fon  cabinet , parce  que  la 
Chataigneraye , animé  par  fon  reffentiment , 
& foutenu  par  les  Princes  , avoit  ménacé  de 
le  tuer  ; mais  il  eft  probable  que  ce  ne  fut 
qu’un  prétexte  de  la  part  de  ce  Seigneur , pour 
obtenir  une  grâce  qu’aucun  autre  que  lui , n’a- 
voit  ofé  demander.  C’eft  ainfi  qu’on  voyoit 
éclore  chaque  jour  de  nouvelles  diffentions, 
& la  Cour  étoit  le  centre  d’un  nombre  infini 
de  querelles  qui  n’arrivent  ordinairement  que 
' lorfque  la  foibleffe  du  Souverain  ne  fçait  pas 
contenir  fes  Courtifans  dans  le  refpeâ  qui  lui 
efl  du  (a). 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  M.  de 


(<j)  Voyez  le  Vaffor,  1. 1.  pag.  47.  Les  Mcm.  de  la  Ré- 
gence , 1. 1.  p.  41.  ceux  du  Duc  d’Eftrées , p.  49.  Le  Mercure 
François,  1. z.  ann.  1611.  pag  z.  & fuiv.  & la  Vie  du  Duc 
d'Epernon,  t.  z.  p.  381.  L’Hiftorien  de  cette  vie  place  ladiC- 
pute  de  M.  d’Epernon  avec  la  Chataigneraye  dans  l’année 
16  iî.  Mais  il  eft  probable  que  c’eft  une  erreur,  car  elle  (è 
trouve  dans  le  Mercure  François  , au  commencement  de  l’an- 
née 1611  , & l’on  fçait  que  les  dates  y font  fort  exa&es. 
Tome  I,  Q 


Retraite  é# 
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Harlai,  accablé  d’infirmités  & d’ailleurs  fort 
avancé  en  âge , demanda  à la  Reine  la  permif- 
fion  de  fe  retirer.  Le  principal  motif  qui  le 
détermina  peut-être  à prendre  cette  réfolution 
fut  l’efpérance  de  faire  avoir  fa  Place  au  Pré- 
fident  de  Thou  fon  beau-frere  ; mais,  quoique 
Marie  l’eût  laiffé  le  maître  de  fe  démettre  de 
fa  Charge  en  faveur  de  la  perfonrre  qu’il  en 
jugeroit  digne  , & de  la  vendre  le  prix  qu’il 
voudroit , il  ne  put  jamais  en  obtenir  l’agré- 
ment pour  M.  de  Thou.  Cette  Princeffe , fur 
qui  la  Cour  de  Rome  avoit  tout  pouvoir , ne 
voulut  jamais  fe  décider  fans  l’aveu  du  Pape  , 
entre  les  Préfidens  de  Thou,  Jambleville,  & 
M.  de  Verdun , Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Touloufe  [51]  qu’on  lui  préfentoit.  Elle 
écrivit  donc  à Paul  V pour  lui  demander  con- 
feil  fur  le  choix  qu’elle  devoit  faire.  Ce  Pon- 
tife lui  répondit  en  peu  de  mots  : le  premier  ejl 
Hérétique  , le  fécond,  ejl  fans  mérite , le  troifieme 
je  ne  le  connois  pas  (<z).  J’ai  expliqué  dans  la 
note  fur  M.  de  Harlai  les  raifons  pour  lefquelles 
le  Pape  donna  l’exdufion  à M.  de  Thou , ainfi 


{a)  Il  primo  Keretico  , il  fecondo  cattivo  , il  terço  r.ort 
conufco. 
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je  ne  les  répéterai  point  ici.  La  Reine  fe  déter-  îtfn. 
mina  en  faveur  de  M.  de  Verdun , parent  & 
ami  de  M.  de  Villeroi , & que  les  Jéfuites  fa- 
vorifoient,  parce  qu’elle  crut  que  c’étoit  un 
1 moyen  de  plaire  à S.  S.  & refufa  MM.  Jamble- 
ville  & de  Thou , quoique  le  Marquis  d’ Ancre 
la  follicitât  vivement  en  faveur  du  premier. 

Paul  V fut  très  - fatisfait  que  la  Régente 
voulut  avoir  fon  avis  pour  nommer  un  Pre- 
mier Préfident  du  Parlement  de  Paris  ; mais  il 
fe  garda  bien  de  le  témoigner , parce  que  cette 
preuve  de  déférence  lui  préfageoit  qu’il  auroit 
la  plus  grande  influence  fur  toutes  les  affaires 
du  Royaume.  Le  Pape  fiit  furpris  fans  doute 
qu’on  le  confultât  fur  un  objet  qui  étoit  fi  peu 
du  reffort  du  St.  Siège  , mais  quel  étonnement 
dut  caufer  à la  Cour , & même  à tous  les  Fran- 
çois une  démarche  auffi  étrange  ? Ils  durent 
craindre  avec  raifon  de  n’être  plus  gouvernés 
que  d’après  les  principes  Ultramontains  qu’on 
avoit  toujours  redoutés  en  France , & qui  d’ail- 
leurs étoient  tout-à-fait  contraires  au  cara&ere 
de  la  Nation. 

M.  de  Harlai  fut  très-affligé  de  la  préférence 
que  la  Régente  accordoit  à M.  de  Verdun  fur 
fon  beau-frere  , & différa  quelque  tems  à 
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i6ti.  vouloir  donner  fadémifïion,  dans  l’efpérance 
que  la  Reine  fe  rendroit  à Tes  inftances  ; mais 
toutes  les  repréfentations  qu’on  put  lui  faire 
furent  vaines.  Elle  ne  répondit  même  autre 
chofe  à ceux  qui  l’en  preffoient  jufqu’à  l’im- 
portuner, finon  : je  ne  le  ferai  jamais  ( a ). 

M.  de  Thou,  offenfé  avec  raifon  durefiis 
confiant  de  la  Régente  , voulut  fe  démettre'de 
fa  Charge  de  Préfident  à Mortier,  & Marie  en 
eut  été  fort  aife  ; mais  M.  de  Bouillon  l’en  dé- 
tourna en  lui  repréfentant  qu'on  le  pnndroit 
fûrement  au  mot , & qu'il  ne  falloit  jamais  fe 
courroucer  contre  fon  ventre  ni  contre  fon  Maître ■. 
M.  de  Thou,  qui  fe  flattoit  au  moins  que  c’é- 
toit  contre  l’aveu  des  Princes  que  la  Reine 
donnoit  à M.  de  Verdun  la  Place  qui  lui  étoit 
due , dit  affez  hautement  que  fi  le  Prince  de 
Condé  eût  été  confulté , il  n’auroit  pas  fans 
doute  éprouvé  cet  affront.  La  Reine , étant 
inflruite  de  ce  difeours  , chargea  M.  de  Bouillon 
de  porter  à ce  Magiflrat  la  Lettre  que  le  Prince 
de  Condé  lui  avoit  écrite  à cette  occafion,  par 
laquelle  non-feulement  il  approuvoit  le  choix 
qu’elle  avoit  fait , mais  lui  faifoit  les  plus  grands 
éloges  de  M.  de  Verdun.  Cette  nouvelle  morti- 

(<i)  N un  fa  ru  Mai. 
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fication  acheva  d’accabler  M.  de  Thon.  Il  prit 
cependant  le  parti  de  garder  fa  Charge,  mais 
protefta  qu’il  ne  retourneroit  pas  au  Palais , tant 
que  M.  de  Verdun  feroit  Premier  Prélidcnt. 
Quelque  fenfible  que  pût  lui  être  l’abandon  du 
Prince  de  Goxrdé  dans  une  circonftance  aufli 
importante  pour  lux , il  ne  devoit  pas  en  être 
furpris;  car  quel  fond  peut-on  faire  fur  l’atta- 
chement d’un  Prince  qui  avoit  renoncé  à fes 
droits,  & à l’amitié  de  M.  de  Sully  pour  un 
vil  intérêt , & pour  captiver  les  bonnes  grâces 
des  Miniftres  qu’on  lui  verra  dans  la  fuite  trahir 
pour  fon  avantage  particulier,  de  meme  que 
ceux  qui  ne  s’étoient  révoltés  qu’à  fa  follici- 
tation. 

L’obflination  & la  foibleffe  , ( deux  défauts 
qui  fe  féparent  rarement)  formoient  la  bafe 
du  cara&ere  de  la  Reine.  Le  mécontentement 
de  M.  de  Thon  I’inquiétoit  quoiqu’elle  en  fut 
l’unique  caufe.  Pour  I’appaifer , elle  chargea 
le  Marquis  d’Ancre  de  lui  dire  de  la  venir  trou- 
ver; mais  M.  de  Thou  refïtfa  conftamment  de 
fe  rendre  aux  invitations  de  Marie,  quelques 
inflances  que  lui  fît  Concini.  Ce  fut  envain 
que  ce  dernier  l’affura  qu’il  auroit  lieu  d’être 
fatisfait  de  la  réception  que  lui  feroit  cette 
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r46  Vie  de  Marie 
Princefle , il  ne  put  jamais  lui  faire  changer 
de  réfolution. 

Cependant  M.  de  Harlai , voyant  qu’il  ne 
pouvoit  rien  gagner  fur  l’efprit  de  la  Régente  , 
fe  détermina  à fe  défaire  de  fa  Charge  en  fa- 
veur de  M.  de  Verdun.  Il  la  vendit  210000  liv. 
& il  y eut  un  pot  de  vin  de  1 00000  liv.  pour 
ceux  qui  avoient  eu  part  à cette  affaire.  Il  fut 
partagé  entre  le  Comte  de  Beaumont , Fils  de 
M.  de  Harlai , le  Baron  de  Rochefort  & plu- 
fieurs  autres  perfonnes.  Le  marché  fut  conclu 
le  premier  Avril  , & le  neuf  M.  de  Verdun 
fut  reçu.  MM.  de  Thou  & Jambleville  ne  fe 
trouvèrent  point  à fa  réception  non  plus  que 
M.  Seguier  qui  avoit  eu  ainfi  que  les  premiers 
des  prétentions  à la  Place  de  Premier  Préfi- 
dent  ( a ). 

La  réunion  du  Comte  de  Soiffons  & du  Prince 
de  Condé , qui  avoit  été  fi  fatale  à M.  de  Sully, 
le  fut  aufli  à M.  d’Epernon.  L’arrogance  natu- 
relle de  ce  Seigneur  que  les  bontés  de  la  Reine 
enhardiffoient  encore , l’avoit  rendu  infuppor- 

(a)  Voyez  les  Mémoires  pourfervir  à THift.de  France, 
par  l’Etoile,  1. 1.  p.  361.  & fuiv.  Le  Mercure  François,  t.  *. 
ann.  x6 1 1,  pag.  3 3.  & l’Hift.  de  la Mere  & du  Fils,  tom.  I. 
pag.  11*. 
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table  à toute  la  Cour  , &c  particuliérement  aux 
Princes.  Ces  derniers  avoient  preffé  Marie  de 
l’éloigner  des  affaires  , & la  foibleffe  de  cette 
. Princeffe  ne  lui  avoit  pas  permis  de  les  re- 
fufer.  Elle  étoit  peut-être  charmée  de  trou- 
ver un  moyen  honnête  de  fe  délivrer  d’un 
maître  abfolu  & impérieux  qui , fous  prétexte 
qu’elle  lui  étoit  redevable  de  la  Régence , la 
traitoit  avec  une  hauteur  infupportable.  Il  la 
gouvernoit  en  effet  avec  un  defpotifme  qu’il 
ne  coloroit  même  pas  avec  cette  adreffe  dont 
ufoit  le  Marquis  d’Ancre  pour  parvenir  air- 
même  but.  Ce  Favori  de  fon  côté  ne  pouvoir 
lui  pardonner  d’avoir  pris  parti  contre  lui  dans- 
la  difpute  qu’il,  avoit  eue  avec  M.  de  Belle- 
garde.  Il  ff.it  donc  très-aife  de  trouver  une  oc- 
caffon  de  fe  venger  de  lui , & de  fceller  fon 
raccommodement  avec  le  Comte  de  Soifions^ 
en  forçant  le  Duc  de  s’éloigner  de  là  Couf. 
Ce  Seigneur,  voyant  fon  crédit  diminué ;ta£- 
feûa  plus  que  jamais  l’offentation  & la  magnb- 
licence  dans  la  vue  d’en  impofer  aux  Princes 
Il  fe  faifoit  toujours  fuivre  dans  les  rues  de  Paris 
par  fept  oü  huit  cens  Gentilshommes  larfqu’il 
alloit  à pied  au  Louvre  , prétendant  que  cette 
efcorte  lui \étoit  néceffaite  ..pour  fe  mettre:  à 
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148  Vie  de  Marie 
l’abri  des  effets  de  la  colere  du  Comte  de  Soif- 
fons  qui  l’avoit  menacé  de  l’infulter  [5^].  Mais 
tout  cet  appareil  de  grandeur  & de  puiffance 

• n’empêchoit  pas  que  fon  cœur  ne  fut  en  proye 

• au  dépit  & à la  jaloufie.  Il  fut  fi  irrité , fur-tout, 
de  fe  voir  fupplanté  par  le  Marquis  d’Ancre , 
dont  la  faveur  augmentoit  tous  les  jours  , qu’il 
ne  put  fupporter  une  femblable  humiliation  , 

& demanda  à la  Reine  la  permiffion  d’aller 
dans  fes  Gouvernemens.  Cette  Princeffe , exci- 
tée par  Concini  & par  les  Princes  , fut  très-aife 
fans  doute  de  cette  propofition  ; mais  elle  lui 
donna  tant  de  témoignages  de  diftinéfion  & de 
confiance  avant  fon  départ , qu’il  éut  tout  lieu 
•d’en  être  fatisfait.  Le  Prince  de  Condé  ayant 
aufîî  prié  Marie  de  trouver  bon  qu’il  allât  dans 

fon  Gouvernement  de  Guyenne  , elle  fit  tous  . 
fes  efforts  pour  l’en  détourner  ; mais  n’ayant  pu 
y réuffir , elle  reCbmmanda  à M.  d’Epemon  de 
veiller  fur  la  conduite  de  ce  Prince  , parce 
-qu’elle  craignoit  que  les  Proteftans , qui  de- 
.voient  s’affembler  inceffamment  à Chatelleraut, 
ne  l’engageaffent' dans  leur  parti.  Le  Comte 
de  Soiffons  , étant  refté , pour  ainfi  dire , feul 
maître  à la  Cour  par  l’éloignement  de  M.  le 
Prince  & du  Duc  d’Epernon,  qui  partirent  à 

Y - *” 


Digitized  by  Googje 


DE  M É D ï C I S.  149 

la  fin  d’ Avril , voulut  s’attacher  entièrement  le 
Marquis  d’Ancre.  La  Reine  qui  ménageoit  le 
Comte  de  Soiffons  parce  qu’elle  le  craignoit , 
fut  charmée  de  voir  l’union  de  ce  Prince  avec 
Concini.  Ce  dernier  étoit  parvenu  à un  fi  haut 
point  de  faveur,  qu’il  croyoit  pouvoir  pré- 
tendre à tout.  Il  fut  même  queftion  de  marier 
fon  Fils  avec  une  des  Filles  du  Comte  de  Soif- 
fons. V ous  voulez  me  flatter , répondit  le  Mar- 
quis d’Ancre,  à M.  de  Bonœil,  qui  lui  propo- 
foit  cette  alliance  ; mais  cette  flatterie , je  l'a- 
.voue , ne  me  déplaît  pas.  Le  Comte  de  Soiffons 
en  effet  defiroit  ce  mariage  dans- l’efpérance 
d’acquérir  tout  pouvoir  fur  l’efprit  de  la 
Reine.  Cette  Princeffe  de  fon  côté  à laquelle 
le  Marquis  d’Ancre  fit  part  de  la  bonne  volonté 
du  Comte , parut  flattée  que  ce  dernier  vou- 
lût bien  s’allier  avec  fes  Favoris.  Elle  promit 
donc  de  donner  fon  confentement-avec  plaifir 
à cette  affaire.  Mais  les  Miniflres , craignant  que 
l’union  du  Comte  de  Soiffons  & de  Concini  ne 
leur  fît  perdre  tout  crédit  fur  la  Régente,  re- 
prcfenterent  fi  vivement-  à cette  Princeffe  le 
tort  qu’elle  fe  fefoit:  en  permettant  une  telle 
méfalliance,  qu’ils  l’obligerent  à retirer  fa  pa- 
role. C’eft  pourquoi  elle. défendit  au  Marquis 
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16 ii.  d’ Ancre  de  penfer  davantage  à marier  Ton  Fils 

avec  Mademoifelle  de  Soiffons , mais  lui  re- 
commanda fur-tout  de  cacher  au  Comte  la 
véritable  raifon  de  cette  rupture  ; & de  la 
rejetter  fur  quelque  caprice  de  fa  femme.  Le 
Comte  en  fut  d’abord  peu  touché;  mais  Con- 
cini  ne  put  lui  difîimuler  la  caufe  de  fon  refus 
apparent , dans  la  crainte  d’encourir  fon  indi- 
gnation. Ce  Prince  fe  trouva  très-offenfé  que 
les  Miniftres  euffent  eu  la  hardie ffe  d’engager 
la  Reine  à retirer  fa  parole  fur  une  affaire  qur 
le  regardoit , & qu  elle  avoit  approuvée  d’a- 
bord. Il  fentoit  bien  quels  étoient  leurs  motifs , 
& il  en  étoit  d’autant  plus  bleffé  , qu’ils  rom- 
poient  tous  les  projets  qu’il  avoit  formés  de 
gouverner  le  Royaume. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  qui  fe  voyoit  fans 
appui  à la  Cour  depuis  le  départ  du  Duc 
d’Epernon  , prit  le  parti  de  demander  à cette 
Princeffe  la  permiflipn  d’aller  à Rome  pour  y 
remplir  fes  fondions  de  Protedeur  des  affaires 
de  France.  Il  prévoyoit  bien  que  Concini  ayant 
tout  le  crédit  il  ne  lui  en  refteroit  aucun.  La 
Régente  y confentit , & le  chargea  de  folliciter 
Paul  V de  s’oppofer  aux  entreprifes  du  Duc  de 
Savoye  qui  ménaçoit  la  Ville  de  Geneve  que  la 
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France  avoit  prife  fous  fa  protection.  Il  devoit 
luirepréfenter  qu’il  étoit  d’autant  plus  important 
de  faire  échouer  les  projets  d’Emmanuel,  qu’ils 
pouvoient  allumer  une  guerre  dont  les  fuites 
feroient  fimeftes  ; parce  qu’il  étoit  à craindre 
que  les  Proteftans  qui  commençoient  à remuer 
en  Guyenne  ne  profitaient  de  cette  circonf- 
tance  pour  prendre  les  armes  (a).  La  Reine  en 
effet  avoit  reçu  des  avis  de  différens  endroits 
par  lefquels  on  lui  mandoit  que  la  défiance  que 
les  Proteftans  avoient  des  Catholiques  les  avoit 
engagés  à faire  garder  leurs  Villes  par  ceux  de 
leur  Seéte.  Comme  elle  penfa  qu’il  étoit  dange- 
reux de  leur  biffer  prendre  une  telle  autorité 
malgré  la  défenfe  qui  leur  en  avoit  été  faite  , 
que  d’un  autre  côté  elle  appréhendoit  de  les 
aliéner  en  les  puniffant  de  cette  contravention, 
elle  écrivit  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de 
le  leur  permettre  comme  par  une  efpece  de 
tolérance  non  émanée  du  Gouvernement. 

Le  Duc  de  Savoye , n’ayant  plus  pour  atta- 
quer les  Efpagnols  un  Allié  auffi  redoutable 

(a)  V oyez  le  VafTor  1. 1.  p.  5 7.  & fuiv.  Les  Mémoires  du 
Duc  d’Eftrées,  p.  3 8.  6 1.  & fuiv.  Ceux  de  la  Régence,  1. 1. 
p.  66.  & 6t.  L’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  p.  13 
& la  Vie  du  Duc  d’Epernon,  t.  z.  p.  3 3 7. 
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Lr  Duc  di 

Savoye  fait 
marcher  des 
Troupes  vetw 
Geaeve. 


Digitized  by  Google 


l6li. 


252  Vie  de  Marie 
qu’Henri  IV , avoit  fait  fa  paix  avec  eux  auflî- 
tôt  après  la  mort  du  Roi  ; mais  voulant  profiter 
des  Troupes  qu’il  avoit  mifes  fur  pied  à grands 
frais  , il  les  deftina  à s’emparer  du  Pays  de 
Vaux  & de  Geneve  dont  il  defiroit  depuis 
long-tems  de  fe  rendre  maître.  Les  premières 
nouvelles  de  ce  deffein  étoient  parvenues  en 
France  , dès  le  commencement  de  Février.  On 
avoit  appris  en  même-tems  qu’un  grand  nom- 
bre de  Huguenots  de  différentes  Provinces  s’é- 
toient  hâtés  d’aller  fecourir  les  Genevois.  Ma- 
rie avoit  plus  d’un  motif  d’être  allarmée  des 
deffeins  d’Emmanuel  fur  Geneve.  La  protec- 
tion de  la  France  fous  laquelle  étoit  cette 
Ville  depuis  l’an  1579  , & qui  avoit  été 
renouvellée  dans  le  Traité  de  Vervins  r 
ne  permettoit  pas  à cette  Princeffe  de  la 
voir  attaquer  fans  la  défendre.  Les  mouve- 
mens  d’ailleurs  qu’il  y àyoit  eu  en  Guyenne  à 
plufieurs  reprifes  entre  les  Prôteftans  & les 
Catholiques,  lui  faifoient  craindre  que  fous 
prétexte  de  s’oppofér  aux  projets  du  Duc  deSa- 
voye , il  ne  s’allumât  une  guerre  dans  le  Royau- 
me entre  eux  & les  Catholiques,  qu’il  feroit 
difficile  d’éteindre.  La  Régente  redoutoit  auffi 
le  reffentiment  d’Emmanuel , qui  avoit  fujet 
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d’être  mécontent  d’elle.  En  effet  elle  avoit  îén. 

toujours  différé  jufqu’alors  de  ligner  le  con- 
trat de  mariage  entre  Madame  Elifabeth  & le 
Prince  de  Piémont  qu’Henri  IV  avoit  arrêté  , 

& qu’elle  même  avoit  promis  de  ratifier.  Elle 
appréhendoit  donc  qu’il  ne  voulût  s’en  venger  , 

& ne  profitât  de  fon  entreprife  fur  Geneve  pour 
faire  avancer  des  Troupes  fur  les  frontières 
de  France  , d’autant  plus  qu’elle  fçavoit  qu’une 
partie  en  avoit  reçu  le  commandement.  Elle 
donna  ordre  en  conféquence  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  de  Bourgogne  , de  Breffe , du 
Lyonnois  , du  Dauphiné  & de  la  Provence , de 
fe  rendre  à leurs  Gouvernemens , & manda  à 
M.  de  Lefdiguieres  de  fe  préparer  à fe  jetter 
dans  Geneve , fi  le  Duc  de  Savoye  tentoit  de 
l’afïiéger.  On  fit  partir  aufîi  plufieurs  Régimens 
pour  la  Breffe  afin  de  fe  tenir  prêts  à la  défenfe 
de  la  frontière.  On  fe  prépara  même  à lever 
6000  Suiffes  , s’il  en  étoit  befoin.  La  Régente 
dépêcha  en  même-tems  M.  Barrault  vers  le  Duc 
de  Savoye  pour  lui  demander  qu’elle  étoit  fon 
intention,  le  prier  de  défarmer,  & lui  déclarer 
que  s’il  attaquoit  la  France  , ou  les  Alliés  de 
cette  Couronne , elle  étoit  déterminée  à em- 
ployer toutes  fes  forces,  pour  arrêter  fesatn- 
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tfu,  bitieux  projets.  Emmanuel  répondit  d’abord 
à Barrault  que  la  défiance  qu’il  avoit  des 
Efpagnols  , dont  l’armée  étoit  toujours  fur 
pied , l’avoit  empêché  jufqu’alors  de  licentier 
la  fienne  ; qu’il  n’avoit  aucun  deffein  ni  fur  la 
France  ni  fur  Geneve  ; mais  qu’il  vouloit  en- 
voyer fes  Troupes  dans  le  Bailliage  de  Vaux 
qui  lui  appartenoit , pour  en  chaffer  les  Ber- 
nois qui  s’en  étoient  emparés.  Barrault  lui  ré- 
pliqua que  l’alliance  que  la  France  avoit  faite 
avec  le  Canton  de  Berne  l’obligeoit  de  les  fé- 
courir,  fi  l’on  tentoit  de  les  opprimer. 

La  Reine  paffa  près  de  trois  mois  dans  une 
grande  inquiétude  , parce  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  reftoit  toujours  armé.  Elle  chargea  donc 
la  Varenne  d’aller  prefler  pour  la  derniere  fois 
le  Duc  de  Savoye  de  congédier  fon  armée  , & 
lui  ordonna  de  relier  à Turin  jùfqu’à  ce  qu’il 
l'eût  obtenu.  Elle  lui  enjoignit  même  de  décla- 
rer à ce  Prince  que  fon  refus  feroit  regardé 
cômme  une  infra&ion  à la  paix , & de  fommer 
tous  les  François  de  fortir  des  Etats  du  Duc. 
Soit  qu’Emmanuel  craignît  de  rompre  ouver- 
tement avec  la  France , foit  qu’il  fût  vaincu 
par  les  follicitations  réitérées  de  la  Varenne  , 
il  fe  détermina  enfin  à fatisfaire  la  Régente  , 
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& licentia  fes  Troupes  au  mois  de  Juin.  Les  i*iï. 
Genevois , délivrés  de  toute  inquiétude , ren- 
voyèrent aufïi  les  leurs. 

M.  d’Alincourt  profita  habilement  des  al-  On  démolit 
larmes  que  les  Huguenots  avoient  caufées  , !/e  bÔu^I» 
pour  repréfenter  à Sa  Majefté  que  la  Breffe  Btcüe* 
étant  voifine  des  Suiffes  & de  Geneve , il  étoit 
à propos  de  démanteler  fes  forterefles , d’au- 
tant plus  que  Boëfle , qui  commandoit  dans  cette 
Province,  étoit  Proteftant.  Marie  qui  ne  fentit 
pas  que  M.  d’Alincourt  n’avoit  d’autre  motif 
pour  l’engager  à détruire  la  Citadelle  de  Bourg, 
que  celui  de  rendre  le  Gouvernement  de  Lyon 
plus  confidérable , parce  qu’il  deviendroit  fron- 
tière , dès  qu’elle  feroit  démolie , confentit  à 
fa  demande  ; mais  comme  elle  penfa  qu’il  n’é- 
toit  pas  jufte  que  BoëlTe  en  fouffrît , elle  l’en 
récompenfa  avec  fa  profufion  ordinaire , & il 
lui  en  coûta  300000  livres  pour  perdre  une 
place  forte , & facrifier  le  bien  de  fon  Etat  à 
l’intérêt  d’un  particulier  (<z). 

Cependant  tous  les  Proteftans  du  Royaume  Aflèmbiée<k 

- »•  — ■ , i..—  Saumur, 

(a  ) Voyez  THiltoire  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  I. 
pag.  1 j 3 • & fuiv.  Le  ValTor , 1. 1.  p.  68.  & fuiv.  Les  Mém. 
de  la  Régence  1. 1.  p.  *5.  & 6 y.  & le  Mercure  François , t.  x. 
ami.  1 6 1 1 . p.  j 0. 5c  fuiv. 


Digitized  by  Google 


1 


Vie  de  Marie 
tSiï.  s’étoient  affemblés  chacun  dans  leur  Province 
avec  la  permiflion  de  la  Reine  pendant  les 
mois  de  Mars  &.  d’ Avril , pour  nommer  les 
Députés  qu’ils  dévoient  envoyer  à l’Affem- 
lée  générale.  Elle  étoit  indiquée  à Chatel- 
lerault  pour  le  xj  de  Mai.  Les  Commiflai- 
res  travaillèrent  pendant  deux  mois  aux  ca- 
hiers dont  on  devoit  charger  les  Députés , & 
après  plufieurs  difcuffions  ils  convinrent  des 
différens  objets  des  demandes  & des  plaintes 
de  leurs  Eglifes  (<z).  Les  Miniftres  , les  Princes 
& M.  de  Bouillon  fur-tout  qui  defiroient  que 
la  perte  de  M.  de  Sully  fut  fans  retour,  étoient 
très-mécontens  que  l’Affemblée  des  prétendus 
Réformés  fe  tînt  à Chatellerault  dont  M.  de 
Sully  étoit  Gouverneur.  Ils  appréhendoient 
que  ce  Duc  n’y  eût  trop  de  pouvoir , & qu’il 
ne  profitât  de  la  circonftance  pour  fe  venger 
d’une  difgrace  qu’il  ne  pouvoit  attribuer  qu’à 
eux.  Ils  engagèrent  donc  la  Régente  à tranf- 
férer  l’Affemblée  à Saumur , & le  brevet  de 
cette  tranflation  fut  expédié  à Fontainebleau 

(a)  Voyez  les  Mémoires  drejfes  avant  1‘  /Jjjemklée  de  Sau- 
mur pour  tirer  fruit  de  l' Affemblie  générale.  Dans  le  fup- 
pk'menc  aux  Mcm.  du  Duc  de  Rohan , fécondé  part.  pag.  6. 
& fuir. 

le 
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le  i Mai.  MM.  de  Sully,  de  Rohan,  de  la  Tri- 
mouille  , de  Soubife  , de  Chatillon , de  la 
Force  &c  plufieurs  autres  Seigneurs  Proteftans 
fe  rendirent  donc  à Saumur  pour  aflifter  à l’Af- 
femblée. 

Avant  qu’onrouvrit  le  Duc  de  Bouillon  avoit 
fait  dire  à Dupleflis  Mornai  , Gouverneur 
de  la  Ville  & du  Château  de  Saumur  , & 
à plufieurs  autres  perfonnes  de  diftindion , 
qu’il  ne  vouloit  point  être  Préfiçlent  de  cette 
Aflemblée  , de  qu’il  croyoit  même  qu’il  ne 
falloit  donner  cette  Place  à aucune  perfonne 
de  qualité , dans  la  crainte  de  caufer  de  la  ja- 
loufie.  Il  fe  perfuadojt  fans  doute  alors  qu’il 
pourroit , par  ce  moyen , avoir  plus  d’influence 
fur  les  délibérations , &c  qu’il  ne  feroit  point 
fufped  à la  Cour  ne  préfidant  point  l’Aflem- 
bléé  ; mais  il  changea  bientôt  de  façon  de 
penfer. 

La  Reine , dont  il  ménageoit  la  faveur  en 
apparence  , trouva  le  moyen  de  lui  faire  aban- 
donner l’intérêt  des  Proteftans , en  lui  pro- 
mettânt  la  grande  Maîtrife  de  l’Artillerie,  & 
le  Gouvernement  de  Poitou  , til  lui  rendoit 
les  fervices  qu’elle  attendoit  de  lui  dans 
cette  occafion.  Ces  promefles  l’ayant  féduit , 
Tome  /.  R 
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ï^iï»  il  s’engagea  à faire  pafler  dans  PAffemblce 
les  volontés  de  la  Régente  , & à demander 
pour  cet  effet  de  préfider  ce  Corps  , afin 
d’être  plus  à portée  de  remplir  les  vues  du 
Gouvernement.  C’eft  pourquoi  dès  qu’il  fut 
retourné  à Saumur , il  déclara  qu’il  vouloit  être 
Préfident  de  l’Affemblée , & que  les  obligations 
que  lui  avoient  les  Réformés  , méritoient  bien 
qu’ils  lui  accordaffent  cette  Place. 

Le  Duc  de  Sully  & plufieurs  autres  Seigneurs 
du  même  parti , fe  défiant  du  Maréchal  de  Bouil- 
lon , refuferent  de  l’élire  , & dirent  qu’ils  s’en 
tenoient  à la  propofition  que  lui-même  avoit 
faite  d’abord  de  ne  nompier  pour  Préfident  au- 
cun Seigneur  de  la  Cour.  Ils  donnèrent  donc 
leur  voix  unanimement  à Dupleffis  Mornai.  Ce 
brave  Citoyen,  auflï  modefte  que  vertueux , fit 
les  plus  grandes  inftances  pour  qu’on  lui  per- 
mît de  ne  point  accepter  un  honneur  qui  lui 
feroit  encourir  l’indignation  du  Duc  de  Bouil- 
lon fon  ami  ; mais  il  fut  contraint  de  fe  char- 
ger malgré  lui  de  cet  emploi. 

Le  Duc  de  Bouillon  entra  dans  la  plus  vive 
colere  de  l’afffont  qu’il  venoit  d’efîuyer.  Mais 
les  Ducs  de  Sully  & de  Rohan  étoient  ceux  dont 
il  cherchoit  principalement  à fe  venger,  ne 
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doutant  pas  que  ce  ne  fuffent  eux  qui  euffent  mu 
follicité  fon  exclufion  ; cependant  comme  il 
fentit  que  la  réufîite  de  fes  projets  relative- 
ment aux  promeffes  qu’il  avoit  faites  à la  Ré- 
gente l’obligeoit  à difîimuler  fon  reffentiment , 
il  accepta  les  offres  que  des  Amis  communs 
lui  firent  de  le  réconcilier  avec  le  Duc  de  Sully; 

& après  s’être  fait  réciproquement  quelques 
reproches  , ils  fe  jurèrent  en  apparence  une 
amitié  éternelle  (a). 

Les  engagemens  que  le  Duc  de  Bouillon  avoit 
pris  avec  la  Reine , l’embarraffoient  d’autant 
plus , que  fon  premier  deffein  , comme  on  l’a 
vu  plus  haut , avoit  été  d’exciter  les  Protef- 
tans  contre  le  Gouvernement.  Il  avoit  envoyé 
en  conféquence  des  Mémoires  dans  différentes 
Villes  où  fe  ïenoient  les  Affemblées  provin- 
ciales qui  dévoient  précéder  celle  de  Saumur. 

Ces  Mémoires  étoient  pleins  de  demandes  qu’il 
étoit  impoffible  à Marie  d’accorder,  & de  plain- 
tes fur  des  torts  irréparables  qu’il  prétendoit 
avoir  été  faits  aux  Huguenots.  Il  finiffoit  par 
exhorter  ceux  de  fon  parti  à déclarer  à Marie 


(a)  Voyez  le  VafTor,  tom.  I.  p.  71.  & fuiv.  & le  Supplé- 
ment aux  Mém.  de  M.  de  Sully , par  l’Edufe  , vol.  3 . p.  3 47. 
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160  Vie  de  Marie 
que  l’Affemblée  ne  fe  fépareroit  point  qu’on 
n’eût  rendu  juftice  à ceux  qu’elle  repréfentoit. 
Comme  il  fentoit  bien  que  la  Cour  ne  fouffri- 
roit  pas  une  pareille  arrogance , il  fe  flattoit 
que  la  guerre  s’allumeroit  entre  les  Catholi- 
ques 8c  les  Proteftans  , & qu’il  profiteroit  de 
ces  troubles  pour  augmenter  fa  puiffance  , ou 
obtenir  de  nouveaux  bienfaits. 

Les  Minières  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée auxquels  ces  Mémoires  étoient  adreffés, 
reçurent , avec  tranfport  des  confeils  qui  leur 
procuroient  de£  moyens  d’augmenter  les  pré- 
rogatives des  Religionnaires , 8c  de  fecouer  le 
joug  des  Catholiques.  Ils  fe  préparèrent  donc 
à faire  agréer  les  avis  qu’ils  contenoient  dans 
les  Affemblées  provinciales. 

Le  Duc  de  Rohan , très-irrité  de  la  difgrace 
de  fon  beau-pere  , n’avoit  pas  manqué  de  favo- 
rifer  les  projets  du  Duc  de  Bouillon  ; mais  ce 
dernier  , depuis  qu’il  s’étoit  livré  entièrement 
à la  Régente , fe  répentoit  bien  de  les  avoir 
mis  au  jour.  Comme  il  ne  pouvoit  cependant 
nier  ce  qu’il  avoit  écrit , il  voulut  au  moins  le 
réparer  en  mandant  aux  mêmes  Minières  dont  il 
avoit  cherché  à échauffer  les  efprits , qu’il  avoit 
trouvé  la  Reine  dans  les  difpofitions  les  plus 
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favorables  pour  leurs  Eglifes  , & qu’elles 
avoient  tout  lieu  d’en  attendre  le  traitem#nt 
le  plus  équitable  , pourvu  qu’elles  donnaient 
par  leur  conduite  des  preuves  de  leur  con- 
fiance , & de  leur  foumiiïion.  Ce  piège  étoit 
trop  groflier  pour  furpendre  les  Proteftans  ; 
aufli  ne  virent-ils  dans  ce  Duc  qu’un  traitre  qui 
cherchoit  à les  féduire  & à les  rendre  viélimes 
de  fon  intérêt  particulier.  C’eftainfi  que  la  même 
ambition  qui  l’avoit  engagé  à exciter  les  Hu- 
guenots contre  le  Gouvernement , le  déter- 
mina à les  facrifier  à la  Régente.  Mais  la  dé- 
couverte de  fa  perfidie  en  lui  faifant  perdre 
auprès  des  Prétendus  Réformés  le  crédit  dont 
il  avoit  befoin  pour  remplir  les  engagemens 
qu’il  avoit  pris  avec  la  Cour , fut  caufe  pro- 
bablement qu’il  n’obtifit  pas  de  Marie  toutes 
les  récompenfes  qu’il  en  attendoit.  En  effet , fes 
premières  inftruttions  avoient  fait  une  impref- 
fion  fi  forte  fur  les  Proteftans , qu’il  ne  lui  fut 
pas  poffible  de  les  ramener.  La  haine  & le 
mépris  qu’il  leur  avoit  infpirés , contribuèrent 
encore  à les  animer  davantage.  Les  fages  re- 
montrances de  Mornai  n’eurent  même  aucun 
pouvoir  fur  eux  ; & fe  défiant  de  fa  modération  > 
ils  lui  donnèrent  pour  adjoints  deux  Huguenots 

R y 


/ 


ÏÉT  I. 


/ 


161  Vie  de  Marie' 
des  plus  féditieux , qui  ne  cherchèrent  qu’à 
exciter  les  efprits  à la  révolte  (a). 

Le  Duc  de  Bouillon  , ayant  donc  perdu 
toute  la  confiance  des  P.  R.  ne  put  parvenir 
à s’affurer  que  de  vingt-trois  voix  dans  les 
différentes  Affemblées;  il  ne  dut  même  leurs 
fuffrages  qu’à  l’eftime  qu’ils  avoient  pour  lui , 
& à leur  amour  pour  la  paix  qu’ils  efpéroient 
procurer  à leur  parti  par  le  crédit  de  ce  Sei- 
gneur (£). 

Pendant  qu’on  travailloit  à rédiger  les  diffé- 
rentes plaintes  & demandes  des  Proteftans  pour 
en  former  un  cahier  général , M.  de  Sully  con- 
fulta  l’Affemblée  fur  ce  qu’il  avoit  à faire  dans 


(a)  Le  pre.nier  des  deux  étoit  un  Miniftre  nommé  Charnier 
qui , peu  de  tems  après  la  mort  d’Henri  IV , demanda , avec 
hauteur  au  nom  des  Proteftans  , la  permiflïon  de  s’aflem- 
bler  ; il  eut  même  l’audace  de  dire  au  Chancellier  que  fi 
on  ne  la  leur  accordoit  pas  , ils  fçauroient  bien  la  prendre. 
Cette  infolence  reliée  impunie  par  la  foibleffe  du  Gou- 
vernement , contribua  lins  doute  beaucoup  à infpirer  aux 
Huguenots  cet  efprit  d’indépendance  dont  ils  donnerenr  tant 
de  preuves  dans  l’Aflembîée  de  Saumur.  Voyez  l’Hift.  de  la 
Mere  & du  Fils,  1. 1.  p.  i4<î. 

(b)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere&  du  Fils,  1. 1.  p.  13 6.3c 
filiv.  Voyez  aufli  les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées , p.  62. 
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la  pofition  où  il  fe  trouvoit.  Ce  dernier  ne 
pouvoit  pas  douter  qu’il  n’eût  encore  des  en- 
nemis à la  Cour,  puifqu’on  le  ménaçoit  de 
noramej-  des  Commiffaires  pour  juger  de  la 
conduite  qu’il  avoit  tenue  dans  fon  adminiftra- 
tion , s’il  ne  confentoit  pas  à fe  démettre  de  fa 
Charge  de  Grand’Maître  de  l’Artillerie , & du 
Gouvernement  de  Poitou.  Il  avoit  écrit  à la 
Reine  pour  lui  faire  fes  repréfentations  à ce 
fujet  (a).  Mais  craignant  qu’elle  ne  lui  rendît 
pas  juftice  , il  profita  de  la  circonftance  de 
l’Affemblée  de  Saumur , pour  y faire  fes  plain- 
tes fur  la  maniéré  dont  on  le  traitoit.  Il  lui 
expofa  en  même-tems  qu’il  ne  doutoit  pas  que 
l’attachement  qu’il  avoit  au  Proteftantifme  ne 
fût  caufe  de  fa  difgrace  (£).  Ce  dernier  trait  fut 
probablement  une  adreffe  de  fa  part  pour  inté- 
refler  les  Proteftans  en  fa  faveur  ; aufli  le  plus- 
grand  nombre  fe  déclara-t-il  pour  lui. 

Le  Duc  de  Bouillon  defiroit  plus  que 

1 

(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  les  Mém.  de  M.  de  Sully  , 
vol.  j.  Liv.  4.  p.  f 1.  L’original  de  cette  Lettre  date'e  du  10 
d’Avril  1 61 1 eft  à la  Bibliothèque  de  la  Ville.. 

(/>)  On  trouve  ce  Difcours  dans  le  fécond  vol.  du  Mercure- 
François,  première  continuation,  p.  7fi.&fuiv.  L’original 
de  cette  Piece  eft  dans  Fes  Manufctits  de  Dupuis,  n°.  1 iv 
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perfonne  la  démiflion  volontaire  de  M.  de 
Sully,  dont  les  Places  lui  étoient  promifes.  Il 
mit  tout  en  ufage  auprès  du  Duc  de  Rohan, 
pour  lui  perfuader  d’engager  fon  beay  pere  à 
ne  point  s’expofer  par  une  opiniâtreté  dépla- 
cée, à les  conferver  puifqu’un  Arrêt  le.  con- 
traindroit  peut-être  de  s’en  défaire.  Mais  tout 
l’art  qu’il  mit  dans  cet  entretien  ne  put  féduire 
le  Duc  de  Rohan.  Ce  dernier  lui  dit  même 
avec  dédain , que  n’ayant  rien  à craindre  pour 
fon  beau-pere , dont  la  conduite  étoit  irrépro- 
chable , il  attendoit  fans  crainte  le  jugement 
qui  en  feroit  porté  au  Parlement , par  lequel 
feul  ( étant  Pair)  il  avoit  droit  d’être  jugé  (0). 
On  employoit  aüfli  l’appas  des  récompenfes 
pour  engager  M.  de  Sully  à fe  démettre  de  fon 
Gouvernement  de  Poitou  & de  fa  Charge  de 
Grand’Maître  d’Artillerie.  La  Cour,  pour  cet 
effet , lui  fit  offrir  une  fbmme  d’argent  ou  le 
Bâton  de  Maréchal  de  France  (6). 

Cependant  l’Affemblée  , ayant  mûrement  ré- 
fléchi fur  les  juftes  plaintes  de  M.  de  Sully , . 


(a)  Voyez  le  Vaflor,  t.  I.p.  74.  & 75. 

(b)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  pat  le  P.  Griffée,  t.I. 
PaS*  5J. 
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arrêta  «que  conformément  à l’article  requis 
» par  les  Provinces  , qui  devoit  être  inféré  au 
»>  cahier  général  pour  la  manutention  de  ceux 
» de  la  Religion  ès  Etats,  Charges,  Honneurs 
» & Dignités  dont  ils  font  pourvus , & le  ré- 
*>  tabliffement  de  ceux  qui  en  ont  été  dépof- 
» fédés , M.  de  Sully  étoit  exhorté  en  traitant 
» de  la  récompenfe  qui  lui  avoit  été  promife , 
» de  la  prendre  plutôt  en  fureté  & honneurs , 
»>  qu’en  profit  & utilité , & de  ne  fe  point  dé- 
» mettre  des  Charges  qui  lui  étoient  demeurées 
» ainfi  qu’au  Marquis  de  Rofni  fon  Fils , & 00- 
» tamment  de  celle  de  Grand’Maître  d’Artille- 
» rie.  L’Affemblée  finit  par  déclarer  que  i’in- 
» térêt  dudit  fieur  de  Sully  étoit  conjoint  à 
» celui  de  toutes  les  Eglifes , qui  l’aflifteroient 
» par  toutes  les  voyes  dues  & légitimes  » («). 

La  Cour  commençoit  à prendre  beaucoup 
d’inquiétude,  ainfi  que  toutes  les  Villes  Ca- 
tholiques de  la  durée  de  l’Aflemblé^  de  Sau- 
mur.  Le  ton  impérieux  de  plufieurs  de  leurs 
Membres,  & fur-tout  du  Duc  de  Rohan*,  fit 
defirer  à la  Reine  de  la  rompre  le  plutôt  qu’il 


( a ) Cet  Extrait  eft  tiré  des  Manu  faits  de  Dupuis  que  nous 
’ Tenons  de  citer. 
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feroit  poflible.  MM.  de  Boiffife  & de  Bullion , 
qu’elle  y avoit  envoyés , infifterent  vivement 
de  fa  part  pour  qu’on  fît  promptement  le  choix 
des  Députés  qui  dévoient  réfider  à la  Cour , & 
que  l’Affembléefe  féparât  enfuite  ;mais  l’Affem- 
blée  ne  voulut  pas  traiter  avec  les  Commit* 
faires  du  Roi , qu’on  n’eût  rendu  juftice  à ceux 
de  fa  communion  qui  avoient  été  maltraités 
parles  Catholiques  à Chatillonfur  Indre.  C’eft 
pourquoi  elle  envoya  un  Député  pour  ex- 
pofer  fes  griefs  à la  Reine.  Cette  affaire  par- 
ticulière ne  regardoit  point  l’Affemblée  de  Sau- 
mur,  & Marie  étoit  en  droit  de  rejetter  fa 
Requête  ; cependant  elle,  chargea  M.  Frere  , 
Maître  des  Requêtes,  d’aller  fur  les  lieux  pour 
réparer  les  dommages  & punir  les  coupables. 
Après  cette  condefcendance  elle  avoit  lieu 
d’efpérer  de  la  part  des  Proteftans  plus  de  fou- 
miflion  à fes  ordres.  Elle  fe  trompa.  Ils  firent 
naître  cfè  nouvelles  difficultés  , & prièrent 
les  Commiffaires  de  répondre  à leurs  cahiers 
qui'étoient  rédigés  pour  lors  avant  que  l’Af- 
femblée nommât  fes  Députés  ( a ).  Mais  ils 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffée  > t.  ï- 
pag.  f4* 
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répondirent  qu’ils  n’en  avoient  point  reçu  le 
pouvoir.  On  choifit  donc  cinq  Députés  pour 
les  porter  à la  Reine  , après  quoi  MM.  de 
Boiffife  & de  Bullion  retournèrent  à la  Cour. 

Comme  les  Députés  étoient  fur  le  point  de 
partir , & qu’on  travaillât  à leur  inftruélion  , 
le  Duc  de  Sully  repréfenta  à l’Affemblée  qu’il 
craignoit  que  l’objet  qui  le  regardoit  dans  les 
cahiers,  ne  rendît  la  Cour  moins  difpofée  à 
accorder  à leurs  Eglifes  ce  qu’elles  deman- 
doient.  En  conféquence  il  la  pria  d’examiner 
de  nouveau  fi  fon  intérêt  étoit  effentiellement 
lié  à celui  des  Proteftans , étant  prêt  à leur 
facrifier  fans  peine  fon  avantage  particulier. 
L’Affemblée  loua  fon  défintéreffement , & le 
remercia  de  fon  zele  , mais  dé.clara  qu’elle  ne 
changeroit  rien  de  ce  qu’elle  avoit  inféré  dans 
fes  cahiers  relativement  à lui , parce  que  cet 
article  étoit  très-important  au  bien  général  des 
Eglifes  Proteftantes  (a). 

L’Affemblée  chargea  les  Députés  de  Lettres 
particulières  adreffées  au  Roi , à la  Reine  , au 
Prince  de  Conti , au  Comte  de  Soiffons , au 


(a)  Voyez  li  Mercure  François,  première  contmuaüon, 
p.  86.  & fuiv. 
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Connétable  de  Montmorency,  au  Chancellier, 
& à MM.  de  Villeroi , Phllippeaux , Boiflife  8c 
Bullion.  Dès  que  ces  Députés  furent  arrivés  à 
Paris,  ils  allèrent  préfenter  leurs  cahiers  à la 
Régente  qui  les  remit  au  Chancellier. 

Requête  des  Les  Proteftans , dans  le  préambule  de  leur 
fcmWésTL*  - R-ec[uête  demandoient  d’abord  l’exécution 
mut.  pure  & {impie  de  l’Edit  de  Nantes , tel  qu’il 
leur  avoit  été  accordé  par  Henri  IV , & fans 
aucune  des  modifications  ou  changemens  que  le 
Parlement  de  Paris  avoit  jugé  à propos  d’y 
faire  avant  que  de  l’enrégiftrer  ; interprétant 
enfuite  , & même  étendant  la  difpofition  de 
l’Edit , ils  expofcient  leurs  plaintes  & leurs 
demandes  dans  cinquante-fept  articles  qui  peu- 
vent fe  réduire  à trois  Chefs  principaux.  Le 
libre  exercice  de  leur  Religion  ; des  réglemens 
plus  équitables  dans  l’adminiftration  de  la  Juf- 
tice , & plufieurs  Places  de  fureté. 

i0.  Ils  demandoient  de  n’être  plus  obligés 
de  fe  qualifier  de  la  Religion  Prétendue  Réformée 
dans  aucun  Afte  public  ou  particulier  ; qu’on 
leur  rendît  tous  les  lieux  qui  leur  avoient  été 
donnés  pour  y exercer  librement  leur  Reli- 
gion ; que  S.  M.  fit  punir  d’une  manière  exem- 
plaire les  Prédicateurs,  Curés  & ConfelTeurs 
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qui  animoient  le  Peuple  contre  eux  , défen- 
doient  aux  Catholiques  de  les  employer , de 
les  aflifter  dans  leurs  befoins , de  nourrir  leurs 
enfans , & d’avoir  aucune  efpece  de  commu- 
nication avec  eux.  Ils  fupplioient  qu’on  accor- 
dât»à  leurs  Miniftres  les  mêmes  exemptions  & 
les  mêmes  privilèges  dont  jouiffoient  les  Ec- 
cléfiafliques  de  l’Eglife  Romaine  ; qu’il  leur  fut 
permis  d’avoir  dans  toutes  les  Villes  & Bourgs 
du  Royaume , où  il  y avoit  des  perfonnes  de 
leur  communion , des  Ecoles  pour  l’inftru&ion 
de  leurs  Enfans.  Ils  demandoient  qu’on  fît  jouir 
leurs  Académies  de  Saumur  & de  Montauban 
des  mêmes  immunités  & prérogatives  attri- 
buées aux  autres  Académies  de  France.  Enfin 
ils  infiftoient  pour  que  les  Jéfuites  ne  puflent 
prêcher,  confeffer , enfeigner,  ni  même  faire 
aucune  réfidcnce  dans  les  Places  abandonnées 
aux  Réformés , & pour  que  le  Roi  voulût  bien  ref- 
traindre  lefdits  Jéfuites  par  tout  fon  Royaume  aux 
termes  auxquels  ils  avoient  été  rejlraints  par  leur 
' rétabliffement  fait  en  1603. 

av.  Ils  prioient  qu’on  augmentât  le  nombre 
- des  Officiers  de  judicature  de  leur  communion 
dans  la  plupart  des  Chambres  mi-parties  ; que 
les  Juges  Catholiques  qui  dévoient  faire  le  fer- 
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vice  dans  ces  Chambres  fuflent  toujours  choilis 
parmi  les  perfonnes  les  plus  modérées,  ainfi 
que  les  plus  équitables,  & non  parmi  les  plus 
paffionnées  comme  on  affe&oit  de  le  faire  dans 
certaines  Cours  , & fur-tout  dans  celle  de  Tou- 
loufe  & de  Bordeaux  ; qu’on  leur  rendît  la 
juftice  plus  acceflible  , & qu’on  ne  cherchât 
pas  à les  fatiguer  par  des  longueurs  & des 
chicanes  interminables;  qu’il  fut  créé  à Paris 
& dans  les  autres  Villes,  oîi  le  cas  l’exigeroit , 
deux  Offices  de  Notaires  Royaux  qui  ne  pour- 
roient  être  exercés  que  par  des  perfonnes  de 
leur  Religion  , pour  recevoir  leurs  Teftamens, 
drefler  leurs  Contrats  & leurs  autres  Aftes  vo- 
lontaires ; que  les  Enfans  dont  les  Peres  & 
Meres  feroient  décédés  , faifant  profeffion  du 
Proteftantifme  , fans  leur  avoir  nommé  des 
Tuteurs  ou  des  Curateurs,  fuflent  mis  entre  les 
mains  d’Inftituteurs  qui  puflent  les  élever  dans 
les  principes  de  la  Religion  de  leurs  Peres.  Ils 
demandoient  encore  que  toutes  les  fois  qu’on 
feroit  obligé  de  faire  quelque  information  ou 
inftruftion  en  matière  criminelle  contre  ceux 
de  leur  Eglife  , le  Juge  tant  Royal  que  fubal-  * 
terne  fut  tenu  de  prendre  un  adjoint  de  la 
Religion  Réformée , gradué  ou  au  moins  pra- 
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ticien  , pour  aflifter  à toutes  les  procédures  lg 
fous  peine  de  nullité.  Enfin  ils  defiroient  que 
les  Etrangers  Proteftans  qui  habitoient  , né- 
gocioient  ou  trafiquoient  dans  le  Royaume , 
puffcnt  jouir  dans  les  chofes  qui  concernoient 
l’adminiftration  de  la  Juftice  des  mêmes  pri- 
vilèges que  les  Religionnaires  regnicoles , & 
qu’ils  puffent  en  conféquence  faire  renvoyer 
leurs  différens  aux  Chambres  de  l’Edit , chacun 
dans  leur  relïort. 

30.  Ils  fupplioient  qu’on  biffât  pendant  dix 
ans  à la  garde  de  ceux  de  leur  communion 
toutes  les  Places  qu’ils  occupoiènt  pour  lors, 

& qu’on  leur  rendît  Caumont , Tarbes , Mont 
de  Marfan , Montendre  & autres  lieux  qui  leur 
avoient  été  ôtés  depuis  l’année  1598.  Ils  de— 
mandoient  aufli  que  S.  M.  fît  réparer  toutes 
ces  Places , qu’on  les  munît  d’artillerie , d’ar- 
mes , & de  toutes  fortes  d’approvifionnemens 
de  guerre , comme  les  autres  Places  du  Royau- 
me , & que  les  garnifons  fuffent  entretenues 
aux  dépens  de  l’Etat.  Ils  prioient  la  Régente 
d’interpofer  fon  autorité  auprès  du  Prince  d’O- 
range  , pour  qu’il  ne  confiât  fon  Château  d’O- 
range  qu’à  un  Gouverneur  qui  fut  de  la  Reli- 
gion Proteftante.  Ils  demandoient  d’ailleurs  des 
iommes  d’argent , foit  pour  l’entretien  de  leurs 
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171  Vie  de  Marie 
lin.  Miniftres,  foit  pour  le  payement  des  gens  de 
guerre  qui  fervoient  dans  les  Places  de  fureté 
qui  leur  avoient  été  cédées.  Enfin  par  un  der- 
nier article  ils  conjuraient  la  Reine  de  leur 
accorder  la  pérmiffion  de  tenir  régulièrement 
leurs  Affemblées  générales  tous  les  deux  ans , 
tant  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  leurs 
Eglifes  , que  pour  nommer  les  Députés  qui 
dévoient  porter  à S.  M.  le  réfultat  de  leurs 
Délibérations,  & réfider  à la  Cour  (a)  [53]. 

Lorfqu’on  eut  examiné  les  demandes  & les 
plaintes’  dont  les  cahiers  de  l’Affemblée  étoient 
remplis  , on  les  trouva  fi  déraifonnables , & 
même  fi  hardies  que  Marie  en  fut  très  offenfée. 
Les  Proteftans  méritoient  fans  doute  qu’on 
réprimât  avec  plus  de  fermeté  l’audace  de 
leurs  prétentions  ; mais  les  circonftances  ne 
permettant  pas  qu’on  rifquât  de  les  aigrir, 
firent  prendre  à cette  Princeffe  le  parti  de  la 
douceur.  La  Régente  fit  donc  venir  les  Députés 
de  l’Affemblée  de  Saumur  le  20  Juillet , & le 
Chancellier  leur  dit , au  nom  & en  la  préfence 
de  la  Reine  , des  Princes  <&:  des  Officiers 

(a)  Voyez  le  Mercure  François,  1. 1.  première  continua- 
tion, ann.  1611.  pag.  85».  & fuiv.  & le  fupplément  aux 
Mena,  du  Duc  de  Rohan , feeonde  patrie , p.  6 j.  & fuiv. 
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cle  la  Couronne,  que  la  réponfe  à leurs  cahiers 
étoit  expédiée  , & qu’entre  autres  grâces , on 
leur  accordoit  la  continuation  de  leurs  places 
de  fureté  pour  cinq  ans , & quarante-cinq  mille 
livres  d’aügmentation  pour  l’entretien  de  leurs 
Minières.  Il  ajouta  qu’on  ne  leur  avoit  permis 
de  s’affembler  à Saumur  que  pour  procéder  à 
l’Eledlion  des  Députés  qui  dévoient  demeurer 
auprès  de  S.  M.  pour  la  pourfuite  des  affaires 
des  P.  R.  ; qu’en  conféquence , On  ne  leur  déli- 
vreroit  les  réponfes  à leurs  cahiers  que  lorf- 
qu’ils  auroient  terminé  cette  Election. 

Les  Agens  des  P.  R.  mandèrent  cette  réponfe  à 
l’Afl'emblée  qui  leur  enjoignit  de  faire  des  inf* 
tances  auprès  de  la  Reine , pour  qu’elle  leur 
permît  de  ne  procéder  à la  nomination  des  Dé- 
putés qu’après  qu’elle  leur  auroit  remis  la  fé- 
ponfe  à leurs  Remontrances.  Us  fupplierent  aufîî 
S.  M.  de  répondre  en  même-tems  à celles  des 
Eglifes  de  Béarn  dont  les  intérêts  ne  pouvoient 
être  féparés  des  leurs.  Mais  cette  Princeffe , fans 
Vouloir  s’expliquer  davantage  , leur  dit  que 
M.  de  Bullionretourneroit  dans  peu  à Saumur, 
& qu’il  y porteroit  fa  réponfe  à leurs  cahiers  (a). 


(a)  Voyez  la  Réponfe  au  57  Articles  contenus  dans  le 

Tome  /•  S 
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Le  30  Juillet  on  remit  aux  Députés  des 
Lettres  pour  l’AfTemblée  , &c  on  leur  ordonna 
de  fe  retirer.  Ils  arrivèrent  à Saumur  au  com- 
mencement d’Août  & y rendirent  compte  de 
la  ccmmiffion  dont  elle  les  avoit  chargés. 

Cependant  la  Reine  fit  partir  M.  de  Bullion 
pour  reporter  les  cahiers  à PAffemblée.  Il  y 
fît  une  harangue  le  15  Août  dans  laquelle  il 
exhorta  les  Proteftans  à fe  renfermer  dans  les 
bornes  de  leur  devoir  qu’ils  avoient  outrepaf- 
fées,  & les  affura  au  nom  de  la  Régente  que 
lorfqu’ils  y feroient  rentrés,  elle  leur  rendrait 
la  juftice  qui  leur  étoit  due  ; que  S.  M.  n’avoit 
permis  leur  Affemblée  que  pour  leur  procurer 
les  moyens  de  lui  faire  leurs  repréfcntations , 
comme  l’Edit  de  Nantes  le  requérait , & qu’il 
avoit  ordre  de  leur  commander  de  procéder 
à la  nomination  de  fix  Députés  parmi  lefquels 
la  Reine  en  cholflroit  deux  pour  rélider  à 
la  Cour  ; qu’il  leur  rendrait  alors  la  réponfe 


Cahier  de  l’Aflemblée  de  Saumur  dans  le  Sup.  aux  Menu 
du  Duc  de  Rohan  , fécondé  part.  pag.  S 1.  & fuiv.  O11  ne  la 
trouve  que  dans  ce:  Ouvrage.  Voyez  aufli  le  Mercure  Fran- 
çois, ann.  1611.  1. 1.  première  continuation,  p.  88.  & fuiv. 
tk  les  Mémoires  de  la  Régence  , 1. 1.  p.  71.  & fuiv. 
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à leurs  cahiers  dont  S.  M.  l’avoit  chargé , & 
qu’il  leur  enjoignoit  de  fa  part  de  fc  féparer 
enfuite  fous  peine  de  défpbéiffance. 

Ce  difcours  quelque  fage  &Z  quelque  modéré 
qu’il  fut , déplut  fort  à l’Affemblée.  Les  Mem- 
bres qui  la  compofoient  furent  très-furpris  que 
pendant  la  minorité  du  Roi , on  ofàt  leur  par- 
ler avec  tant  d'autorité.  Il  y eut  beaucoup  de 
divifion  entre  eux.  Les  plus  fages  prétendirent 
qu’on  devoit  obéir  aux  ordres  de  Marie 
comme  ils  s’y  étoient  engagés  Les  mutins  au 
contraire  foutenoient  qu’il  falloit  profiter  du 
bas  âge  de  Louis  XIII  pour  augmenter  les  pré- 
rogatives de  leurs  Eglifes.  L’Auteur  de  l’Hif- 
toire  de  la  Mere  & du  Fils  avance  même  que 
Dupleflis  Mornai  dit  que  lorfque  le  Prince  étoit 
mineur , il  falloit  qu’ils  Je  renJijJ'ent  majeurs  ; 
mais  Mornai  étoit  fi  fage,  fi  modéré  & fi  opr 
pofé  aux  projets  féditieux  de  fa  Se&e  , qu’il 
n’eft  pas  probable  qu’il  fe  foit  permis  un  pro- 
pos auffi  peu  mefuré,  & qui  pouvoit  porter 
ceux  de  fa  Religion  à fe  révolter  contre  leur 
légitime  Souverain.  Enfin  après  diverfes  contef- 
tations  , on  dit  à M.  de  Bullion , au  nom  de  l’Af- 
femblée , qu’elle  ne  pouvoit  ni  nommer  fes 

S z 
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«iï.  Députés,  ni  fe  féparer,  qu’on  n’eut  répondu 
•à  fes  cahiers. 

Le  Duc  de  Bouillon , après  plufieurs  négo- 
ciations avec  les  principaux  Membres  de  l’Af- 
femblée,  crut  que  le  feul  remede  à l’embarras 
où  l’on  fe  trouvoit  alors , étoit  que  la  Régente 
donnât  pouvoir  aux  vingt-trois  perfonnes  qu’il 
•avoit  engagées  dans  le  parti  de  la  Cour , de 
recevoir  la  réponfe  aux  Rémontrances  des  Pro- 
Teftans,  & de  procéder  à la  nomination  des 
Députés,  quand  même  l’Aflemblée  s’y  oppc- 
feroit. 

La  Reine  & fon  Confeil  acceptant  cette 
proportion,  on  envoya  en  conféquence  des 
ordres  au  Duc  de  Bouillon  pour  la  fignifier  à 
l’Affemblée  de  la  part  de  Marie.  L’Auteur  de 
l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils  rapporte  que 
cette  nouvelle  excita  une  fi  grande  colere  par- 
mi les  mutins , qu’ils  prirent  le  parti  de  s’op- 
pofer  aux  ordres  de  S.  M.  & que  Dupleffis 
Mornai  fit  placer  des  Moufquetaires  au-deflùs 
du  lieu  où  l’Affemblée  fe  tenoit  pour  maffa- 
crer  ceux  qui  ne  feroient  pas  de  leurs  avis.  Il 
ajoute  que  les  vingt-trois  Gentilshommes  ga- 
gnés par  le  Duc  de  Bouillon , en  ayant  été  aver- 
tis , avoient  prié  plufieurs  de  leurs  amis  de  fe 
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tenir  autour  de  la  falle  pour  les  venir  fecourir 
aumoindre  bruit  qu’ils  entendroient  ; mais  que 
la  hardieffe  avec  laquelle  ils  fe  préfenterent  à 
l’Affemblée  en  impofa  tellement  à ceux  du 
parti  contraire  , que  la  crainte  les  fit  foule  rire 
aux  ordres  de  la  Cour.  En  effet  non-feulement 
ils  confentirent  à la  nomination  des  Députés  , 
mais  encore  à la  réparation  de  l’Affemblée  qui 
fe  fit  le  5 Septembre  (a).  Ce  fait  au  refte  eft 
d’autant  moins  croyable,  que  THifiorien  que 
je  viens  de  citer,  eft  le  feut  qui  en  faffe  men- 
tion, & que  d’ailleurs  le  cara&ere  de  Mornai 
le  rendoit  aulîi  incapable  du  projet  violent 
dont  cet  Auteur  l’accufe  , que  du  difeour* 
féditieux  qu’il  lui  attribue. 

Cependant  M.  de  Sully , qui  étoit  retourné 
à fon  Gouvernement  après  le  départ  des  Dé- 
putés pour  Paris , étoit  revenu  à Saumur  le 
2,0  Juillet.  Il  avoit  appris , pendant  fon  féjour  à 
Chatellerauit  , que  fes  ennemis,  répandoient 
dans  l’Affemblée  que  l’avis  qu’il  lui  avoit  de- 
mandé , n’ avoit  pour  objet  que  de  fe  faire  ren- 
dre fes  Charges.  On  l’inftruifit  aufîi  des  plain- 


( a ) Voyez  I’Hift.  de  la  Mcrc  & du  Fils,  t.I.  pag.  141^ 
& fuiw 
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178  Vie  de  Marie 
h.  tes  qu’on  faifoit  de  lui  relativement  aux  gra- 
tifications qu’il  avoit  reçues  du  feu  Roi.  C’eft 
pourquoi  il  compofa  deux  Harangues  qu'il 
prononça  à fon  retour  dans  l’Afîemblée.  Il 
loue  , dans  ces  Difcours,  fa'condtiite  , fon  dé- 
fintéreffement  & fon  habileté  dans  le  manie- 
ment des  finances.  Il  prouve  l’incapacité  & 
l’ignorance  de  ceux  qui  en  ont  été  chargés 
depuis  qu’il  l’a  quitté , par  le  befoin  qu’on 
a eu  de  lui  pour  corriger  les  fautes  qu’ils 
y avoient  commifes , &:  finit  par  aflurer  les 
Eglifes  qu’il  veut  vivre  8c  mourir  au  bien  de 
leur  fervice  (<z). 

L’Aflemblce , en  procédant  à la  nomination 
des  fix  Députés  que  la  Reine  exigeoit,  déclara 
que  ce  n’étoit  que  pour  obéir  à L.  M.  fans  pré- 
judicier aux  droits  des  Eglifes  Réformées , &c 
qu’elle  ne  coinptoit  point  qu’on  les  obligeroit 
h l’avenir  à élire  plus  de  deux  Députés.  Le  Duc 
de  Bouillon  lut  enfuite  la  réponfe  (£)  de  Marie 
aux  Rémontrances  des  Huguenots.  Ces  der- 
niers  en  furent  fi  mécontens , qu’ils  chargèrent 

(.;}  On  trouve  les  deux  Harangues  dont  je  viens  de  donner 
l’Extrait  & le  détail  des  motifs  qui  ont  engagé  M.  de  Sully  à 
• les  faire , dans  les  Manufcrirs  de  Dupuis,  n°.  1 r. 

(£)  On  ne  trouve  cette  téponfc  dans  aucun  Hifloriea, 
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M.  de  Bu\lion  de  fupplier  la  Régente  de  leur 
permettre  de  ne  pas  l’accepter  , parce  qu’ils 
trouvoient  que  leurs  Provinces  y étoient  trop 
léfécs  pour  pouvoir  s’en  contenter.  M.  de 
Bullion  leur  répondit  que  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon avoit  reçu  des  dépêches  de  la  Reine , par 
lefquelles  elle  lui  mandoit  qu’après  la  répara- 
tion de  l’Affemblce  , elle  pourrait  bien  éten- 
dre leurs  prérogatives  fur  quelques  Articles 
d’après  les  confeils  que  ce  Duc  lui  donnerait 
à cet  égard.  Quelques  jours  après  le  Duc  de 
Bouillon  vint  préfenter  à l’Affemblée  le  Brevet 
d’Eleâion  pour  les  deux  Députés  que  Marie 
avoit  choifis  fur  les  fix  qui  lui  avoient  été  pré- 
fentés  (a). 

Après  qu’il  fe  fut  retiré,  l’AfTemblée  procéda 
à quelques  Réglémens  particuliers  pour  fes 
Eglifes  (£).  Enfuite  elle  fe  fépara  très-mécon- 


( a ) On  trouve  dans  les  Manulcrits  de  Bcthune,  n°.  ^ 

pag.  80,81, 8 6,  $ 1 & 99  plufieurs  Lettres  de  la  Reine  & 
de  M.  de  Villeroi  adrelîces  au  Connétable  de  Montmorency, 
fur  l’Affemblée  de  Saumur  ; mais  comme  elles  ne  contien- 
nent rien  de  particulier  que  je  11’aye  rapporté  dans  mon  texte, 
j’ai  cru  qu’il  étoit  inutile  de  les  tranfcrirc. 

(b)  Voyez  ces  Réglémens  dans  le  Sup.  aux  Mém.  du  Duc 
de  Rohan , fécondé  partie , p.  f 3 . & fuiv. 
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ifti,  tente  de  la  Cour,  & fe  promettant  bien  de 
réparer  dans  les  Aflémblées  particulières  le 
tort  qu’on  avoit  fait  à ceux  de  leur  communion 
dans  l’Aflemblée  générale.  La  Reine , ayant  fait 
dire  aux  Proteftans  par  M.  de  la  Force  quel- 
que tems  avant  leur  féparation  , qu’elle  ne 
répondroit  point  aux  cahiers  de  Béarn  avec 
ceux  de  l’Aflemblée  de  Saumur,  ils  furent  con- 
trains de  fe  loumettre  à fa  volonté,  & les  Béar- 
nois  fe  trouvèrent  obligés  de  venir  traiter  à la 
Cour  leurs  affaires  féparément  ( a ). 

C’cft  ainff  que  fs  termina  après  trois  mois  de 
féance  l’Aflemblée  de  Saumur,  une  des  plus 
célébrés  de  celles  qu’euflent  encore  eu  les 
Proteflans  en  France  , & qui  fut  la  derniere  de 
toutes.  Elle  tient  une  place  d’autant  plus  im- 
portante dans  notre  Hiftoire , qu’on  peut  la 
regarder  comme  l’origine  de  tous  les  troubles 
qui  depuis  agitèrent  la  France  pendant  une  fi 
longue  fuite  d’années.  Ils  fe  renouvelloient 
même  fouvent  avec  tant  de  violence  qu’ils 
forcèrent  enfin  Louis  XIV  de  facrifier  en  gé- 


(j)  Voyez  le  fécond  volume  du  Mercure  François  amu 
jéi  i.  première  continuation  , p,  103.  & fuiv. 

.Voyez  aufii  les  Mém.  de  la  Régence , 1. 1.  p.  7 }•  & fait» 
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miflant , par  la  révocation  de  l’Edit  jde  Nantes , 
les  droits  & le  bonheur  dune  partie  de  fes 
Sujets  , pour  mettre  fon  Royaume  à l’abri  des 
guerres  civiles  où  la  diverfitc  de  Religion  l’ex- 
pofoit  fans  ceffe , & pour  lui  afîùrer  une  paix 
durable. 

Malgré  les  diflentions  qui  diviferent  l’Af- 
femblée  des  Proteftans , elle  finit  cependant 
plus  paifiblement  qu’on  ne  l’efpéroit  après  les 
inquiétudes  qu’ejle  avoit  caufées  à Marie  & à 
tous  les  Catholiques  par  la  crainte  où  Pon 
étoit  que  les  Religionnaires  ne  devinrent  plus 
formidables  que  jamais.  Mais  cette  tranquillité 
apparente  ne  fervit  qu’à  rendre  les  mouve- 
mens  qui  la  fuivirent , plus  difficiles  à calmer, 
faute  de  les  avoir  prévus,  ou  de  n’y  avoir 
pas  apporté  dès  le  commencement  la  fermeté 
néceflaire. 

Nicolas  Pafquier  , prévoyant  le  danger 
qui  pouvoit  réfultex  de  l’Aflemblée  des  Pro- 
teftans pendant  la  Régence  , avoit  écrit  à M. 
d’Epernon  à l’occafion  de  celle  de  Saumur , 
avant  même  qu’on  la  tînt.  Il  lui  mandoit  que 
la  Reine  ne  devoit  permettre  aucune  Affemblée 
de  fes  Sujets  pendant  la  minorité  du  Roi  ; mais 
qu’elle  ne  devoit  rien  négliger  pour  fatisfaire 
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' j é i i . les  Huguenots  fur  toutes  les  plaintes  ou  de- 

mandes juftes  qu’ils  avoient  à lui  faire.  Il  fonde 
fon  avis  fur  les  raifons  les  plus  judicieufes , 
& prouve  combien  fon  efprit  patriotique 
étoit  occupé  de  la  paix  & du  bonheur  de  la 
France  (a). 

Marie  fi.it  très-contente  de  la  conduite  du 
Duc  de  Bouillon  , pendant  l’Affemblée  de  Sau- 
mur,  quoiqu’il  n’eut  pas  tenu  tout  ce  qu’il 
avoit  promis,  parce  que  la  tabale  de  MM.  de 
Sirily  & de  Rohan  s’oppofoit  à tous  fes  pro- 
jets. Pour  le  récompenfer  la  Reine  lui  donna 
à fon  retour  l’Hôtel  qui  porte  encore  fon  nom  , 
fur  le  Quay  des  Théatins  ; mais  bien  loin  d’ê- 
tre content  de  ce  bienfait , il  prétendit  qu’on 
l’avoit  trompé,  & dit  à M.  de  Bullion  qu’i/ 
brûlerait  fes  Livres  , ou  qu'il  en  auroit  revanche. 
Il  s’étoit  flatté  qu’on  le  feroit  entrer  dans  le 
Miniftere  ; mais  il  n’eft  pas  probable  qu’on  le 
lui  eut  promis  , & encore  moins  qu’on  eût  en 
ce  deffein  , connoiflant  l’impétuofité  de  fon 
carattere  , & fon  ambition  démefurée.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  forma  dès -lors  le  projet  de 


(a)  Voyez  cette  Piece  dans  le  Recueil  de  fès  Lettres  que 
j’ai  déjà  cité,  p.  5 fi. 
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s’emparer  de  Fefprit  du  Prince  de  Condé,  pour 
fe  venger  de  la  Régente  ; & ce  fut  probable- 
ment cette  vengeance  qui  fut  caufe  de  tous 
les  troubles  qu’il  excita  dans  le  Royaume  par 
la  fuite  (<z). 

Le  mécontentement  des  Proteftans  enfanta 
plufieurs  Livres  féditieux.  Dupleflis  Mornay 
en  publia  un  intitulé  : Le  Myfierc  de  F iniquité  ou 
YHiJloirc  de  la  Papauté , dont  l’objet  étoit  de 
prouver  que  le  Pape  s’attribuoit  une  autorité 
que  J.  C.  n’avoit  pas  accordée  à St.  Pierre.  La 
Sorbonne  condamna  cet  Ouvrage  dès  qu’il 
parut.  Un  nommé  Mayerne  en  donna  un  autre 
qui  avoit  pour  titre  : La  Monarchie  Ariftocrati- 
que.  Il  n’attaquoit  point  la  Religion  ; mais  il 
intéreffoit  beaucoup  la  Régente  , puifqu’il 
avoit  pour  but  de  démontrer  que  les  femmes 
ne  deyoient  point  être  admifes  au  Gouverne- 
ment.de  l’Ltat.  Aufli  cette  Princefle  s’emprefla- 
t-elle  de  le  faire  fupprimer , mais  elle  n’en  fit 
point  punir  l’Auteur,  dans  la  crainte  d’irriter 
les  Religionnaires.  Il  efl  probable  que  ce  Pro- 
teflant  voulut,  par  ce  Libelle  ,fe  venger  de  ce 
que  la  Reine  n’avoit  pas  été  favorable  à ceux 


( 4 ) V oyez  I’Hift.  de  la  Merc  & du  Fils , 1. 1.  p.  48. 
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184  Vie  de  Marie 
j6it.  de  fa  communion  dans  l’Affemblée  de  Sau- 
mur  (a). 

Les  Députés  de  l’Affemblée  de  Saumur,  en 
revenant  de  cette  Ville , fe  plaignirent  amère- 
ment dans  toutes  les  Provinces  par  où  ils  paf- 
ferent  du  peu  d’égard  qu’on  avoit  eu  à leurs 
Remontrances.  Marie  , en  ayant  été  inftruite  , 
communiqua  à fon  Confeil  les  craintes  qu’elles 
lui  infpiroient.  M.  de  Villeroi  étoit  d’avis  que 
S.  M.  fe  décidât  en  faveur  de  l’un  des  deux 
partis  que  la  différence  de  Religion  avoit  fait 
naître  dans  fon  Royaume  , en  ajoutant  qu’il 
ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  donnât  la  préférence 
à celui  des  Catholiques  ; mais  ceux  dans  l’ef- 
prit  defqûels  la  politique  du  feu  Roi  étoit  en- 
core préfente , & qui  en  admiroient  la  fageffe  , 
prétendoient  qu’elle  ne  devoit  protéger  au- 
cune faftion  , mais  fe  conduire  fans  partialité  j 
qu’étant  Souveraine  de  fes  Sujets  Proteftans 
comme  de  fes  Sujets  Catholiques,  elle  devoit 
leur  rendre  également  jufticÊ  , & que  c’étoit 
le  feul  moyen  de  conferver  fon  autorité.  Eu 

(<»)  Voyez  l’Hift.  de  la  IVIere  & du  Fits , toin.  I.  p.  1 44. 
& I4f. 

Voyez  anffi  le  Mercure  François,  t.  i.ann.  lin.  pre- 
mière continuation , p.  107.&  fuir. 
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effet  , fi  elle  eût  fuivi  le  confeil  de  M.  de 
Villeroi,  elle  expofoit  la  France  au  danger  de 
retomber  dans  les  malheurs  oh  Henri  III  l’avoit 
plongée  en  fe  faifant  Chef  de  la  Ligue,  &C 
dont  les  troubles  préfens  étoient  encore  une 
fuite.  Marie  fe  détermina  donc  à envoyer 
deux  Commiffaires  dans  les  différentes  Pro- 
vinces du  Royaume  , l’un  Proteftant  & l’autre 
Catholique  , pour  recevoir  les*  plaintes  des 
deux  Partis.  Ils  furent  chargés  de  leur  rendre 
la  juftice  la  plus  équitable  conformément  aux 
Edits  de  pacification , &£  à la  réponfe  qu’elle 
avoit  faite  aux  cahiers  de  l’Affemblée  de  Sau- 
mur  (a). 

Les  Commiffaires  étant  arrivés  à Blois  y 
trouvèrent  un  Synode  compofé  des  Miniftres 
les  plus  faôieux  des  Proteftans.  L’objet  de  ces 
derniers  étoit  de  détourner  ceux  de  leur  com- 
munion d’accepter  la  Réponfe  que  S.  M.  avoit 
faite  à l’Affemblée  de  Saumur.  Les  Commif- 
faires , en  ayant  été  informés , demandèrent 
de  la  part  de  la  Reine  d’aflifter  au  Synode  ; 
mais  comme  on  le  leur  refufa  , ils  furent  con- 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  la  Régence,  1. 1.  p.  79.  V oyez 
auflï  le  Mercure  François,  1. 1.  aun.  léii.p.  115. 
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j 6 ii.  traints  de  donner  une  Ordonnance  par  laquelle 
les  Membres  de  ce  Synode  furent  obligés  de 
venir  leur  rendre  compte  des  fujets  de  leurs 
délibérations.  Les  Cohimiffaires  convaincus  par 
l’aveu  même  de  plufieurs  des  Députés  du  Sy- 
node qu’on  s’y  occupoit  d’affaires  politiques, 
leur  repréfenterent  que  par  la  teneur  des  Edits, 
il  ne  leur  étoit  permis  d’y  traiter  que  d’affaires 
Eccléfiaftiques.  Les  Miniftres  Proteftans  pré- 
tendirent que  les  Commiffaires  n’avoient  pas 
droit  de  fixer  les  objets  fur  lefquels  ils  dévoient 
délibérer.  Mais  ces  derniers  les  ayant  menacés 
de  procéder  contre  eux  comme  infra&eurs  des 
Edits , ils  fe  fournirent  apres  plufieurs  difficul- 
tés & quelques  propos  auffi  arrogans  que 
féditieux  , & jurèrent  de  fe  conformer  aux 
Loix  qui  leur  avoient  été  impofées  (<z). 

Ce  Synode  fut  probablement  le  réfultat  des 
Affemblées  particulières  que  les  Religionnaires 
tinrent  chacun  dans  leur  Province  au  retour 
des  Députés  qu’ils  avoient  envoyés  à Saumur. 


(«)  Voyez  le  Mercure  François , 1. 1.  ann.  161 1.  p.  1 1 y. 
& fuiv.  Oii  y trouve  la  Lettre  par  laquelle  les  Conunilîaires 
de  S.  M.  lui  rendent  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTç  au 
Synode  de  Blois.  ' 
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Ils  fe  plaignoient  que  le  Duc  de  Bouillon  les 
avoit  trahis , & leur  avoit  ôté  la  liberté  des 
fuffrages.  Ils  réfolurent  en  conféquence  de  ne 
pas  préfenter  leurs  Rémontrances  aux  Com- 
mi flaires  que  la  Reine  leur  envoyoit  pour  les 
recevoir , fe  défiant  de  leur  équité  ; mais  d’en- 
voyer des  Députés  particuliers  à S,M.  d’après 
ce  qui  auroit  été  arrêté  dans  le  Synode , pour 
la  fupplier  de  donner  à leurs  cahiers  une  ré- 
ponfe  plus  favorable. 

Dès  qu’on  eut  appris  cette  nouvelle  à la 
Cour , on  fit  feavoir  aux  Proteftans  que  leurs 
Agens  y feroient  mal  reçus  ; mais  plufieurs 
de  ces  derniers  qui  étoiertt  déjà  en  chemin  , 
n’en  continuèrent  pas  moins  leur  route  vers 
Paris  (æ). 

L’envie  que  la' Reine  avoit  de  procurer  du 
foulagement  à fes  Peuples,  l’engagea  à les  dé- 
charger par  une  Déclaration  datée  du  mois  de 
Juillet,  des  arrérages  des  tailles  qu’ils  n’avoient 
point  payés  depuis  1597  jufqu’à  1603.  Elle 
fit  aufli  rcmife  aux  Officiers  de  Judicature  du 
quart  du  droit  de  confirmation  qu’ils  dévoient, 
â condition  qu’ils  payeroient  dans  l’cfpace  de 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  la  Régence,  1. 1.  p.  81.  & 8z. 
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deux  mois  les  autres  quarts  de  leur  tâjcë* 
Marie  avoit  lieu  de  s’attendre  qu’ils  feroient 
fenfibles  à cette  preuve  de  bonté  de  fa  part  ; 
mais  loin  de  lui  en  témoigner  leur  reconnoif- 
fance , les  Officiers  des  Sièges  Préfidiaux , Elec- 
tions , Greniers  à fel  & Députés  des  Villes  & 
Communautés  des  Provinces  de  Champagne  * 
de  Picardie , de  Normandie  & de  plufieurs  au-* 
très  lui  préfenterent  une  Requête  pour  la  fup- 
plierde  les  exempter  de  la  totalité  du  droit  (<z). 

Le  même  efprit  de  juftice , & le  defir  fincere 
quelle  avoit  de  maintenir  la  paix  & le  bon 
ordre  (quoiqu’elle  ne  parvînt  pas  toujours  à 
ce  but , parce  qu’elle  manquoit  des  talens  né- 
cessaires pour  y réuffir)  la  déterminèrent  à 
rendre  un  Arrêt  contre  les  Académies  publi- 
ques de  jeux.  Elle  donna  auffi  une  Déclaration 
pour  ôter  à fes  Sujets  tout  moyen  d’éluder  les 
peines  portées  par  les  Edits  contre  les  duels , 
en  les  faifant  palier  pour  des  rencontres.  Cette 
Déclaration , qui  fut  vérifiée  au  Parlement  le 
1 1 Juillet , portoit  que  fil  avenoit  que  ceux  qui 
auroient  le  moindre  différent  enfemble  pour  eux 


(a)  On  trouve  les  Copies  de  cette  Déclaration  & de  cette 
Requête  dans  les  Manufcrits  de  Dupuis,  nç,  6 58. 

OU 
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•fc  £»ar  leurs  amis , /7<zr  «z^rès  vinÿent  aux  mains , t ^ 1 jj 
e/ï  quelque  rencontre  , /&  encourroient  les  peines 
portées  par  l'Edit  des  duels  contre  les  appelleras  , 
tefdites  rencontres  étant  repxéfentées  comme  faites 
1 de  guet  à pens  (a)» 

Les  affaires  importantes,  qu’avoit  eu  Marie 
de  Médicis  depuis  le  commencement  de  fa  Ré» 
gence , ne  lui  avoient  pas  permis  de  s’occuper 
de  celles  qui  lui  étoient  perfonnelles»  Cepen- 
dant , par  l’avis  de  fon  Cgnfeil  & de  ceux  qui 
lui  étoient  attachés , elle  demanda  la  délivrance 
des  Terres  & des  Domaines  quJHenri  IV  avoit 
aflignés  pour  fon  douaire , & pour  la  reprife 
de  fa  dot»  C*eft  pourquoi , du  confentement 
des  Princes  & des  principaux  Officiers  de  la 
Couronne,  elle  donna  des  Lettres-patentes  au 
nom  du  Roi  datées  du  25  Juillet,  qui  furent 
vérifiées  au  Parlement  le  5 Août,  & enrégif- 
trées  le  douze  à la  Chambre  des  Comptes.  Le 
Roi , par  ces  Lettres-patentes , lui  abandonna 
le  Duché  de  Bourbonnois , le  Comté  de  la 
Marche , le  Duché  d'Auvergne , le  Comté  d’Au- 


(a)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils > r.  I.  pag.  1 f 
Voyez  aufli  le  Mercure  François , t.  i.  ann.  1 61 1.  p.  1 } i« 
Si  l'uiv. 
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190  Vie  de  Marie 
vergne  & la  Baronie  de  la  Tour,  les  Comtés 
de  Foretz  & de  Dourdan,  les  Terres  de  Fou- 
gères, Bazanges,  Autrain , Roymont  & Mar- 
feille,  celles  de  St.  Aulbin  du  Cormier,  de  Leffé 
& le  Comté  de  Nantes.  La  plupart  de  ces  Do- 
maines avoient  été  laides  au  même  titre  à la 
Reine  Louife  par  Fïenri  III.  Comme  ces  objets 
cependant  n’étoient  pas  allez  confidérables 
pour  remplir  en  même-tems  la  Reine  de  fon 
douaire  &:  des  intérêts  de  fa  dot , le  Roi  lui 
délégua  le  furplus  fur  la  Recette  générale  des 
Aydes  , jufqu’à  ce  qu’il  la  rembourfât  (<z). 

Il  n’étoit  guères  probable  que  la  Régente 
d’un  Royaume  dût  jamais  être  dans  le  cas  d’in- 
voquer un  pareil  titre  pour  fe  faire  payer 
d’une  dette  aufli  facrée  ; cependant  on  verra 
dans  la  fuite  que  ces  fages  précautions  lui  de- 
vinrent même  inutiles.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , qu’elle  avoit  comblé  de  fes  bienfaits , fe 
fervit  du  pouvoir  qu’elle  lui  avoit  acquis  fur 
l’efprit  de  fon  Fils  pour  perfuader  à ce  Prince 
que  le  bien  de  fon  Etat  exigeoit  qu’il  la  privât 
de  fon  revenu.  Elle  fe  vit  donc  expofée  à 


(«)  U11  trouve  la  Copie  de  ces  Lettres-patentes#  de  l’ Ar- 
rêt qui  les  enrégiftra  dans  les  JVlanufcrics  de  Dupuis,  nQ.  ^4. 
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l’humiliation  d’avoir  recours  aux  autres  Poten* 
tats  de  l’Europe  pour  fubvenir  à fa  fubfiftance. 
Ce  fut  ainfi  que  ce  Miniflre  vindicatif  fatisfit 
fa  vengeance  &z  couvrit  par  une  double  tra- 
hifon  fa  duretc  & fon  ingratitude. 

L’inquiétude  que  les  Proteftans  donnoient 
eu  Gouvernement  étoit  encore  augmentée  par 
l’efprit  d’indépendance  qui  animoit  aufli  les 
Catholiques.  Les  Jéfuites , cherchant  à tirer 
avantage  de  la  protection  que  Marie  leur  avoit 
accordée  depuis  la  mort  d’Henri  IV,  voulurent 
profiter  de  l’affeélion  d’un  Maire  de  Troyes 
qui  leur  étoit  fort  attaché  , pour  établir  uo 
College  dans  cette  Ville.  Ils  avoient  déjà  fait 
cette  tentative  en  1604  fans  avoir  pu  réuffir; 
mais  l'a  Reine  leur  étant  favorable  , ils  en 
avoient  aifément  obtenu  des  Lettres-patentes 
avec  ordre  au  Baillif  de  Troyes  de  les  faire 
exécuter.  Cette  nouvelle  occafionna  un  grand 
tumulte  dans  la  Ville  , & penfa  même  y caufer 
une  fédition.  Ceux  des  Habitans  qui  s’oppo* 
foient  à l’exécution  des  Lettres-Patentes  , re- 
préfenterent  que  les  "motifs  qui  les  avoient 
engagés  à fupplier  le  feu  Roi  de  ne  pas  les 
contraindre  à recevoir  les  Jéfuites  dans  leur 
Ville , étoient  encore  les  mêmes , & que  S.  M. 

Ti 
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ayant  bien  voulu  alors  écouter  leurs  Rémon- 
trances , ils  fe  flattoient  que  la  Régente  auroit 
pour  eux  les  mêmes  bontés.  Ils  fondoient  leurs 
refus  fur  le  tort  qu’ils  prétendoient  quel’éta- 
bliffement  d’un  College  feroit  à Troyes^  en 
nuifant  à leurs  Manufa&ures.  La  haine  d’ail- 
leurs qu’ils  avoient  pour  les  Jéfuites  leur  per- 
fuadoit  qu’ils  fémeroient  la  divifion  p^rmi  eux, 
& cette  opinion  aufli  fauffe  qu’abfurde  , étoit 
un  des  principaux  fondemens  de  leurs  repré- 
sentations. 

Quoique  ces  raifons  paruffent  en  elles-mê- 
mes très-frivoles , la  crainte  d’exciter  une  ré- 
volte détermina  Marie,  par  l’avis  de  fon  Con- 
feil , à admettre  leurs  moyens  d’oppofition. 
Elle  manda  donc  aux  Habitans  de  Troyes 
' qu’elle  n’avoit  permis  aux  Jéfuites  de  s’établir 
dans  leur  Ville  qu’à  la  priere  de  leurs  Conci- 
toyens ; mais  que  le  plus  grand  nombre  y trou- 
vant des  inconvéniens  , elle  ne  vouloit  pas 
les  y forcer.  Elle  retira  en  même-tems  fes  Let- 
très  - patentes  , & les  mouvemens  féditieux 
qu’elles  avoient  excité*  dans  Troyes  furent 
aufli-tôt  appaifés  (a). 

% 

(a)  Voyez  l'Hiftoiie  Je  la  Mcre  & du  Fils,  com.  h 
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La  Ville  de  Troyesne  fut  pas  la  feule  où  les 
Jéfuites  occâfionnerent  des  troubles.  Les  Pro- 
teftans  qui  étoient  en  grand  nombre  à Aix-la- 
Chapelle  alloient  au  Prêche  fur  ies  frontières 
de  Juliers  qui  n’en  font  qu’à  deux  lieues.  Les 
Jéfuites , animés  par  leur  zele  pour  la  Religion* 
engagèrent  les  Magiftrats  de  cette  Ville  à le 
leur  défeidre  fous  peine  de  prifon  & de  ban- 
niflement.  Plufieurs  Huguenots , ayant  contre- 
venu à cette  défenfe  , furent  arrêtés  & punis; 
Cette  punition  rigoureufe  révolta  non-feule- 
ment les  P.  R.  mais  même  les  Catholiques.  Le 
Peuple  fe  fouleva  & fe  rendit  maître  de  la 
Ville  , des  Magiftrats  & des  Jéfuites.  Le  Pere 
Jaquinot , Supérieur  de  la  Maifon  Profefte  des 
Jéfuites  de  Paris  qui  étoit  venu  à Aix  pour  y 
prendre  les  eaux , fut  le  feul  excepté.  Le  ref- 
peét  que  les  Habitans  de  cette  Ville  avoient 
pour  Marie  de  Médicis , leur  çn  impofa  au 
milieu  de  leur  délire  ; mais  ils  lui  firent  fentir 
que  ce  n’étoit  qu’à  la  confidération  de  cette 
PrincefTe  qu’il  de  voit  leurs  égards,  dans  uni 
moment  oit  ceux  de  fa  Société  étoient  caufe 


p.  r 5 1 . & 151.  & le  Mercure  François , tom.  i . aon.  1 6 1 1* 
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jgji.  des  mauvais  traitemens  que  les  Protefîans 
avoient  effuyés.  Ce  fut  fans  doute  par  les 
mêmes  motifs  qu’ils  ne  maltraitèrent  pas  les 
Jéfuitcs , & qu’ils  ne  leur  firent  d’autre  mal 
que  de  piller  leur  Maifon,  & les  priver  de  leur 
liberté. 

La  Régente  , ayant  été  infiruite  de  cette  fé- 
dition,  envoya  MM.  de  la  Vieuville,  du  Breuil, 
Préfident  de  Metz  , & Villiers  Hotman  en  qua- 
lité d’Ambaffadeurs  à Aix.  L*Archiduc  Albert , 
l’Eleûeur  de  Cologne  & le  Prince  de  Juliers 
en  envoyèrent  aufîi  de  leur  côté  pour  être 
Médiateurs  du  différend  furvenu  dans  cette 
Ville  entre  le  Peuple  & les  Magiftrats,  * 

Les  Ambaffadeurs,  s’étant  fait  rendre  compte 
des  plaintes  réciproques,  convinrent aifément 
avec  les  Magiflrats  des  Articles  qui  dévoient 
être  accordés  aux  deux  partis , & la  paix  fut 
bientôt  rétablie.  Mais , quoique  par  ces  Arti- 
cles il  fût  permis  aux  Jéfuites  de  rentrer  dans 
leur  College  pour  continuer  à y inftruire  la 
jeuneffe , ces  derniers , ne  voulant  plus  être 
expofés  à l’avenir  aux  infultes  qu’ils  avoient 
effuyées  dévia  populace  , refuferent  de  relier 
à Aix  , & fe  retirèrent  à Ruremonde  ( a ). 

(a)  Voyez  le  VafTor  1. 1.  pag.  8».  Le  Mercure  François  , 
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, Je  n’ai  rapporté  ce  fait , qui  paroît  étranger 
à la  Vie  de  Marie  de  Médicis  que  pour  mon- 
trer à quel  point  elle  étoit  occupée  des  moin>- 
dres  querelles  qui  s’élevoient  ent*e  les  Catho- 
liques & les  Proteftans  dans  tes  Pays  memes 
qui  n’étoient  pas  fous  la  domination  de  la 
France.  Cette  attention  avoit  pour  motif  la 
crainte  où  elle  étoit  fans  ceffe  que  les  Reü* 
gionnaires  ne  devinffent  trop  puiflans , & ne 
çenouvelfaflent  dans  le  Royaume  les  troubles 
qu’ils  y avoient  excités  fous  les  deux  régnés 
précédens. 

Pendant  l’Aflemblée  de  Saumur  le  Gouver- 
nement de  la  Ville  & de  la  Citadelle  d’Amiens 
étoit  venu  à vaquer  par  la  mort  de  M.  de  Tre- 
guy.  Le  Marquis  d’Ancre,.  dont  le  crédit  loin 
de  diminuer  prer.oit  chaque  jour  de  nouvelles 
forces , obtint  pour  lui  ce  Gouvernement  à la 
follicitation  du  Comte  de  Soiffons,  & parti- 
culiérement à celle  de  Galigai.  Cette  Femme 
traverfoit  fouvent  en  apparence  les  deffeins  de 
fon  Mari , pour  lui  faire  fentir  le  befoin  qu’il 
avoit  d’elle  ornais  , dans  cette  occafion,  l’am- 
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bition  l’emporta.  L’oppofition  d’ailleurs  qu’elle 
fçut  que  la  Maifon  de  Longueville , & fur-tout 
les  Minières  apportaient  à la  demande  de  Con- 
cini  irrita  éa  vanité.  Cette  paffion  fi  natu- 
relle aux  femmes , & qui  la  dominoit  plus 
qu’aucune  autre  , lui  fit  employer  toutes  les 
reffources  de  fon  efprit  pour  montrer  à toute 
la  Cour  l’empire  qu’elle  avoit  fur  fa  Maîtreffe. 
Ses  foins  eurent  tout  le  fuccès  qu’elle  en  pou- 
voit  attendre  ; mais  elle  n’oublia  jamais  com- 
bien les  Miniftres  avoient  fait  d’efforts  pour 
détourner  Marie  de  lui  accorder  ce  qu’elle 
defiroit , non  plus  que  l’oppofition  qu’ils  avoient 
jnife  au  mariage  de  fon  Fils  avec  Mademoifelle 
de  Soiffons.  Cette  double  injure  l’aigrit  à un  tel 
point , ainfi  que  fon  mari , qu’ils  réfolurent  de 
s’en  venger. 

Les  Miniftres  , de  leur  côté , effrayés  avec 
ïaifon  du  pouvoir  que  Concini  & fa  Femme 
acqueroient  de  jour  en  jour , intéreffés  d’ail- 
leurs à perdre  des  ennemis  puiffans  qu’ils 
avoient  vivement  offenfés,  ne  laiffoient  échap- 
per aucune  occafion  de  leur  nuire.  Il  s’en  pré- 
fenta  bientôt  une  qu’ils  faifirent  avec  avidité. 
Le  Marquis  d’ Ancre,  étant  allé  à Amiens 
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pour  prendre  poffeflion  de  fon  Gouvernement, 
traita  des  emplois  de  Lieutenant  & d’Enfeigne 
de  la  Citadelle  que  poffédoient  MM.  de  Prou- 
ville  & de  Fleury , pour  y placer  des  perfonnes 
qui  lui  étoient  dévouées,  fans  en  avoir  obtenu 
auparavant  l’agrément  de  la  Reine.  Peu  de  tems 
après , ayant  eu  befoin  d’une  fomme  de  x 1000 
liv.  pour  payer  la  garnifon  d’Amiens,  il  fe  la 
fît  donner  par  le  Receveur  général  de  la  Pro- 
vince. Les  Minières  ne  manquèrent  pas  de  re-» 
présenter  à Marie  que  ces  deux  Aûes , & fur- 
tout  le  dernier  étoient  un  attentat  à fon  auto- 
rité , dont  ils  fçavoient  qu’elle  étoit  fort  ja- 
loufe.  Ils  profitèrent  même  de  cette  circonf- 
tance  pour  lui  faire  fentir  quelle  étoit  l’audace 
de  ce  Favori , & combien  il  eut  pu  devenir 
dangereux  fi  elle  eût  confenti  à fon  alliance 
avec  le  Comte  de  Soiffons.  Ces  différentes 
obfervations  qu’ils  fçurent  préfenter  à la  Reine 
fous  l’afpeô  le  plus  odieux',  l’animerent  telle- 
ment contre  le  Marquis  d’Ancre , que  lorfqu’il 
revint  d’Amiens,  il  la  trouva  très  - réfroidie 
pour  lui  ; il  en  pénétra  aifément  la  caufe , & 
ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  aux  Miniftres 
qu’il  dut  ce  changement , fa  haine  contre  eux 
en  devint  encore  plus  violente. 
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Le  Comte  de  Soiffons  , comme  on  a déjà 
yu  , n’étoit  guères  moins  irrité  contre  eux  de 
ce  qu’ils  avoient  ofé  rompre  le  mariage  de  fa 
Fille  avec  le  Fils  du  Marquis  d’Ancre.  Le  refus 
que  lui  fit  la  Reine  du  Domaine  d’Alençon 
qu’il  avoit  retiré  du  Prince  de  \7irtemberg  % 
& qu’elle  fe  réferva  , acheva  de  l’aliéner  to- 
talement. 11  fe  détermina  donc  à lier  fes  inté- 
rêts avec  ceux  du  Prince  de  Condé  à quelque 
prix  que  ce  fût , & à fe  faire  des  amis  en'  tous 
genres  ; mais  les  Miniftres , ayant  pénétré  ce 
projet , engagèrent  la  Régente  à envoyer  des, 
Couriers  au  Prince  de  Condé  & à M.  d’Eper-, 
non  pour  les  inviter  à revenir  à la  Cour,  afin 
de  les  oppofer  au  parti  qu’ils  craignoient  que 
le  Comte  de  Soiffons  ne  formât  avec  le  Prince 
de  Condé  & le  Marquis  d’Ancre. 

MM.  de  Guife  n’étoient  pas  moins  fâchés 
que  les  Miniftres  de  la  liaifon  du  Comte  de 
Soiffons  avec  Concini , & comme  ils  croyoient 
que  le  Marquis  de  Cœuvres  étoit  le  lien  de 
cette  union,  ils  réfolurent  de  s’en  défaire. Pour 
cet  effet , le  Chevalier  de  Guife  l’arrêta  un 
foir  comme  il  fortoit  du  Louvre,  & lui  de- 
manda , en  mettant  l’épée  à la  main , de  lui, 
faire  raifon  des  mauvais  propos  qu’il  l’accufoit, 
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d’avoir  tenus  la  veille  contre  lui.  Ce  dernier,  jéu, 

* - * 

n’ayant  point  d’armes , fe  fauva , & fut  pour- 
fuivi  par  les  gens  de  M.  de  Guife  , lefquels 
étoient  tous  armés , mais  heureufement  ils  ne 
purent  le  joindre.  Cette  nouvelle  s’étant  répan- 
due , ainfî  que  le  deffein  qu’avoit  eu  M.  de 
Guife , on  regarda  fon  a&ion  comme  un  affaf- 
finat  prémédité.  Néanmoins  des  amis  communs 
ayant  cherché  à raccommoder  M.  de  Cœuvres 
& M.  de  Guife  , on  y parvint  du  moins  en 
apparence  ; car  le  prétendu  motif  du  défi  que 
ce  dernier  avoit  fait  au  Marquis  de  Cœuvres 
étant  fimulé , il  en  fut  de  même  de  fon  racom- 
jnodement,  &:  il  n’en  conferva  pas  moins  la 
même  haine  contre  lui. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  reçut  des 
ordres  de  la  Reine  pour  fe  rendre  auprès 
d’elle  , & fe  mit  aufli-tôt  en  chemin.  Le  Comte 
de  Soiffons , en  ayant  été  inftruit , ne  voulut  pas 
partir  pour  la  Normandie  011  il  alloit  tenir  les 
Etats , avant  que  d’avoir  eu  un  entretien  fecret 
avec  lui.  Pour  cet  effet,  il  pria  le  Fils  de  M.  de 
Harlai , qui  étoit  attaché  au  Prince  de  Condé  , 
de  lui  procurer  une  entrevue  avec  ce  dernier 
avant  qu’il  eût  vu  la  Régente.  Sa  Maifon  de 
Beaumont,  qui  étoit  auprès  de  Fontainebleau, 
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t'6n.  & qui  fe  trouvoit  fur  la  route  de  ce  Prince} 

lui  en  facilitoit  les  moyens.  Le  Comte  de 
Soiffons  engagea  le  Marquis  d’ Ancre  à s’y  trou- 
ver; & malgré  I’oppofition  des  Miniftres,ce 
■Favori  obtint  cette  permiflron  de  fa  Maîtreffe  , 
fous  prétexte  d’empêcher  les  Princes  de  for- 
mer aucune  réfolution  qui  pût  bleffer  fon 
autorité. 

Le  Prince  de  Condé  étant  arrivé  à Beau- 
mont , il  n’y  partit  occupé  ainfi  que  le  Comte 
que  de  jeux  & de  divertiffemens  ; mais  dès  . 
que  leurs  Courtifans  fe  furent  retirés , ils  s’en- 
fermèrent tous  deux , & pafferent  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  à concerter  enfemble  les 
moyens  de  fe  fouftraire  à l’empire  & à la  ty- 
rannie des  Minières.  Comme  ils  fentoient  bien 
que  le  but  de  ces  derniers  étoit  de  les  gagner 
tour-à-tour , pour  les  faire  fervir  enfuite  à la 
ruine  l’un  de  l’autre , ils  fe  promirent  de  ne 
jamais  féparer  leurs  intérêts , quelques  avan- 
tageufes  que  puffent  être  les  offres  qu’on  leur 
feroit  pour  les  divifer  ; & que  dans  le  cas  oit 
des  mécontentemens  particuliers  forceroient 
l’un  des  deux  de  fe  retirer  de  la  Cour , l’autre  le 
fuivroit  incontinent , & n’y  retourneroit  jamais 
que  de  concert  avec  le  premier.  Cette  union* 
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Quoique  formée  en  un  inèant , fut  très-conf- 
tante , & le  Comte  de  Soiflons  y fut  fîdele 
jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  l’année  fuivante. 

Ces  deux  Princes  fe  rendirent  le  lendemain 
à Fontainebleau,  & le  Prince  de  Condé  y reçut 
de  la  Reine  un  accueil  très-favorable.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  du  Comte  de  Soiflons  à qui 
Marie  marqua  beaucoup  de  froideur.  Cepen- 
dant à la  follicitation  flu  Marquis  d’Ancre  qui 
avoit  aifément  regagné  la  faveur  de  fa  Maî- 
treflfe , il  en  obtint  pour  ce  Prince  le  Gouver- 
nement de  Vernon  qui  lui  avoit  d’abord  été 
refufé  ; mais  cette  grâce  ne  put  le  confoler 
des  dégoûts  qu’il  recevoit  depuis  long-tems  à 
la  Cour.  Il  partit  donc  pour  la  Normandie  très- 
mécontent  de  la  Régente  & fur-tout  des  Mi- 
nières. 

S.  M.  fut  bientôt  inèruite  de  l’union  intime 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  formée  avec  le 
Comte  de  Soiflons , elle  en  fut  vivement  allar- 
mée  , & les  Minières  ne  manquèrent  pas  de 
profiter  de  fes  craintes  pour  s’emparer  de  fon 
efprit , & la  détacher  totalement  des  Princes. 
Ils  l’engagerent  à fe  précautionner  contre  leur 
pouvoir , & à mander , pour  cet  effet , au  Ma- 
réchal de  Lefdiguieres  de  venir  la  trouver  , 
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S6iu  pour  le  leur  oppofer.  Ils  fe  flattèrent  qu’ayant 
lin  homme  aufli  confldérable  dans  leur  parti  , 
celui  des  Princes  deviendroit  moins  redouta-; 
ble  pour  eux  ; mais  ce  Duc  qu’ils  regardoient 
comme  un  appui  capable  de  les  défendre  con- 
tre l’orage  qui  les  ménaçoit , devint  bientôt 
pour  eux  & pour  la  Reine  un  ennemi  de  plus 
à redouter.  En  effet  les  grands  talens  de  ce 
Duc  pour  la  guerre  &*fon  empire  fur  les  Pro- 
teffans , lui  avoient  acquis  dans  le  Dauphiné  , 
un  pouvoir  prefque  égal  à celui  d’un  Vice- 
Roi.  Cependant  on  l’engagea  à quitter  fon  Gou- 
vernement fous  prétexte  de  venir  faire  véri- 
fier fes  Lettres  de  Pairie  au  Parlement  où  elles 
n’étoient  point  encore  enrégiftrées.  Cette  mar- 
que de  faveur  de  la  Régente  lui  fit  abandonner 
fans  regret  tous  les  avantages  dont  il  jouiffoit 
dans  l’efpérance  d’en  acquérir  encore  de  nou- 
veaux , & de  revenir  enfuite  en  Dauphiné  plus 
puiffant  que  jamais.  Mais  il  paffa  huit  mois  à 
la  Cour , fans  avoir  pu  y obtenir  la  grâce  pour 
laquelle  on  l’y  avoit  fait  venir.  Le  Parlement 
repréfenta  à la  Reine  qu’il  étoit  dangereux 
d’accorder  à un  Proteftant  une  dignité  aufli 
confldérable  , que  d’ailleurs  elle  donneroit  des 
fujets  de  plaintes  à MM.  de  Briffac  & de  Fer-* 
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‘Jacques  qui  étoient  Maréchaux  de  France 
avant  M.  de  Lefdiguieres , & fur-tout  à M.  de 
Roannez  qui  avoit  un  Brevet  d’Henri  IV , par 
lequel  ce  Prince  lui  avoit  promis  d’être  le  pre- 
mier qui  feroit  reçu  au  Parlement;  mais  il  eft 
.probable  que  la  Reine  qui  n’aimoit  pas  M.  de 
Lefdiguieres,  fe  fit  faire  ces  repréfentations 
pour  pouvoir  le  refufer  honnêtement.  Rentra 
dans  la  plus  grande  méfiance , & pénétra  bien- 
tôt les  motifs  de  la  Reine  & de  fes  Minières  ; 
il  vit  bien  qu’ils  n’avoient  cherché  qu’à  abufer 
de  fa  crédulité  pour  le  faire  fervir  à leurs 
deffeins.  C’eft  pourquoi  il  les  tourna  contre 
eux  pour  fe  venger  d’avoir  été  trompé,  & 
■entra  dans  toutes  les  faftions  qui  éclatèrent 
dans  la  fuite  contre  le  Gouvernement  (*z). 

C’eft  ainfi  que  Marie  manqua  toujours  de 
politique  pendant  toute  fa  Régence  ; parce 
que  n’ayant  aucun  plan  formé  , elle  ne  fongea 
jamais  qu’à  obvier  au  mal  préfent , fans  penfer 
qu’en  facrifiant  celui  qu’elle  avoit  d’abord  re- 
cherché pour  en  faire  l’inftrument  de  fes  pro- 


( a ) Voyez  PHift.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  p . ^.8c 
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jets  j elle  s’en  faifoit  iln  ennemi  implacable 
dès  que  ce  but  ctoit  découvert  ; qu’il  devenoif 
même  d’autant  plus  redoutable  , qu’elle  lui 
avoit  ajouté  un  degré  de  puiffance  , par  le 
t-ple  important  qu’elle  lui  avoit  fait  jouer , 
lorfqu’elle  le  croyoit  néceffaire  à fes  vues  ; 
puiffance  qu’il  n’eût  jamais  acquife , ni  mê- 
me ^nté  d’obtenir  , fi  elle  ne  l’eût  pas  tiré 
mal  à propos  de  fa  fphere.  Elle  mit  donc  tou- 
jours de  l’intrigue  à la  place  de  l’autorité  dont 
elle  n’avoit  pas  la  force  de  faire  ufage  , & 
employa  la  duplicité  pour  couvrir  des  deffeins 
qu’une  noble  franchife  auroit  fait  réuflir  fans 
avoir  recours  à la  fraude. 

Le  Duc  de  Mayenne  mourut  le  5 Ofto- 
bre  [54]*  Il  fut  d’autant  plus  regretté  des 
bons  Citoyens,  que  le  refpecl  cju’infpiroit fon 
âge  , fon  expérience  , fa  fidélité  & fa  fournit* 
fion  à l’autorité  Royale  lui  donnoient  fur  les 
Grands  une  efpece  d’empire  qui  les  retenoit 
dans  leur  devoir,  au  moins  à l’extérieur.  Il  ne 
relia  plus  après  lui  perfonne  la  Cour  capa- 
ble de  leur  en  impofer , & de  modérer  les  effets 
de  cet  efprit  d’indépendance  dont  ils  étoient 
animés , & qui  prenoit  chaque  jour  de  nou- 
velles forces.  En  effet , depuis  que  le  Duc  de 

Mayenne 
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Mayenne  étoit  rentré  dans  l’obéifTance  qu’il 
devoit  à Henri  IV.  Ce  Prince  n’avoit  point  eu 
de  Sujet  plus  fidele  & plus  fournis  ; aufli  re- 
commanda-t-il à la  Reine  de  fe  conduire  prin- 
cipalement par  fes  confeils , lorfqu’il  fe  crut 
prêt  de  mourir  à Fontainebleau  en  1608.  Le 
Duc  de  Mayenne  prouva  bien  depuis  la  mort 
du  Roi , qu’il  étoit  digne  de  fa  confiance  & de 
fon  eftime.  Car  voyant  avec  indignation  l’avi- 
dité que  les  Princes  & les  Grands  témoignoient 
pour  obtenir  de  la  Régente  des  dons  en  tous 
genres , il  leur  dit  un  jour  en  plein  Confeil , 
qu’iV  leur  étoit  fort  mal  fiant  de  voul ir  rançon- 
ner la  minorité  du  Roi , 6*  qu'ils  dévoient  s'eftimer 
ofe^  récompenfis  de  faire  leur  devoir  en  un  lems 
où  il  fembloit  qu'on  ne  pût  les  y contraindre  (</). 

Le  Duc  d’Orléans  fuivit  de  près  le  Duc  de  Mort  du  Duc 
Mayenne  , & mourut  le  16  Novembre.  La  d0rlcans- 
Reine  témoigna  beaucoup  de  douleur  de  cette 
perte , quoique  la  mauvaife  fanté  qu’avoit  tou- 
jours eu  ce  Prince  depuis  fa  naiffance  , eût 
du  lui  laiffer  peu  d’efpérance  de  le  conferver. 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mcre  8c  du  Fils , tom.  I.  pag.  1 6 I. 
& i£z.  Le  Mercure  François,  c.  i.  auru  ttin.  p.  156.  & 
les  Mém.  de  la  Régence , 1. 1.  p.  7 9. 
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x6 i i.  On  accufa  Lemaître  , fon  Médecin  , d’avoir 
contribué  à fa  mort  par  fa  négligence  ; mais  il 
fe  juftifia  pleinement  auprès  de  Marie,  & ne 
perdit  point  fes  bonnes  grâces. 

La  mort  du  Duc  d’Orléans  excita  de  nou- 
veaux mécontentemcns  h la  Cour , parce  que 
les  principaux  Officiers  de  ce  Prince  préten- 
doient  tous  entrer  dans  la  Maifcn  du  Duc 
d’Anjou,' 8c  que  plufieurs  en  furent  exclus, 
tels  que  MM.  de  Béthune  & de  Cocuvres.  Les 
Miniftres  en  furent  caufe.  Ils  n’avoiént  pas  ou- 
blié que  le  dernier  avoit  projette  l’alliance  du 
Comte  de  Soiflons  avec  le  Marquis  d’Ancre. 
Ils  apprehendoient  qu’il  ne  la  renouât , & qu’il 
n’obtînt  trop  de  crédit  fur  le  Duc  d’Anjou.  Ils 
repréfenterent  àlaReine  qu’un  elprit  auffi  intri- 
guant feroit  dangereux  auprès  de  l’Héritier  pré- 
somptif de  la  Couronne.  Le  Marquis  d’Ancre 
ayant  abandonné  fon  ami  dans  cette  octafion  , 
de  crainte  de  fe  compromettre , le  Marquis  de 
Cœuvres  en  fut  fi  piqué , qu’il  renonça  pour 
jamais  à fon  amitié , &.  ne  fut  plus  occupé  que 
des  intérêts  du  Comte  de  Soiffons. 

M.  de  Villeroi  de  fon  côté  eut  affez  de  crédit 
fur  la  Régente  pour  obtenir  d’elle  que  M.  de 
Brèves,  qui  étoitde  fes  parens , reftât  Gouver- 
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»eur  du  Duc  d’Anjou.  Ainfi  M.  de  Béthune , 
qui  l’étoit  du  feu  Duc  d’Orléans,  fut  exclu  de 
cette  place  (a). 

On  a vu  l’année  précédente  que  l’efprit  d’in- 
dépendance qui  animoit  les  Proteftans , com- 
mençoit  à fe  glifler  parmi  les  Catholiques  , & 
que  les  Princes  ne  fupportoient  qu’avec  peine 
le  joug  de  l’autorité  Royale.  La  foibleffe  de 
Marie  étoit  la  caufe  primordiale  de  ce  déréglé- 
ment , & le  meme  principe  l’entretenoit.  Il 
s’étoit  excité  par  degrés  une  fermentation  dont 
on  avoit  tout  lieu  de  craindre  les  fuites,  parce 
que  la  Reine  n’employoit  pour  l’arrêter  que 
des  moyens  infructueux  tels  que  ceux  dont 
elle  avoit  fait  ufage  pour  la  prévenir.  Le  mal 
devoit  donc  naturellement  fe  propager  avec 
autant  de  célérité  que  de  violence , & produire 
enfin  un  incendie  général  ; aufii  verra-t-on  dans 
le  cours  de  cette  année  que  les  Princes  profi- 
tèrent habilement  du  mécontentement  des  Re- 
ligionnaires  pour  fe  rendre  redoutables  à la 
Régente , par  l’appréhenfion  qu’ils  lui  infpire- 


[a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , e.  I.  p.  r 63,  Les 
Mém.  de  la  Régence , 1. 1.  pag.  80.  Ceux  du  Duc  d'Eftrées , 
p.  <?$.  & le  Mercure  François,  c.  i.  ann.  161 1.  p.  1 j 8. 
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rent  de  voir  réunir  contre  elle  les  Huguenots 

& les  Catholiques. 

L’ambition  dont  ils  étoient  poffédés , n’avoit 
ofé  fe  manifefter  du  vivant  du  feu  Roi , parce 
qu’il  avtfit  toujours  fçu  ou  les  contenir  dans 
leur  devoir , ou  les  punir  lorfqu’ils  s’en  ctoient 
écartés  ; mais  leurs  defirs  n’eurent  plus  de  frein 
lorfqu’ils  virent  qu’ils  n’avoient  plus  à redouter 
qu’une  femme  jaloufe  de  fon  pouvoir,  non  par 
élévation  d’ame  , mais  par  vanité,  & dans  qui 
line  opiniâtreté  puérile  tenoit  lieu  de  fermeté. 
Gouvernée  par  des  Miniftres  dont  l’intérêt 
étoit  de  diminuer  la  puiflance  des  Princes , 
pour  ne  pas  devenir  le  jouet  de  leurs  caprices , 
affervie  à un  Favori  que  les  bontés  de  fa  Maî- 
treffe  avoient  enorgueilli  à un  tel  degré  qu’il 
ofoit  prétendre  à tout  , livrée  de  plus  à la 
Cour  de  Rome  & aux  Efpagnols  qui  avoient 
fçu  fe  ménager  l’amitié  du  Marquis  d’ Ancre  & 
de  fa  Femme  pour  diriger  fes  vues , Marie 
avoit  aliéné  par  cette  conduite  imprudente 
prefque  tous  les  Grands  de  fon  Royaume , & 
particuliérement  les  Princes.  Tout  contribuoit 
donc  à aigrir  ces  derniers  contre  elle  , & à 
leur  procurer  en  même-tems  des  prétextes  ap- 
parens  de  fe  révolter  contre  le  pouvoir  légi- 


Digitized 


i£n» 


DE  M É D I C I S.  309 

time  ; aufîi  faifirent-ils  avec  empreffement  l’oc- 
cafion  de  la  double  alliance  que  la  Régente 
contracta  avec  l’Efpagne  pour  faire  éclater 
leur  reflentimnt , & mettre  à exécution  leurs 
projets  ambitieux. 

Après  le  Synode  de  Blois  , les  prétendus 
Réformés , comme  je  l’ai  déjà  dit , envoyèrent 
des  Députés  à la  Cour,  pour  faire  de  nou- 
velles remontrances  à la  Régente  fur  la  ré- 
ponfe  peu  favorable  qu’elle  avoit  faite  à leurs 
cahiers.  Quoique  plufieurs,  comme  on  l’a  vu  , 
fuffent  retournés  dans  leurs  Provinces  , fur 
l’avis  qu’ils  avoient  reçu  en  chemin , que  leur 
députation  ne  feroit  point  agréable  à Marie, 
il  en  arriva  cependant  dix-fept  à Paris.  Ils  con- 
férèrent fur  l’oj^t  de  leur  million  avec  les 
Députés  généraux  de  leurs  Provinces , qui  y 
réfidoient  toujours.  Ces  derniers  en  rendirent 
compte  à la  Reine  en  préfence  de  fon  Confeil. 
Cette  Princeffe  fit  entrer  enfuite  les  Députés 
des  Provinces.  Elle  leur  ordonna  de  remettre 
leur  Requête  aux  Députés  généraux  auxquels 
elle  defbit  rendre  fa  réponfe  pour  la  leur  faire 
tenir,  & leur  enjoignit  de  partir  aufli-tôt  pour 
s’en  retourner  ; mais  dans  la  crainte  de  rece- 
voir des  reproches  de  leurs  Eglifes  , les  Dé- 
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putes  demandèrent  à S.  M.  qu’elle  voulût 
bien  leur  donner  par  écrit  ce  qu’elle  venoit 
de  leur  dire , & l’ordre  pour  leur  départ , ce 
qui  leur  fut  accordé  (<z). 

Le  Chancellier  chargea  en  particulier  les 
fieurs  Mirande  & Bonhomme  , Députés  des 
Réformés  de  la  Rochelle , d’une  Lettre  par  la- 
quelle il  les  affuroit  que  L'Edit  de  Nantes , les 
Articles  & Brevets  f croient  obfervés  ; il  leur  pro- 
mettait de  plus  qu'on  gratifierait  en  général  ceux 
de  leur  Religion  qui  refleroient  dans  leur  devoir. 
Sa  Lettre  étoit  terminée  par  des  avis  fur  la 
conduite  qu’ils  devaient  tenir , fur  le  foin  qu  ils 
dévoient  avoir  de  ne  point  fe  laijfer  furprendie  , 
6*  fur-tout  de  ne  point  ajouter  foi  légèrement  aux 
mauvais  confits  quon  pourrcq^leur  donner  (f). 

Le  Comte  de  Soiffons  ne  fut  pas  long-tems 
en  Normandie  , fans  que  le  Prince  de  Condé 
lui  écrivît  pour  l’engager  à hâter  fon  retour. 
11  s’en  revint  donc  à Paris  au  commencement 
de  Janvier , il  trouva  le  Prince  de  Condé  plus 
irrité  que  jamais  de  l’empire  & du  crédit  que 
les  Miniftres  s’étoient  acquis  fur  l’e^rit  de  la 

( a ) Voyez  les  Mém.  de  la  Régence , 1. 1.  p.  81. 

(b)  On  trouve  cette  Lettre  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy , 

n°.  11. 
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Reine.  fe^Comte  de  Solfions  ne  l’étoit  pas 
moins  qvwBui  fur-tout  contre  le  Chancellier. 
Ils  fe  déterminèrent  donc  à.abaifler  leur  puif- 
lance  à quelque  prix  que  ce  fût , prétendant 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  refter  à la 
Cour,  tant  qu’ils  ufurperoient  fur  eux  le  pou- 
voir que  leur  rang  & leur  naifiance  leur  dqn- 
noient  dans  le  Royaume.  Le  Comte  de  Soiftbns 
alla  même  jufqu’à  exiger  que  les  Membres  du 
Confeil  apportaient  chez  lui  les  Etats  ces 
finances  & les  lui  laiflaflent , pour  qu’il  eût  ie 
tems  de  les  examiner  avant  que  de  donner  fon 
avis.  Il  eft  aifé  de  fenîir  que  Marie  & les 
Miniftres  ne  pouvoient  fe  prêter  à un  fembla- 
bie  defpotifme  ; cependant  les  efprits  s’échauf- 
foient  de  plus  en  plus  de  part  S c d’autre  ; & 
comme  il  efi:  d’ordinaire , plus  les  prétentions 
des  Princes  étoient  déraifonnables , plus  ils  y 
étoient  attaches  (a).  Le  pouvoir  des  Miniftres 
leur  paroifîoit  d’autant  plus  dangereux  que  le 
Marquis  d’Ancre , pour  regagner  entièrement 
les  bonnes  grâces  de  fa  Maîtrefle  ,.s’étoit  rangé 
du  parti  de  ces  mêmes  Miniftres  qui  ayoient 


(a)  Voyez  les  Méin.  du  Duc  d’Eirrécs  , p.  06.  & ceux  de. 
la  Régence  , 1. 1.  p.  81. 
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ï6ii.  juré  fa  ruine  , & ne  marquoit  pl^au  Comte 
de  Soiflons  le  même  empreflement  qu’aupat- 
rayant.  Le  Marquis  de  Cœuvres , de  fon  côté  , 
mécontent  du  Marquis  d’Ancre  , contribua  en- 
core à aigrir  le  Comte  de  Soiflons  contre  ce 
Favori , au  point  que  ce  Prince  prit  le  parti 
de  rompre  totalement  avec  lui  Cependant 
Dolé[5  5]  qui  vouloit  les  réconcilier,  parce  qu’il 
efpéroit  fans  doute  en  retirer  quelque  avan- 
tage , engagea  M.  d’Haraucourt  à propofer  au 
Marquis  de  Cœuvres , dont  il  étoit  parent , de 
renouer  le  mariage  de  Mademoifelle  de  Soiflons 
avec  le  Fils  du  Marquis  d’Ancre, fans  en  parler 
à la  Reine  ; mais  M.  de  Cœuvres  refufa  de  fe 
charger  d’une  pareille  négociation  fans  l’aveu 
de  la  Pœgente , ne  voulant  pas  que  le  Comte 
de  Soiflons  s’expofât  de  nouveau  au  défagré- 
ment  qu’il  avoit  éprouvé  la  première  fois  que 
cette  affaire  avoit  été  entamée.  Il  fit  part  ce- 
pendant de  cette  ouverture  au  Comte  , lequel 
le  chargea  de  faire  dire  au  Marquis  d’Ancre 
que  fi  lui  & fa  femme  avoient  afîez  de  crédit 
fur  l’efprit  de  Marie  pour  l’emporter  fur  l’op- 
pofltion  que  les  Miniftres  mettoient  à l’alliance 
de  fa  Fille  avec  leur  Fils , il  la  renoueroit  avec 
plaifir  ; mais  Concini  Sc  Galigai  ne  fe  fentant 


Digitized  by  Google 


I6ix. 


DE  MÉDICIS.  313 

pas  affez  forts  pour  contrebalancer  le  pouvoir 
des  Miniftres  fur  cet  objet,  fufpendirent  la  pour- 
fuite  d’une  union  fi  propre  à flatter  leur  am- 
bition & leur  vanité.  Cependant  dans  l’efpé- 
rance  de  parvenir  peut-être  un  jour  à la  con- 
fommer , le  Marquis  d’Ancre  chercha  à rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Comte  de  Soiflons. 
Pour  cet  effet  il  lui  fit  dire  qu'il  auroit  tout 
fujet  d’être  content  de  la  Régente  ; mais  qu’il 
eût  été  à defirer  pour  fon  avantage  que  fa  liai- 
fon  ne  fût  pas  fi  étroite  avec  le  Prince  de 
Condé.  On  fit  infinuer  la  même  chofe  à ce 
dernier  rélativement  au  Comte  de  Soiflons  pat* 
Regnier , & quelques  autres  perfonnes  ; mais 
cette  intrigue  ne  fut  pas  conduite  avec  affez 
d’adreffe  , pour  qu’ils  ne  s’apperçuffent  pas 
âifément  qu’on  n’avoit  d’autre  but  que  de  les 
détacher  l’un  de  l’autre.  Cette  découverte 
ne  fervit  qu’à  les  lier  encore  plus  étroite- 
ment, & leur  donner  plus  d’ardeur  à par- 
venir à leur  but  ( a ).  Cependant  le  Mar- 
quis d’Ancre  , ayant  peu  d’efpoir  de  ma- 
rier fon  Fils  avec  Mademoifelle  de  Soiflons 


(a)  Voyez  I’Hift.  de  !a  Mcrc  & du  Fils , 1. 1.  p.  174.  & 
fuiv.  & les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées  ,p.  s 8.  & £ùiv. 
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voulut  fe  fortifier  de  la  puifîance  gu  Duc 
d’Epernon  , & lui  fit  propofer  fa  Fille  pour  I2 
Marquis  de  la  Valette,  fécond  Fils  de  ce  Duc. 
Afin  de  l’y  déterminer , il  s’engagea  à lui  faire 
obtenir  la  Charge  de  Connétable  lorfque  le 
Roi  feroit  majeur  ; mais  la  hauteur  & la  fierté 
du  Duc  d’Epernon  ne  lui  permirent  pas  d’ac- 
cepter même  à des  conditions  ii  propres  à flat- 
ter fon  ambition  démefurée,  une  alliance  qu'il 
trouvoit  déshonorante  pour  lui  ;il  rcjctta  donc 
les  offres  du  Marquis  avec  dédain  , &c  quoique 
ce  Favori  n’en  témoignât  pas  alors  de  reffenti- 
ment , le  mépris  que  le  Duc  lui  avoit  marqué 
dans  cette  occafion  contribua  beaucoup  fans 
doute  à lui  faire  abandonner  fon  parti  pour 
embraffer  celui  de  M.  le  Frince  (a). 

La  Reine  n’ignoroit  pas  le  mécontentement 
du  Prince  de  Condé  & du  Comte  de  Soiffons  ; 
elle  voyoit  que  tous  les  moyens  dont  elle 
s’étoit  fervie  jufqu’alors  pour  oppofer  des  obf- 
tacles  à leurs  deffeins  avoient  été  inutiles. 
C’eft  pourquoi  elle  pjit  le  parti  de  conclure  le 
Traité  de  la  double  alliance  qu’elle  avoit  con- 
tractée avec  Philippe  III.  Elle  fe  flatta  qu'un 


(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon , 1. 1.  pag.  4:0. 
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Traité  cimenté  avec  cette  Couronne  , dont  le 
mariage  de  Louis  XIII  avec  l’Infante  , & de  Ma- 
dame Elifabeth  avec  l’Infant  feroit  le  gage,  en 
impoferoit  aux  Princes.  On  fçait  d’ailleurs  que 
l’accompliffement  de  ce  projet  avoit  toujours 
été  le  plus  cher  de  fes  defirs , & que  même 
du  vivant  du  feu  Roi , elle  avoit , à fon  infçu , 

& contre  fon  intention , négocié  ces  alliances. 
Ce  fut  donc  , comme  on  l’a  vu , la  première 
affaire  dont  elle  s’occupa , & qu’elle  propofa 
à fon  Confeil , dès  que  la  Régence  lui  eût  été 
déférée.  Les  Princes  alors  ne  parurent  point  y 
mettre  d’obftacle  , & MM.  de  Villeroi  & Jean- 
nin  qui  avoient  toujours  été  de  cet  avis , con- 
tribuèrent encore  à l’affermir  dans  fa  réfolution. 

Ce  fyftême  de  politique  fi  contraire  aux 
vues  d’Henri  IV  devenoit  offenfant  pour  fa 
mémoire  , puifque  non -feulement  il  avoit 
pour  but  d’unir  fon  Fils  avec  fes  ennemis , & 
d’abandonner  fes  Alliés  ; mais  de  rompre  en- 
core le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Duc  de 
Savoye,  dont  le  mariage  d’Elifabeth  avec  le  * 
Prince  de  Piémont  , éîoit  le  fceau.  Le  Roi 
en  avoit  même  figné  les  articles  avant  fa  mort , 

& la  Reine  avoit  ratifié  cette  promeffe  au 
commencement  de  fa  Régence  , quoiqu’elle 
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<j,î.  s’occupât  alors  du  mariage  de  cette  PrinceÆe 
avec  l'Infant  d’Efpagne.  Elle  avoit  en  effet 
envoyé  M.  de  Bullion  à Emmanuel  pour 
l’engager  à défarmer  & pour  traiter  avec  lui 
de  l’alliance  de  Madame  avec  le  Prince  de 
Piémont  quoiqu’elle  fût  bien  déterminée  à ne 
pas  l’accomplir  (a).  La  crainte  de  manquer  par 
cette  infraélion  à fes  propres  engagemens , & 
à ceux  d’un  Prince  dont  le  fouvenir  lui  devoit 
être  auffi  cher  & aufli  refpe&able  qu’il  l’étoit 
à la  France  , ne  put  cependant  l’arrêter.  Elle 
ofa  avancer,  à la  face  de  toute  l’Europe, 
qu’elle  défapprouvoit  la  conduite  d’Henri  IV  , 
& qu’elle  ne  rougiffoit  pas  de  violer  la  foi 
qu’ils  avoient  jurée  tous  deux. 

On  a vu  plus  haut  que  c’étoit  l’Ambaffadeur 
du  Grand  Duc  qui , du  vivant  du  feu  Roi , 
négocioit  l’union  de  l’Infant  & de  l’Infante  avec 
* Louis  XIII  & Madame  Elifabeth  fans  la  partici- 
pation de  ce  Prince.  Après  la  mort  du  Roi , le 
Grand  Duc  prefla  encore  plus  vivement  cette 
affaire  qu’il  fçavoit  être  l’objet  des  vœux  de 
Marie;  mais  Philippe  III,  qui  n’avoit  plus  à 
redouter  la  puiffance  & le  courage  d’Henri  IV, 


(.2)  Voyez  le  Mémorie  retondue , t.  x.  pag.  354. 


Digitized  by  Google 


; 

| 


DE  M É D I C I S.  317 

Tîe  defiroit  plus  auffi  vivement  de  s’allier  à la 
France,  il  fit  donc  plufieurs  difficultés  , fous  pré- 
texte que  les  Filles  de  France  font  exclues  de 
la  fucceffion  à la  Couronne.  Il  ne  vouloit  point 
accepter  Madame  pour  l’Infant,  à moins  que 
Marie  ne  confentît  à prendre  pour  Louis  XIII 
la  fécondé  de  fes  Filles.  En  effet  il  ne  pouvoit 
y avoir  d’égalité  réciproque  dans  les  deux 
mariages  que  par  ce  moyen , puifque  la  Lof 
Salique  n’ayant  pas  lieu  en  Efpagne , les  Filles 
ont  droit  au  Trône  au  défaut  d’enfans  mâles. 
Marie  , qui  ne  vouloit  pas  renoncer  à fon  pro- 
jet d’alliance  avec  la  Maifon  d’Autriche  qu’elle 
regardoit  comme  très-utile  à la  France , accepta 
la  propofitionde  Philippe  III , à condition  qu’il 
fe  contenteroit  pour  l’Infant  de  Madame  Crif- 
tine  fa  fécondé  Fille.  Elle  y trouvoit  d’autant 
plus  d’avantage  , que  par  ce  moyen  elle  pou- 
voit accomplir  la  promeffe  que  le  feu  Roi  & 
elle-même  avoient  faite  au  Duc  de  Savoye  en 
donnant  Madame  Elifabeth  au  Prince  de  Pié- 
mont. Mais  le  Roi  d’Efpagne , qui  craignoit  une 
union  trop  intime  entre  la  F/ance  & la  Savoye , 
aima  mieux  , pour  la  rompre  , donner  fa  Fille 
aînée  à Louis  XIII , que  de  fouffrir  que  Madame 


i£ii. 
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Elifabeth  époufât  le  Fils  d’Emmanuel.  Il  fut 
ftipulé  feulement  qu’Anne  renonceroit , en  fe 
mariant,  à tous  fes  droits  à la  Couronne  d’Ef- 
pagne , pour  elle  & pour  fes  Enfans.  La  Régente 
defiroit  cette  alliance  avec  tant  d’ardeur , qu’elle 
confentit  à tout.  Elle  convint  même  de  re- 
noncer à fes  engagemens  avec  Emmanuel , 
& de  donner  Madame  Elifabeth  à l’Infant. 
Le  Grand  Duc  fut  donc  chargé , vers  la  fin 
de  l’année  1610  , de  faire  la  demande  récipro- 
que des  PrincefTes.  M.  de  Sully  s’oppofa  vai- 
nement h cette  alliance  , & cette  oppofition 
ne  contribua  pas  peu  à fa  difgrace  , parce  que 
M.  de  Villeroi , qui  avoit  négocié  le  Traité 
d’Efpagne , defiroit  fort  qu’il  s’exécutât.  Il  y 
eut  encore  dans  le  Confeil  quelques  autres 
perfonnes  qui  furent  de  l’avis  de  M.  de  Sully  ; 
mais  comme  la  Reine  crut  que  ceux  qui 
cherchoient  à la  détourner  de  la  double  allian- 
ce , n’avoient  en  vue  que  leurs  intérêts  parti- 
culiers , & rrotî  le  bien  du  Royaume , ils  ne 
purent  ébranler  fa^réfolution.  Tout  étant  enfin 
d’accord , le  Traité  fut  figné  à la  fin  de  l’année 
161 1 , de  même  que  celui  d’une  guerre  défen- 
five  entre  les  deux  Couronnes.  Les  Efpagnols 
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dcmandoicnt  que  la  Ligue  fut  offenfivc  ; mais  t.fin i 

Marie  le  refufa  , dans  la  crainte  d’aliéner  les 
Proteflans.  Le  même  motif  l’engagea  à tenir 
fecrets  ces  deux  Traités  qui  auraient  pu  exci- 
ter à la  révolte  les  Religionnaires  affemblés  à 
Saumur,  dont  les  efprits  n’étoient  déjà  que 
trop  échauffés  ( a ). 

La  Reine  mit  tout  en  ufage  pour  engager  Oppoft  on 

01  ^ ® r _ ° b . i!u  Piince  de 

les  Princes  & les  Grands  de  Ion  Royaume  à Condé  & au 
approuver  la  double  alliance  , & le  Traité  Soiflons  au 
d’union  qu’elle  venoit  de  contracter  avec  l’Ef-  J0”bTe 
pagne.  Ses  bienfaits  en  avoient  gagné  un  grand  lunce' 
nombre  ; mais  le  Prince  de  Condé  & le  Comte 
<le  Soiffons  avoient  deux  motifs  pour  s’oppo- 
fer  à toutes  les  vues  de  la  Régente  ; leur  haine  ■ 
contre  les  Minières  & le  defir  de  s’emparer  du 
Gouvernement.  Pour  donner  cependant  un 
motif  fpécieux  à leur  refus , tandis  que  leur 
ambition  en  étoit  le  feul  principe , ils  préten- 
dirent qu’on  devoit  tenir  la  parole  qu’Henri  IV 
avoit  donnée  au  Duc  de  Savoye  en  lui  pro- 
mettant Madame  Elifabeth  pour  le  Prince  de 


(a)  Voyez  te  Mémorii  fécondité  , t.  i.  'pSg.  % < o.  & fuiv. 
On  y tremve  la  négociation  touchant  la  double  alliance  dans 
•Le  plus  grand  détail. 
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310  Vie  de  Marie 
i*n.  Piémont,  & que  le  refpeft  qu’ils  avoient  pouf 
le  feu  Roi,  ne  leur  permettoit  pas  de  confentir 
qu’on  outrageât  fa  mémoire , en  ne  rempliffant 
pas  fes  engagemens.  Ils  fe  plaignoient  d’ailleurs 
qu’on  traitoit  les  affaires  les  plus  importantes 
fans  prendre  leurs  avis  , & qu’on  avoit  dé- 
pêché des  Couriers  au  Cardinal  de  Joyeufe , & 
au  Duc  d’Epernon , pour  leur  faire  part  du 
Traité  avec  l’Efpagne , tandis  qu’on  ne  leur  en 
avoit  point  envoyé. 

Le  Duc  d’Epemon  étoit  en  effet  fort  utile 
à la  Reine  dans  cette  circonftance  ; & comme 
il  étoit  parti  affez  mécontent , Marie  , tous  les 
Minières  & tous  les  Courtifans , excepté  ceux 
qui  étoient  attachés  au  Comte  de  Soiffons  & 
au  Prince  de  Condé,  lui  rendirent  à fon  arri- 
vée les  plus  grands  honneurs.  Ce  moyen  étoit 
fans  doute  le  plus  fur  pour  gagner  un  homme 
aufli  fier  & auffi  impérieux  ; mais  c’étoit  ce 
caraclere  même  qui  le  rendoit  plus  propre 
qu’aucun  autre  à être  oppofé  aux  Princes , s’ils 
refiifoient  de  confentir  à la  double  alliance. 
Ces  derniers  ne  le  haïffoient  guères  moins  que 
les  Minières  , parce  qu’ils  étoient  jaloux  de  fa 
puiffance  ; ils  prétendoient  d’ailleurs  que  c’é- 
toit lui  principalement  qui  avoit  engagé  la 

Reine 
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Reine  à conclure  le  mariage  du  Roi  & de  Ma- 
dame , & qu’une  affaire  d’une  aufîi  grande  im- 
portance n’auroit  pas  du  être  décidée  pendant 
la  minorité  du  Roi  fans  leur  aveu.  Aufîi  cette 
Princeffe  les  en  avoit-elle  inftruits  ; mais  il  eft 
vrai  que  la  fuite  de  la  négociation  relative  au 
Traité  s’étoit  faite  à leur  infçu , dans  la  crainte 
que  l’humeur  qu’ils  avoient  prife  contre  les 
Minières  , ne  les  portât  à la  traverfer  (a).  Ce- 
pendant , malgré  les  obftacles  que  les  Princes 
fe  préparoient  à apporter  au  Traité  de  la  dou- 
ble alliance  , Marie , fe  voyant  appuyée  de 
tous  les  Grands  du  Royaume  , déclara  qu’elle 
étoit  déterminée  à l’accomplir  , & propofa 
l’affaire  au  Confeil  en  préfence  des  Princes. 

Le  Chancellier  fit  d’abord  un  grand  éloge 
de  la  Régente , de  fon  adminiflration , & de 
la  gloire  que  la  France  acquerroit  par  fa 
double  alliance  avec  l’Efpagne.  Le  Duc  de 
Guife  parla  enfuite  avec  beaucoup  d’élo- 
quence, pour  prouver  qu’il  n’y  avoit  point 
à délibérer  fur  une  pareille  propofition , & 
qu’on  n’avoit  que  des  grâces  à rendre  à la 


(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon , t.  a.  p.  37$. 
Tome  I,  X 


1 i i a. 


la  douWe  air 

liane*  eft  ré- 
folue  dans  1* 
Confeil. 


Digitized  by  Google 


I<«1. 


Publication 
de  la  double 
alitante. 


311  Vie  de  Marie 
Reine  d’avoir  conçu  & exécuté  un  projet  auffi 
avantageux  au  Royaume. 

Les  Maréchaux  de  Bouillon  & de  Lefdi- 
guieres  ajoutèrent  feulement  qu'il  falloit  mé- 
nager avec  foin  les  autres  Puiffances , dans  la 
crainte  que  l’alliance  avec  l’Efpagne  ne  les 
aliénât  contre  la  France  ; tous  les  autres  Mem- 
bres du  Confeil , les  Princes  & les  Seigneurs 
applaudirent  à l’envi  aux  grandes  vues  de  la 
Régente:  mais  quand  ce  fut  au  Prince  de  Condé 
à opiner , il  parut  interdit , parce  que  le  ton 
décifif  du  Duc  de  Guife  lui  avoit  impofé  : Puif- 
que  c'ejl  une  affaire  décidée  , dit-il,  il  n'cji  pas  né- 
ceffaire  de  nous  demander  notre  avis.  Le  Comte 
de  Soiflons  de  fon  côté  lui  dit  en  fe  tournant 
vers  lui:  Vous  voye[,  Monffeur  , qu'on  nous 
traite  ici  comme  des  Valets.  Marie,  offenfée  de 
ce  propos  , voulut  y répondre  ; mais  le  Chan- 
cellier  l’en  empêcha,  craignant  que  la  colere 
ne  la  portât  à dire  au  Comte  des  chofes  trop 
dures,  & n’excitât  quelque  difpute  entre  elle 
& les  Princes  qu’on  avoit  alors  intérêt  de  de 
pas  irriter.  La  double  alliance  fut  donc  conclue, 
& fut  indiquée  pour  le  25  Mars  fuivant  (a). 

(a)  Voyez  le  AJérn.  recondite , par  Vkcorio  Siri,  tour.  1. 
p.  6 1 8.  & fuie. 
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Mais  les  Princes  , qui  ne  vouloient  pas  fe 
trouver  à cette  Cérémonie , partirent  quelques 
jours  auparavant.  Le  Prince  de  Condé  s’en  alla 
à St.  Valeri , & le  Comte  de  Soiffons  à Dreux. 

Au  jour  marqué , le  Duc  de  Mayenne  fut 
charge  d’aller  trouver  l’Ambafladeur  d’Efpa- 
gne  pour  l’amener  au  Louvre  où  le  Chancel- 
lier  lui  déclara  la  volonté  de  S.  M.  relative- 
ment au  mariage  de  Louis  XIII  & de  Madame 
Elifabeth. 

L’Ambafladeur  donna  fon  confentement  à 
cette  alliance  au  nom  de  fon  Maître,  il  alla 
enfuite  rendre  fes  refpeôs  à Madame,  de  la 
part  de  Philippe  III  & de  l’Infant , & lui  parla 
à genoux  fuivant  la  coutume  des  Efpagnols. 

On  fit  à Paris  , à l’occafion  de  ce  mariage , 
des  réjouiffances  de  toutes  efpeces  pour  ma- 
nifefter  la  joye  qu’on  en  reffentoit  (a). 


(a)  Voyez  l'Hift.  de  la  Mere&  du  Fils,  1. 1.  pâg.  178. 
& fuiv. 

L’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , tom.  I.  p. 

Sc  lùiv. 

Voyez  au (Tî  le  récit  des  fêtes  que  la  Reine  donna  à cette 
occafion  , dans  les  Mém  de  Baffompierre  , tom.  I.  p.  306. 
Elles  font  encore  plus  détaillées  dans  le  Mercure  François, 
1. 1.  aan.  1612.  première  continuation  , p.  331. 
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L’AmbafTadeur  d’Angleterre  témoignoit  hau- 
tement combien  la  double  alliance  de  la  France 
avec  l’Efpagne  déplaifoit  à fon  Maître.  Mais 
la  Régente  efpéra  que  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon , homme  adroit  & infinuant  parviendroit 
aifément  à calmer  Jacques  I ; elle  l’envoya 
pour  cet  effet  Ambafladeur  extraordinaire  au- 
près de  ce  Prince  ; elle  le  chargea  en  même- 
tems  de  faire  fes  plaintes  à S,  M.  Britannique 
furies  fecours  qu’elle  avoit  accordés  à la  Ligue 
des  Proteftans  d’Allemagne  contre  les  Catho- 
liques , de  la  prier  de  modérer  fa  rigueur  con- 
tre les  Anglois  de  la  Religion  Romaine,  & de 
la  prévenir  contre  le  Duc  de  Rohan  qui  avoit 
été  un  des  plus  emportés  dans  l’Affemblée  de 
Saumur. 

Le  Duc  de  Eouillon  s’acquitta  de  fa  com- 
miffion  avec  autant  d’intelligence  que  de  dex- 
térité. Il  affura  le  Roi  de  la  part  de  Marie  que 
l’alliance  qu’elle  alloit  contraûer  avec  l’Efpa- 
gne , ne  porteroit  aucune. atteinte  au  Traité 
qu’elle  avoit  fait  avec  lui  (<z)  , & même  avec 

(a)  Elle  avoit  en  eiîet  renouvelle  celui  d’Henri  IV  avec 
ce  Prince  le  14  Septembre  de  l’année  1610  , voyez  les  Ar- 
ticles de  ce  Traité  dans  le  Mém.  reconditc , tom.  ».  p.  j 79. 
& fuiv. 
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les  François  Réformés , 6c  qu’elle  l’avoit  dé- 
claré à Philippe  III.  Le  Roi  d’Angleterre  , raf- 
furé  par  ces  promeffes  , approuva  la  double 
alliance , ou  du  moins  ne  témoigna  pas  avoir- 
deffein  de  s’y  oppofer  (a). 

La  Hollande  paroiffoit  plus  difficile  ;\  appai- 
fer  , parce  que  le  Traité  de  la  France  avec 
l’Efpagne  étoit  encore  plus  contraire  à fes  in- 
térêts. Marie  envoya  M.  de  Refuge  pour  dif- 
liper  les  inquiétudes  du  Prince  Maurice.  M.  de 
Schomberg  fiit  chargé  d’aller  en  Allemagne- 
auprès  des  Princes  Proteftans  , pour  les  tran- 
quillifer  contre  les  allarmes  que  cette  alliance 
leur  faifoit  naître , & M.  de  Bois-Dauphin  fut 
dépêché  vers  l’Empereur.  Elle  envoya  auffi 
des  Ambafladeurs  au  Pape  & à fes  autres  Alliés, 
pour  leur  faire  part  des  Traités  qu’elle  venoit. 
de  conclure  avec  l’Efpagne  [56]. 

Cependant , malgré  les  raifons  qu’avoient 
les  Miniftres  , de  fouhaiter  que  les  Princes  ref- 
taffent  éloignés , ils  penferent  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  décemment  figner  le  Traité  de  la 


(a)  On  trouve  dans  les  Mairufcrits  de  Dupuy,  n°.  90.  une- 
Relation  de  l’entretien  que  le  Duc  de  Bouillon  eut  à WeCninC- 
tcr  avec  le  Roi  d’Angleterre  fur  cet  objet  le  29  Mai  1612». 
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double  alliance  qu’ils  ne  fiiffent  préfens.  Le 
Marquis  d’ Ancre  d’un  autre  côté  craignoit  que 
le  Duc  d’Epemon  ne  profitât  de  leur  abfence 
pour  reprendre  fon  ancien  afeendant  fur  la 
Reine.  On  détermina  donc  cette  Princeffe  à 
envoyer  au  Comte  de  Soiffons  M.  d’Aligre  fon 
Intendant  pour  lui  faire , de  la  part  de  la  Ré- 
gente , des  offres  avantageufes , afin  de  l’en- 
gager à revenir  à la  Cour  ; mais  ce  Prince  le 
reçut-  très-mal , & lui  défendit  de  fe  mêler  à 
l’avenir  d’aucune  négociation  auprès  de  lui  de 
la  part  de  Marie.  Le  Marquis  de  Cœuvres 
dit  à Concini  que  s’il  pouvoit  faire  obtenir 
au  Comte  le  Gouvernement  de  Quillebœuf, 
il  ne  doutoit  pas  que  ce  Prince  ne  fe  rendît 
aux  invitations  de  la  Reine  ; mais  toutes  les  inf- 
tances  que  le  Marquis  d’Ancre  fit  auprès  d’elle 
pour  l’engager  à donner  cette  fatisfaèlion  au 
Comte  de  SoffTons  furent  vaines.  L’exemple 
du  pafl'é  fit  juger  à cette  Princeffe  que  fi  elle 
lui  accordoit  ce  nouveau  bienfait , il  ne  le 
fatisferoit  que  pour  quelques  mois , & ne  fer- 
viroit  qu’à  le  rendre  encore  plus  audacieux. 
Le  Duc  de  Bouillon  & fes  amis  fe  joignirent  à 
C oncini , & lui  repréfenterent  qu’il  étoit  d’au- 
tant plus  intéreffant  pour  elle  de  contenter  les 

à 

; 


Digitized  by  Google 


E>  E M É D I C I S,  327 

Princes  , que  fi  dans  !a  fuite  le  Roi , quoiqu’à 
tort , venoit  à lui  faire  quelques  reproches  , 
fur  la  maniéré  dont  elle  auroit  adminiftré  fon 
Royaume  pendant  fa  Régence  , il  lui  feroit 
très-avantageux  d’avoir  les  Princes  pour  amis; 
mais  toutes  ces  repréfentations  furent  inutiles  , 
& elle  refta  inébranlable.  Il  eft  probable  ce- 
pendant que  fans  les  Minières  qui  la  détour- 
noient de  fe  prêter  au  defir  du  Comte  de  Soif- 
fons , elle  eut  fuivi  la  pente  naturelle  où  la 
foibleffe  de  fon  carattere  l’entraînoit;  car  on 
fçait  qu’elle  avoit  toujours  eu  pour  principe  , 
depuis  qu’elle  étoit  Régente , de  faire  des 
avances  aux  mécontens  , & de  Iepr  offrir  des 
dons  pour  les  ramener  à leur  devoir. 

Le  Marquis  d’Ancre  n’ayant  pourtant  pas 
perdu  toute  efpérance  malgré  les  refus  de 
Marie , lui  propofa  d’aller  trouver  le  Prince 
de  Condé  & le  Comte  de  Soiffons  de  fa  part, 
& de  faire  entrevoir  à ce  dernier  qu’il  avoit 
laifTé  Sa  Mafefté  bien  difpofée  en  fa  faveur 
pour  le  Gouvernement  de  Quillebœuf , quoi- 
qu’elle ne  lui  eût  cependant  rien  promis  de 
pofitif  fur  cet  objet.  Les  Minières  n’ofant  s’op- 
pofer  ouvertement  au  voyage  de  Concini , de 
crainte  d’augmenter  encore  la  haine  des  Princes 

X4 
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f<$iu  contre  eux,  & même  celle  du  Public;  mais 
appréhendant  néanmoins  que  le  Marquis  d’An- 
cre  , qui  étoit  mécontent  d’eux  , ne  traitât 
leur  ruine  avec  les  Princes  , engagèrent  la 
Reine  à permettre  que  M.  de  Villeroi  l’accom- 
pagnât. Ce  dernier  fut  choifi  de  préférence 
aux  autres , parce  qu’il  avoit  eu  moins  de  part 
» _ aux  brouilleries  qui  s’étoient  élevées  entre  les 
Princes  & les  Miniftres , & que  le  Comte  de 
Soiffons  d’ailleurs  en  faifoit  cas  , & l’ avoit 
toujours  eftimé  ; cependant  ce  Prince  le  refufa . 
d’abord , ne  voulant  point  avoir  de  relation 
avec  aucun  des  Miniftres  : il  y confentit  enfin 
à la  folücftation  du  Marquis  d’Ancre  qui  lui 
fit  fentir  que  les  engagemens  qu’il  prendroit 
avec  lui  auroient  plus  de  force  lorfqu’il  auroit 
deux  garans  des  promeffes  de  la  Reine,  que 
s’il  n’en  avoit  qu’un. 

Retour  des  MM.  de  Villeroi  & Concini  partirent  donc 
pour  aller  trouver  les  Princes  ^ Nogent  où  ils 
étoient  alors  ; leur  négociation  eut  tout  l’effet 
qu’ils  s’en  étoient  promis.  Ils  ramenèrent  les 
Princes  à Fontainebleau  ; mais  pendant  le  féjour 
qu’ils  firent  auprès  d’eux , le  Marquis  d’Ancre , 
malgré  la  vigilance  de  M.  de  Villeroi , fe  con- 
certa avec  le  Prince  de  Condé  & le  Comte 
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de  Soiffons  pour  affurer  la  ruine  des  Minif-  161». 
très.  Il  fut  décidé  en  conféquence  que  celui 
des  deux  qui  acquerroit  le  plus  de  faveur  au- 
auprès' de  la  Reine,  en  profiteroit  pour  l’en- 
gager à les  éloigner. 

On  avoit  confeillé  au  Comte  de  Soiffons  de 
ne  point  donner  fon  confentement  à la  double 
alliance  qu’on  ne  lui  eût  accordé  le  Gouver- 
nement de  Quillebœuf;  mais  le  Maréchal  de 
Léfdiguieres  , qui  n’avoit  pas  perdu  encore 
toute  efpérance  de  faire  enrégiftrer  fes  Lettres 
de  Duché-Pairie  au  Parlement  , l’en  dé- 
tourna ( a ). 

- Dès  que  le  Prince  de  Condé  & le  Comte  Articles  du 
de  Soiffons  furent  arrivés  à la  Cour,  la  Reine  f^ge'^aü 
affembla  le  Confeil , & fit  lire , en  préfence  5" 
de  tous  les  Princes  & des  Officiers  de  la  Cou-  Ptmces- 
ronne  , les  Articles  des  deux  mariages , ainfi 
que  l’inftruélion  dont  devoit  être  chargé  le 
Duc  de  Mayenne. 

P Marie  l’envoya  Ambaffadeur  extraordinaire  Amb.iir.id* 

rr  . n ..  - . extraordinai- 

en  fc-lpagne  avec  M.  de  Puifieux  pour  faire  recnEipagne 

pour  demati- 

l'Infante. 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  pag.  178.  & 
fuiv.  Les  Mém.  de  la  Régence , 1. 1.  p.  87.  & ceux  du  Duc 
d’Eltrecs , p.  104.  & fuiv. 
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j 611.  1 1 demande  de  l’Infante  , & figner  les  Articles 

accordés.  Ils  partirent  de  Fontainebleau  le  5 
Juin  &.  arrivèrent  le  17  à Bayonne  (a). 
r/fT''  de  Philippe  III  envoya  de  fon  côté  le  Duc  de 
detirri  j e Paftrane  en  France  , en  qualité  d’Ambafladeur 

gneqi  i vient 

demander  extraordinaire  , demander  Madame  de  la  part 
joiiitiancefï  de  fon  Maître  pour  l’Infant , & figner  le  Con- 
cc^c  sjc**-  trat  je  jeur  mariage.  Son  entrée  fut  des  plus 
lomptueufes  & des  plus  magnifiques. 

Le  Roi  lui  donna  fa  première  audience  le 
16  Août.  Les  Princes,  les  Seigneurs  de  la  Cour 
& les  Cardinaux  furent  priés  de  s’y  trouver. 

Ces  derniers  voulurent  s’cn  excufer , parce 
qu’ils  prétendoient  que  leur  dignité  ne  leur 
permettoit  pas  de  céder  la  préféance  aux 
Princes  du  fang;  mais  Marie , qui  defiroit  que 
l’Ambafladeur  d’Efpagne  fut  témoin  de  la  fplen- 
deur  de  la  Cour  de  France  , fit  dire  aux  Car- 
dinaux que  les  rangs  ne  feroient  point  marqués 
& qu’on  prendroit  au  hazard  les  places  qu’on 
trouveroit  libres.  Les  Cardinaux  fe  rendirent 
donc  aux  invitations  de  la  Régente;  mais, 
ayant  trouvé  les  Princes  du  Sang  placés  à la 


(a)  Voyez  les  Mcm.  de  la  Régence , 1. 1.  p.  9 1 . 
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droite  du  Roi , ils  fe  mirent  auprès  de  la  Reine. 
La  Douairière  de  Condé  ne  voulant  pas  les  y 
laiffer , ils  fe  retirèrent , & la  Reine  n’ofa  les 
retenir  de  crainte  d’offenfer  les  Princes  qui  au- 
roient  pris  fûrement  le  parti  de  la  Princefle 
de  Condé.  Il  y eut  aufli  dans  la  même  Céré- 
monie une  difpute  de  préféance  entre  les 
Princes  du  Sang  & le  Duc  de  Nevers  qui  ofa 
fe  mettre  fur  le  même  banc  qu’eux.  Ce  diffé- 
rent excita  une  querelle  très -vive  entre  le 
Prince  de  Condé  &:  ce  Duc;  ils  fe  dirent  même 
des  paroles  fi  piquantes  que  fans  le  Maréchal 
de  Bouillon  qui  arrêta  le  Prince  de  Condé , il 
alloit  fortir  pour  fe  battre  avec  lui.  Cette  dif- 
pute étant  parvenue  jufqu’aux  oreilles  de  Ma- 
rie , elle  la  termina  fur  le  champ  en  blâmant 
le  Duc  de  Nevers  de  s’être  affis  au  rang  des 
Princes  du  Sang. 

On  figna  les  Articles  du  double  mariage  le 
15  Août.  Elifabeht  èut  en  dot  500000  écus 
d’or.  Elle  renonça  par  fon  Contrat  de  mariage 
à tous  les  droits  qu’elle  pouvoit  prétendre  à 
la  fucceflion  de  fon  Pere  , de  fa  Mere  & de 
fes  Freres  , & notamment  au  Royaume  de 
Navarre , ainfi  qu’à  la  Principauté  de  Béarn 
dont  Henri  IV  avoit  hérité  du  chef  de  fa 


léll. 
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Mere  (a)  [57].  On  fit  de  nouvelles  fêtes  pour 
célébrer  les  accords  de  Madame.  La  Reine 
Marguerite  donna  aufîi  à cette  occafion  un 
très-grand  bal  au  Roi , à la  Reine  ÔC  à toute 
leur  Cour  (b). 

Union  des  MM.  de  Guife  & d’Epernon  réunis  par  le 

Prince;  & des  t r r 

Grands  cor.-  mariage  de  la  Duchene  de  Montpenfier  avec 
trcs.iLi  le  Duc  de  Guife  avoient  paru  d’abord  être 
dans  les  intérêts  de  la  Reine  ; mais  ils  prirent 
bientôt  des  fentimens  différens.  Les  Princes , 
voyant  que  le  Duc  de  Vendôme  étoit  foutenu 
par  MM.  de  Guife  & d’Epernon,  trouvèrent 
moyen  de  le  rendre  fufpett  à la  Régente 
pour  fatisfaire  leur  inimitié  contre  eux.  C’eft 
pourquoi  cette  Princeffe  défendit  au  Duc 
# de  Vendôme  d’aller  tenir  les  Etats  en  Breta- 
gne , & en  chargea  le  Maréchal  de  Briffac. 
Cette  défenfe  ayant  été  regardée  comme  un 
affront , MM.  d’Epernon , de  Guife  & de  Ven- 
dôme en  furent  fort  offenfés , ce  dernier  mê- 

(a)  Voyez  le  Mémorie  reconditc  di  Vittorio  Siri,  tom.  2 . 
p.  6') 7.  & fûiv. 

(b)  Voyez  le  Mercure  François,  t.  2.  première  continua- 
tion , ann.  1611.  p..  448.  & fuiv.  Les  fêtes  qui  furent  don- 
nées pour  le  mariage  de  Madame  , y font  rapportées  dans  la 
plus  grand  détail. 
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me  voulut  en  tirer  vengeance  , & fit  propofer 
à M.  de  Briflac  de  lui  en  faire  raifon  l’épée  à 
la  main  ; mais  Marie , en  ayant  été  informée  , 
ordonna  à M,  de  Vendôme  de  fe  retirer  à 
Anet , & à M.  de  Briflac  d’aller  en  Bretagne 
tenir  les  Etats. 

M.  de  Vendôme  obéit  à la  Reine  fans  réfif- 
tance  ; mais  dès  qu’il  fut  arrivé  à Anet , il  lui 
écrivit  une  Lettre  fort  foumife , par  laquelle 
il  fe  plaignoit  de  la  continuation  de  fa  défaveur  , 
puifque  c’étoit  fans  l'avoir  mérité  ; il  lui  repré- 
fentoit  en  même-tems  qu’/7  avoit  ejfuyé  toutes 
fortes  d'outrages  & de  troubles- de  la  part  du  Ma- 
réchal de  BnJJac  dans  les  deux  Affemblées  des 
Etats  de  Bretagne , & réclamoit  à la  fin  de  fa 
Lettre  les  droits  de  fa  naiflance. 

Il  envoya  cette  Lettre  à fa  femme  qui  étoit 
reliée  à Paris  pour  y faire  fes  couches  , cette 
derniere  écrivit  à Marie  la  Lettre  fuivante  : 

« Madame  , ne  pouvant  pour  l’incommodité 
»>  de  ma  groflTefle  aller  trouver  V.  M.  je  la 
* » fupplie  très-humblement  de  trouver  bon  que 

» je  lui  préfente  la  Lettre  que  lui  écrit  M.  mon 
» mari  ; je  joins  mes  très-humbles  fupplications 
♦>  aux  fiennes  & me  jette  avec  lui  aux  pieds  de 


Un. 
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*»  V.  M.  qui  aura , par  fa  bonté  ordinaire  , pitié 
» de  l’état  auquel  je  fuis.  Signé  Françoife  de 
» Lorraine  (a). 

Cependant  le  Comte  de  Soiffons , d’après  les 
promettes  que  lui  avoient  fait  M.  de  Villeroi 
& le  Marquis  d’Ancre , demandoit  avec  beau- 
coup de  chaleur  le  Gouvernement  de  Quille- 
bœuf  [58].  La  Reine  , qui  craignoit  de  l’irriter  , 
cherchoit  à l’amufer  ; mais  voyant  qu’elle  ne 
pouvoit  le  faire  renoncer  à cette  pourfuite  , 
& que  fes  follicitations  devenoient  même  plus 
vives  de  jour  en  jour,  elle  fe  détermina  enfin 
à le  refufer  ouvertement.  Le  Comte  en  té- 
moigna le  reffentiment  le  plus  vif,  ainfi  que 
M.  le  Prince  , & ce  refus  augmenta  encore 
leur  animofité  contre  les  Minières  qu’ils  en 
accufoient.  Ils  fe  déterminèrent  donc  à em- 
ployer, s’il  étoit  néceffaire  , les  moyens  les 
plus  violens  ponr  les  perdre , parce  qu’ils  fen- 
tirent  bien  qu’ils  mettroient  toujours  obfta- 
cle  à toutes  les  grâces  que  Marie  voudroit 
leur  faire.  ^ 

' ' " I. 

(a)  On  trouve  ces  deux  Lettres  dans  les  Manulcrits  de 
Dupuy  ,n°.  6 s 8.  je  n’ai  donné  ici  que  l’extrait  de  la  première 
parce  quelle  eft  fort  longue. 
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Le  Marquis  d’Ancre , MM.  de  Lefdiguiercs 
& de  Bouillon  s’unirent  avec  les  Princes  dans 
ce  deffein.  Le  dernier  propofa  même  au  Comte 
de  Soiffons  d’infulter  publiquement  M.  de  Silleri 
qu’il  fçavoit  que  ce  Prince  haiffoit  plus  que 
. tous  les  autres  •Miniftres  ; le  Comte  y consen- 
tit, &:  M.  de  Lefdiguieres  , que  le  méconten- 
tement qu’il  avoit  de  la  Régente  avoit  réuni 
aux  Princes , leur  offrit , au  cas  qu’ils  en  euf- 
fent  befoin  , dix  mille  hommes  d’infanterie  & 
1500  de  Cavalerie  qu’il  s’engageoit  de  leur 
faire  venir  jufqu’aux  portes  de  Paris.  Mais  le 
Marquis  de  Cœuvres  , qui  fut  informé  de  ce 
projet , en  détourna  le  Comte  ; il  lui  fit  Sentir 
qu’il  étoit  indigne  d’un  homme  de  fon  rang 
d’outrager  le  premier  Magiftrat  du  Royaume  , 
& qu’il  devoit  fe  contenter  de  chercher  à l’é- 
loigner. 

Le  Duc  de  Savoye  profitoit  habilement  de 
toutes  ces  diffentions.  Le  defir  qu’il  avoit  de 
fe  venger  de  la  Régente  , 8c  l’efpérance  de 
recouvrer  les  Domaines  qu’Henri  IV  l’avoit 
forcé  de  lui  céder  en  échange  du  Marquifat  de 
Saluces  , l’engagea  à entrer  dans  toutes  les 
intrigues  du  Comte  de  Soiflons  8c  du  Prince 
de  Condé , dans  le  deffein  d’exciter  du  trouble 


16 1%, 


Intrigues  du 
Duc  ne  Sa- 
voye peur  fe 
venger  de  la 
Régente. 
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itfi n dans  le  Royaume  ; il  avoit  aufli  des  corres- 
pondances particulières  avec  M.  de  Lefdi- 
guieres  pour  fe  ménager  le  parti  Huguenot, 
& négocioit  tantôt  avec  lui , & tantôt  avec  les 
Princes  ; il  efpéroit  qu’en  favorifant  les  projets 
des  uns  & des  autres  , il  allumeroit  une  guerre 
civile  en  France , dont  il  pourroit  tirer  avan- 
tage , & Satisfaire  à la  fois  fon  reffentiment  & 
fon  ambition  ( a ). 

On  voit,  par  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
que  les  Princes  & prefque  tous  les  Grands  de 
la  Cour,  quoique  divifés  entre  eux  par  des 
partis  oppofés  , fe  réuniffoient  tous  contre  les 
Mimftres.  Le  Marquis  d’ Ancre  de  fon  côté  n’é- 
toit  occupé  depuis  le  commencement  de  la 
Régence,  qu’à  travailler  à leur  difgrace  pour 
acquérir  plus  de  puiffance  , & refter  feul  maî- 
tre du  Royaume.  Dans  cette  vue  il  embrafla 
le  parti  des  Princes , & chercha  à les  animer 
de  plus  en  plus  contre  les  Minières , en  leur 
difant  que  ce  n’étoit  qu’à  eux  qu’ils  dévoient 
attribuer  le  refus  que  la  Reine  faifoit  à M.  le 


(a)  Voyez  l’Hilr.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. I.  p.  i8y.  & 
186.  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1.  p.  144. 
& fuiv.  & les  Méra.  du  Duc  d’EIUées,  p.  108.  8c  fuiv. 
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Prince,  du  Château-Trompette  qu’il  demandoit 
depuis  long-tems , 6c  au  Comte  de  Soiffons , du 
Gouvernement  de  Quillebœuf.  Ces  derniers  , 
qui  voyoient  qu’on  maltraitoit  également  MiYn 
de  Guife  & d’Epernon , ne  doutoient  pas  que 
les  Miniftres  n’euffent  pris  cette  voye  pour 
conferver  leur  crédit  entre  les  deux  partis 
oppofés  , & le  Marquis  d’Ancre  les  entrete- 
noit  adroitement  dans  cette  idée  , pour  au- 
gmenter encore  leur  animofité  (a). 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon  partit  pour 
Sedan , & le  Comte  de  Soiffons  pour  la  Nor- 
mandie , où  il  alla  tenir  les  Etats.  Pendant  fon 
féjour  dans  cette  Province  , il  eut  une  difpute 
très-vive  avec  le  Maréchal  de  Fervacques , 
Gouverneur  de  Quillebœuf,  qui  fortifia  cette 
Place  à l’arrivée  du  Comte , comme  s’il  eût 
voulu  lui  en  refufer  l’entrée. 

Le  Comte  de  Soiffons,  déjà  aigri  contre  la 
Régente  , fit  déclarer  à Rouen  la  garnifon  re- 
belle au  Roi.  Il  dépêcha  en  même  - tems  un 
Courier  à Marie  pour  fçavoir  d’elle  fi  c’étoit 
<le  fon  confentement  qu’on  lui  avoit  fait  une 


[a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  Vaflor,  1. 1, 
pag.  Mf. 
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pareille  infulte.  Le  Duc  de  Rohan  de  fon  côté 
lui  envoya  un  Gentilhomme  pour  lui  faire 
offre  de  fa  perfonne  & de  fon  crédit  fur  les 
Huguenots.  Il  étoit  même  foupçonné  d’avoir 
des  correfpondances  avec  le  Prince  de  Galles  ; 
il  faifit  cette  occafion  ainfi  que  la  Maifon  de 
Guife  , le  Cardinal  de  Joyeufe  & M.  de  Belle- 
garde  pour  tenter  de  fe  réconcilier  avec  le 
Comte.  Il  n’y  eut  que  M.  d’Epernon  qui  ne 
voulut  jamais  entendre  parler  d’aucun  accom- 
modement ; mais  le  Comte  de  Soiffons  n’eut 
pas  befoin  de  leur  fecours  ; car  la  Reine , qui 
n’avoit  point  donné  d’ordre  pour  fortifier 
Quilleboéuf , chargea  le  Baron  de  Lutz  d’aller 
en  affurer  le  Comte  , &c  dire  au  Maréchal  de 
Fervacques  de  venir  à la  Cour  rendre  compte 
des  motifs  de  fa  conduite.  Enfin  après  plufieurs 
difficultés  par  rapport  au  changement  de  la 
garnifon  que  la  Régente  vouloit  compofer  de 
Compagnies  Suiffes , & que  le  Comte  de  Soif, 
fons  prétendoit  avoir  feul  droit  d’y  placer, 
comme  Gouverneur  de  la  Province , la  Reine 
accorda  au  Prince  ce  qu’il  demandoit , & cette 
querelle  fut  appaifée  (<z). 

\a)  Voyez  les  Mctn  du  Duc  d’Eftrées , p.  1 1 1.  8c  fuiv.-  SC 
L’Hiü.  de  la  Mere  & du  Fils  > 1. 1.  p.  186.  & 1S7, 
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Pendant  que  la  Reine  étôit  occupée  à ter- 
miner le  Traité  de  la  double  alliance  avec 
l’Efpagne  , le  Duc  de  Rohan , qu’on  a vu  à 
l’Affemblée  de  Saumur  plus  animé  que  tous 
les  autres  Proteftans  contre  l’autorité  Royale , 
en  donna  de  nouvelles  preuves  dans  fon  Gou- 
vernement de  St»  Jean  d’Angeli.  Le  defir  de 
s’y  rendre  indépendant  ne  lui  faifoit  voir  qu’a- 
vec peine  que  M.  de  Braffac  , Comte  de  la 
Rochevaucourt , Lieutenant  de  Roi  de  cette 
Ville  y fut  aufli  puiffant  que  lui.  La  Régente  * 
qui  fe  méfioit  du  Duc  de  Rohan  , avoit  en 
effet  recommandé  à M.  de  Braffac  d’empêcher- 
que  ce  Duc  ne  s’emparât  de  la  Place  , en 
évitant  cependant  toute  difpute  d’éclat,  de 
crainte  de  lui  fournir  un  prétexte  ainfi  qu’aux 
PP.  RR.  pour  exciter  quelque  révolte  à laquelle 
ils  n’étoient  déjà  que  trop  portés.  M.  de  Braffac 
remplit  fi  bien  les  vues  de  la  Reine  qu’il  paffa 
huit  mois  avec  le  Duc  de  Rohan  fans  qu’il 
pût  fe  plaindre  de  lui  ; mais  fans  que  ce  der- 
nier pût  acquérir  non  plus  l’autorité  qu’il 
prétendoit  avoir  dans  la  Place , puifqu’au  con- 
traire M.  de  Braffac  y avoit  plus  de  pouvoir 
que  lui.  Ne  pouvant  donc  fupporter  plus  long- 
tems  çette  efpeee  de  domination  ^ & fentaat 
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héix  que  c’ëtoit  le  mécontentement  que  la  Régente 
avoit  eu  de  fa  conduite  à l’Affemblée  de  Sau- 
mur  , qui  lui  faifoit  éprouver  ce  défagrément, 
il  chargea  les  amis  qu’il  avoit  à la  Cour  de 
fupplier  Marie  de  lui  permettre  de  venir  fe 
juftifier  , pourvu  que  M.  de  Braffac  y vînt 
en  même-tems  : ce  qui  îui  fut  accordé. 
Mais  il  n’eut  pas  été  quinze  jours  à Paris,’ 
qu’il  fuppofa  une  maladie  de  M.  de  Sou- 
bife  , fon  Frere  , qui  l’obligeoit  de  l’aller 
trouver  dans  fa  Terre  du  Parc  en  Poitou  où  il 
étoit  alors.  Il  alla  le  joindre  en  effet , mais 
fcette  maladie  n’étant  que  feinte , il  l’emmena 
avec  lui  à St.  Jean  d’Angeli.  M.  de  Braffac  n’y 
étant  point , les  Ffabitans  n’oferent  lui  réfifler. 
Il  en  chaffa  le  Sergent-Major  & le  Lieutenant 
de  la  Compagnie  de  M.  de  Braffac.  Cette  nou- 
velle étant  parvenue  à la  Cour , la  Reine  Af- 
fembla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu’elle  devoit  prendre.  MM.  de  Bouillon  & 
de  Lefdiguieres  étoient  d’avis  qu’elle  fît  partir 
fur  le  champ  M.  de  Braffac  pour  St.  Jean 
d’Angeli  , afin  de  remettre  l’ordre  dans  la 
Ville  , & d’enjoindre  au  Duc  de  Rohan 
d’en  fortir.  Mais  la  timidité  de  Marie  ne 
lui  permit  pas  de  prendre  un  parti  capable 
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cîe  maintenir  fon  autorité  , & félon  fa  coutu- 
me , elle  eut  la  foibleffe  de  céder  à ce  Duc 
qui  n’en  devint  que  plus  audacieux.  Elle  en- 
gagea M.  de  Braffac  à d^pner  fa  démiflion  de 
la  Lieutenance  de  Roi  de  St.  Jean  d’Angeli , en 
faveur  de  celui  que  le  Duc  de  Rohan  y nom- 
ma , & lui  donna  à la  place  le  Gouvernement 
de  Chatelleraut , vacant  par  la  mort  de  M.  de 
Préaux.  Le  Duc  de  Rohan , refié  feul  maître 
dans  St.  Jean  d’Angeli , fit  choix  pour  remplir 
toutes  les  Places  importantes  , de  perfonnes 
qui  lui  étoient  entièrement  dévouées  («).  - 
L’Eleôion  d’un  nouveau  Maire  à St.  Jean 
d’Angeli  à'  laquelle  on  étoit  fur  le  point  de 
procéder  , donna  occafion  de  découvrir  les 
mauvaifes  intentions  du  Duc  de  Rohan.  La 
Régente  avoit  envoyé  une  Lettre  de  cachet 
pour  ordonner  que  celui  qui  Tétoit  déjà  fut 
continué  dans  cette  Place.  Mais  ce  Duc  , 
fçaehant  que  Marie  n’étoit  pas  dans  fes 
intérêts  , s’y  oppofa , & voulut  qu’on  pro-- 
cédât  à une  nouvelle  Eleéiion.  Marie  lui 


{a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils  ,.tom.  I.  p.  igv 
& fuiv.  & celle  de  Louis  XIII, par  le  P.  GriiFct,  t. 1.  p.  161» 
& fuiw 
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«#j*.  envoya  à différentes  fois  des  Gentilshommes 
de  fa  part  pour  lui  témoigner  le  mécontente- 
ment qu’elle  avoit  de  fa  conduite  ; mais  le 
Duc  n’ayant  aucu^  égard  aux  ordres  de  la 
Reine , cette  Princeffe  fit  mettre  à la  Baftille 
le  Gentilhomme  & le  Secrétaire  du  Duc  de 
Rohan , qui  êtoient  pour  lors  à Paris , & fit 
défendre  à Madame  de  Rohan  de  fortir  de  la 
iVille,  On  propofa  dans  le  Confeil  d’aller 
affiéger  le  Duc,  s’il  perfiftoit  dans  fa  défo- 
béiffance.  La  Reine  fit  même  courir  le  bruit 
qu’elle  iroit  en  perfonne  avec  les  Maréchaux 
de  Bouillon  & de  Lefdiguieres  pour  convaincre 
les  PP,  RR.  que  ce  n’étoit  point  eux  qu’elle 
avoit  deffein  d’attaquer  ; mais  le  feul  Duc  de 
Rohan  qu’elle  vouloit  punir.  Le  Duc  adrefla  un 
manifefte  à toutes  les  Eglifes  Réformées  pour 
leur  prouver  fon  innocence.  La  Régente  de  fon 
côté  en  publia  un  autre  pour  exhorter  tous 
les  François  Proteftans  & Catholiques  à s’ar- 
mer pour  la  défenfe  de  L.  M.  contre  un  Sujet 
Tebelle  ; mais  avant  que  de  faire  marcher  des 
Troupes,  elle  chargea  MM,  de  Thémines,  de 
Vie  & de  St.  Germain-le-Seau  d’aller  trouver  le 
Duc  pour  l’engager  à rentrer  dans  fon  devoir; 
ils  réufiirçnt  dans,  leur  négociation,  en  imagi- 
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aant  un  moyen  qui  pût  fatisfaire  le  Duc  fans, 
compromettre  l’autorité  de  Marie.  Pour  cet 
effet  ils  firent  continuer  l’ancien  Maire  pen- 
dant huit  jours.  On  procéda  enfuite  à l’E- 
leélion  d’un  nouveau  qui  fut  du  choix  de  cette 
Princeffe  ; mais , par  cette  efpece  de  Traité,  elle 
n’eut  qu’une  ombre  d’autorité  momentanée  , 
tandis  que  le  Duc  de  Rohan  , en  paroifl'ant 
céder  aux  volontés  de  la  Régente  pour  con- 
ferver  fon  Gouvernement,  qu’il  eut  perdu  fans 
cette  foumifîïon  apparente , eut  en  effet  tout 
l'avantage , & parvint  à fe  rendre  maître  d’une 
Place  fi  importante  à l’éxécution  de  £es.  dcf- 
feins , comme  il  le  prouva  bientôt 

Le  Duc  de  Bouillon  , qui  depuis  I’AiTem— 
blée  de  Saumur,  avoit  toujours  confervé  dit 
reffentiment  contre  le  Duc  de  Rohan , s’étoit. 
flatté  que  fa  réfiflance  aux  volontés  de  Marie 
ïe  perdroit  infailliblement.  Il  avoit  même  beau- 
coup contribué  à irriter  cette  Princeffe  contre 
Iui;maisle  confentement  que  le  Duc  de  Roham 
parut-  donner  au  dcfir  de  S..  M.  joint  à la  foi- 
bleffe  de  cette  derniere,  empêcha  fà  ruine,. 
& il  ne  refta  au  Duc  de  Bouillon  que  le  regret 
& la  honte  d’y  avoir  travaillé  vainement 

(a)  Voyez  l’Hiftous  de  Louis  XIII  y.  lit  Ic-P^Grilïa^. 
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gfu.  Les  Huguenots  ne  ceffoient  de  donner  dtf 
l’inquiétude  au  Gouvernement  ; ils  avoient 
convoqué  un  Synode  national  à Privas  en  Vi- 
varais  vers  la  fin  de  Mai,  & l’on  n’y  avoît 
point  mis  d’obftacle , parce  qu’il  avoit  été  tenu 
dans  le  tems  prefcrit  par  les  Edits  de  pacifi- 
cation. On  y maltraita  fort  un  Miniftre  , nom- 
mé Ferrier,  [59]  fur  des  prétextes  très-légers. 
Les  Religionnaires  ne  pouvoient  lui  pardonner 
d’avoir  été  de  l’avis  du  Duc  de  Bouillon  à l’Af- 
femblée  de  Saumur  (<z).  Celle  de  Privas  ne  dura 
qu’un  mois  ; cependant  il  s’y  paffa  des  chofes 
très-importantes  parles  fuites  fâcheufes  qu’elles 
pouvoient  avoir , & qu’elles  eurent  en  effet. 

Comme  on  tenoit  le  Synode , les  Députés  des 
Provinces  y dénoncèrent  des  Lettres-Patentes 
que  la  Régente  avoit  adreffées  à tous  les  Parle- 
jnens.  Elles  portoient  abolition  de  la  défobéiffan- 
ce  dont  les  PP.  RR.  s’étoient  rendus  coupables 


tom.  I p.  La  même  par  le  Vaiïor,  1. 1.  p.  147.  & fuir. 
Celle  de  la  Mere  & du  Fils , tom,  I.  p.  187.  Les  Mém.  de  la 
Régence , 1. 1.  p.  86.  & le  Mercure  François , 1. 1,  prcmicra 
continuation  , ann.  1 61 2.  p.  380.  & fuiv.  On  y trouve  cettç 
affaire  & les  caufes  tjui  y donnèrent  lieu  dans  le  plus  grand 
détail. 

- (4]  Voyez  les  Mémoires  de  la  Régence,  1. 1.  p.  87.  & fuir* 
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en  convoquant  des  Aflemblées  Provinciales  1^1*< 

depuis  l’Affemblée  générale  de  Saumur,  & des 
autres  infractions  qu’ils  avoient  commifes  con- 
tre les  Edits  avant  & depuis  ces  Aflemblées. 

Les  Membres  du  Synode  furent  aufli  furpris 
qu’affligés  de  ces  Lettres.  Ils  les  regardèrent 
comme  une  flétriffure  que  les  Proteftans  n’a- 
voient  pas  méritée.  En  effet  ils  ne  s’étoient  afi- 
femblés  qu’en  conféquence  de  la  permiflîon 
qui  leur  en  avoit  été  accordée  par  le  feu  Roi , 

& que  la  Reine  elle-même  leur  avoit  ratifiée 
dans  le  tems  de  l’Affemblée  de  Saumur  le  12 
d’Août  161 1 , lorfqu’elle  leur  ordonna  de  fe  fê- 
parer  ; la  preuve  même  , difoient-ils , qu’ils 
n’ avoient  point  contrevenu  aux  ordres  de  Ma- 
rie , c’eft  que  cette  Princeffe  avoit  reçu  leurs 
cahiers  , & y avoit  répondu.  Ils  chargèrent 
donc  leurs  Députés  de  s’oppofer  à l’enrégiftre- 
ment  de  ces  Lettres  ; cependant  la  Régente 
ayant  trouvé  moyen  de  gagner  quelques  Re- 
Kgionnaires , qui  prétendoient  avoir  befoin  de 
ces  Lettres-Patentes  pour  leur  fûreté , on  les 
enrégiftra  fur  leur-  Requête  fans  avoir  égard  à 
l’oppofition  des  Députés  Généraux.  Cette  nou- 
velle ayant  été  portée  au  Synode , il  fit  une 
proteftation  folemnelle  par  laquelle  il  déclara 
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ï^iz.  n’avoir  point  follicité  ces  Lettres  d’abolition  ÿ 
les  Proteftans  ne  s’étant  jamais  rendus  coupa- 
bles d’aucune  faute  qui  les  méritât. 

Le  Gouvernement , allarmé  de  la  fermenta- 
tion que  la  proteftation  du  Synode  de  Privas 
annonçoit  parmi  les  PP.  RR.  & des  fuites  qu’elle 
pourroit  avoir,  chercha  àl’appaifer.  Danscç 
deffein  la  Reine  donna  une  fécondé  Déclara- 
tion , par  laquelle  elle  reconnoiftoit  qu’elle 
n’avoit  qu’à  fe  louer  de  la  fidélité  de  fes  Sujets 
Proteftans , & qu’elle  chercheroit  à leur  donner 
dans  toutes  les  occafions  des  preuves  de  fit 
bienveillance.  Par  ce  moyen  le  Gouvernement 
remplit  fes  vues;  car  cette  Déclaration n’annù- 
loit  point  la  première , & les  Aflemblées  Pro- 
vinciales étoient  toujours  réputées  illicites  y 
mais  le  Corps  des  Huguenots  ne  fe  regarda  pas 
comme  dépouillé  du  droit  de  s’aflembler  par  lev 
défenfes  portées  dans  la  première  Déclaration  % 
& crut  pouvoir  y contrevenir  comme  on  le 
Verra  bientôt  fans  manquer  à l’obéiflance  qu’il" 
devoit  à fon  Souverain  (n). 


i 

(a)  Voyez  le  Mercure  François , t.  z..  première  cor, tinua- 
tion,  ann.  i6iz.  pag.  3 S 6.  & fuiv.  & le  Vaïïor  vtom  L. 
p.  150.  & fuû’. 
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Quelqu’importante  que  puiffe  paroître  la 
Proteftation  que  nous  venons  de  rapporter , 
ce  ne  fut  néanmoins  qu’un  incident  peu  confi- 
dérable  en  comparaifon  de  l’affaire  pour  la- 
quelle les  Religionnaires  s’étoient  affemblés  à 
Privas.  En  effet  le  Synode  avoit  particuliére- 
ment pour  objet  la  réunion  des  principaux 
Chefs  des  Proteftans  qui  avoient  formé  diffé- 
rens  partis  dans  l’Affemblée  de  Saumur.  MM. 
de  Bouillon  & de  Lefdiguieres , mécontens  de 
la  Cour  fe  prêtèrent  à fes  vues  : toutes  les  dis- 
putes précédentes  furent  oubliées  en  faveur 
de  la  caufe  commune  , & on  dreffa  un  A&e 
de  concert  avec  Dupleffis  Mornai , par  lequel 
tous  les  Seigneurs  de  la  Religion  P.  R.  cimen- 
tèrent leur  réconciliation,  & jurèrent  de  ne 
jamais  abandonner  les  intérêts  de  leurs  Eglifes. 

L’union  que  la  plupart  d’entre  eux  venoit  de 
contrarier  avec  les  Princes  du  Sang,  comme 
on  l’a  vu  plus  haut , rendit  le  parti  des  Protef- 
tans  très  - redoutable , & la  Régente  ne  s’en 
npperçut  que  trop  dans  la  fuite  (a). 

Le  Traité  que  les  Chefs  des  Proteftans  ve-  Tumulte  ik 

^ Rochelle. 


(a)  V oyez  le  V affor , 1. 1.  p.  i j o.  Oc  les  Mém,  de  la.  Ré-, 
gençe , 1. 1.  p.  g»,  ^ ...  < 
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noient  de  former  entre  eux  ranima  dans  ceS 
derniers  cet  efprit  d’indépendance  dont  ils 
avoient  déjà  donné  tant  de  preuves.  Ceux  de 
la  Rochelle  malgré  les  défenfes  exprefles  de 
la  Reine , voulurent  contraindre  le  Corps-de- 
Ville  à envoyer  des  Députés  dans  divers  en- 
droits où  l’on  devoit  tenir  des  Aflemblées 
Provinciales  ; ils  donnoient  pour  prétexte  que 
S.  M.  faifoit  partir  des  Troupes  pour  les  aflié- 
ger,  ou  St.  d’Angeli,  & qu’on  avoit  même 
équippé  une  flotte  , à deffein  de  venir  bloquer 
la  Rochelle.  Ils  fe  plaignoient  auffi  qu’on  mal- 
traitoit  leurs  Chefs , & particuliérement  le  Duc 
de  Rohan  dont  on  avoit  cefle  de  payer  les 
Penfions. 

Marie , ayant  été  inftruite  du  projet  des  Ro- 
chellois,  leur  envoya  M.  du  Coudrai,  Con- 
feiller  au  Parlement,  pour  leur  faire  part  des 
motifs  du  voyage  de  M.  de  Thémines  à St. 
Jean  d’Angeli , afin  de  les  raflurer  fur  les  crain- 
tes qu’il  avoit  pu  leur  caufer  (a).  Il  fut  chargé 
en  même-tems  de  leur  défendre  au  nom  de  L.  M. 


(a)  On  trouve  la  Copie  de  la  Lettre  de  la  Reine  à Meilleurs 
de  la  Rochelle  , dont  M.  du  Coudrai  fut  chargé,  dans  les- 
JVIanufcrits  de  Dupuy,  a?,  1 1. 
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les  Affemblées  & les  Députations  dans  aucune  i6i*i 

Province.  Marie  avoit  choifi  de  préférence 
M.  du  Coudrai , parce  qu’il  étoit  Proteftant , 
penfant  qu’il  auroit  plus  de  pouvoir  fur  ceux 
de  fa  Religion  qu’un  Catholique  ; mais  foit 
qu’ils  fuffent  convaincus  qu’on  vouloit  leur 
ôter  toutes  les  reffources  que  les  Affemblées 
Provinciales  pouvoient  leur  procurer  , pour 
les  détruire  enfuite  plus  facilement , foit  qu’ils 
cherchaffent  des  prétextes  pour  fe  révolter 
contre  l’autorité  Royale  ; dès  que  M.  du  Cou- 
drai leur  eut  communiqué  les  ordres  de  la 
Reine  , il  s’excita  dans  la  Ville  une  fédition , qui 
força  ce  dernier  d’en  fortir  par  la  crainte  qu’il 
eut  qu’on  en  voulût  à fa  vie.  Les  Rochellois  , 
délivrés  de  la  préfence  de  celui  qui  s’oppofoit 
à leur  deffein,  profitèrent  aufli-tôt  de  fa  re- 
traite pour  procéder  à l’Eleélion  des  Députés 
qu’ils  dévoient  envoyer  à St.  Jean  d’Angeli, 
où  fe  tenoit  alors  une  Affemblée  compofée  des 
Députés  de  plufieurs  Provinces  Proteftantes. 

Ils  fe  déterminèrent  en  même-tems  à en  tenir 
une  à la  Rochelle  fous  le  titre  de  Cercle  ( a ). 

La  Régente  fut  bientôt  informée  de  cette 

T!  ^ 

fri)  Voyez  les  Mém.  Je  la  Régence } l.  I.jp.  fit,  & fiûr.  * 
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émeute  ; elle  fit  venir  les  deux  Députés  Gé-» 
néraux  des  Religionnaires  qui  réfidoient  tou- 
jours à la  Cour.,  ôc  leur  témoigna  Ton  mécon* 
tentement  de  la  conduite  féditieufe  des  Ro- 
chellois  ; mais  fur  leurs  repréfentations  elle 
leur  fit  efpérer , par  une  fuite  de  fa  pufillanimi- 
té ordinaire,  qu'elle  leur accorderoit une  partie 
de  ce  qu'ils  demandoient  ; elle  remit  à l’un 
d'eux , nommé  Rouvrai , une  Déclaration  du 
Roi , portant  confirmation  de  P Edit  de  pacifica- 
tion & oubli  de  tout  ce  qui  s'tjl  fait  au  contraire , 
& lui  commanda  de  partir  fur  le  champ  pour 
la  Rochelle  ; elle  le  chargea  en  même-tems 
d’ordonner  de  fa  part  aux  Réformés  de  rompre 
leur  Affemblée,  & de  leur  promettre  qu’à  cette 
condition  elle  oublieroit  leur  révolte , & feroit 
arrêter  toutes  les  pourfuites  qu’on  avoit  com- 
mencées contre  les  auteurs  de  la  Rébellion  (<z)* 

Cependant  le  Comte  de  Soiffons  reftoit  tou- 
jours en  Normandie,  & Concini  attendoit  fon 

I 

(a)  Voyez  THift.de  la  Mcre  & du  Fils,  t.I.  pag.  197. 
& Giiv.  & le  Mercure  François,  t.  i.  première  continuation, 
p.  476.  & fuiv.  On  voit  dans  ce  dernier  Ouvrage  le  Pro- 
ces-Verbal du  tumulte  arrivé  à la  Rochelle  le  y de  Septembre 
de  cette  année,  & la  Déclaration  du  Roi  portant  abolition 
des  peines  encourues  par  les  Roche llois. 
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retour  avec  impatience  pour  perdre  le  Chan- 
cellier  comme  ils  en  étoient  convenus  ; il  étoit 
d’autant  plus  furpris  de  fon  retard , qu’il  fçavoit 
jufqu’à  quel  point  le  Comte  portoit  fa  haine 
contre  ce  Magiflrat , &:  ne  croyoit  pas  qu’il 
pût  avoir  en  Normandie  d’affaires  affez  impor- 
tantes pour  lui  faire  perdre  de  vue  fes  projets 
de  vengeance.  Son  retour  étoit  d’ gîtant  plus 
' nécefTaire  alors , qu’il  fe  préfentoit  une  occafion 
très-propre  à favorifer  leur  deffein  : voici  ce 
' qui  y donna  lieu. 

Le  Duc  de  Bellegarde  , qu’on  a déjà  vu  fi 
animé  contre  le  Marquis  d’Ancre  & contre  fa 
femme , & dont  la  jaloufie  augmentoit  de  jour 
en  jour  par  la  faveur  dont  ils  jouifloient , crut 
pouvoir  être  inftruit  par  des  voyes  furnaturelles 
du  degré  oli  ils  la  porteroient , & des  moyens 
de  la  leur  ravir  , oai  du  moins  de  la  parta- 
ger. Pour  cette  effet  il  s’adreffa  à un  nommé 
Moiffet  riche  Financier  qui  avoit  été  Tail- 
leur, & qui  étoit  en  relation  avec  des  gens 
qui  fe  mêloient  de  Magie.  Ce  dernier  lui  pro- 
cura la  connoiffance  de  quelques-uns  d’eux  qui 
lui  propoferent  de  lui  apprendre  ce  qu’il  de- 
firoit  fçavoir , par  le  moyen  d’un  miroir  enchan- 
té. Le  Duc  acceptante  propofition  avec  em- 
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tért.  preffement,  mais  cette  intrigue  ayant  été  dé- 
couverte , Concini  6c  Galigaï  en  avertirent  la 
Reine , 6c  la  prefferent  de  livrer  MoilTet  à la 
Juftice.  Le  Chancellier  , qui  naturellement  n’é- 
toit  pas  attif , 6c  qui  craignoit  d’ ailleurs  d’o£ 
fenfer  le  Duc  de  Bellegarde  qui  fe  trouvoit 
impliqué  dans  cette  affaire  , prétextoit  chaque 
jour  de  nouvelles  raifons  pour  ne  pas  fceller 
les  commiffions  néceffaires  pour  la  juger.  Le 
Marquis  6c  la  Marquife  d’ Ancre , qui  y met- 
taient un  très-grand  intérêt , animèrent  telle- 
ment Marie  contre  M.  de  Silleri , que  cette 
Princeffe  lui  témoigna  fon  mécontentement 
avec  beaucoup  de  vivacité  ; cependant  l’affaire 
ayant  été  portée  au  Parlement , elle  n’eut  pas 
les  fuites  que  Concini  &c  fa  femme  s’en  étoient 
promifes  ; car  ce  Corps  , qui  partageoit  avec 
toute  la  France  l’indignation  où  l’on  étoit  du 
pouvoir  de  Concini  6c  de  Galigaï,  &C  qui  d’ail- 
leurs ne  doutait  pas  qu’ils  ne  pourfuiviffent 
MoilTet  6c  le  Duc  de  Bellegarde  avec  tant  de 
chaleur  que  pour  s’emparer  des  biens  de  l’un  6c 
des  Charges  de  l’autre  , fit  des  repréfentations 
à la  Reine  pour  l’engager  à affoupir  cette  affai- 
re. La  Régente  , malgré  fon  attachement  pour 
fes  Favoris , céda  aux  inltances  de  fon  Parle- 
ment , 
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ment , & pour  qu’il  ne  refiât  aucune  trace  du  l6ll; 
Procès , elle  ordonna  qu’il  fut  brûlé  (a). 

Le  Comte  de  Soiflons  , étant  enfin  revenu  à Nouvelle  fol- 
ia Cour , pourfuivit  de  nouveau  la  demande  comté°  dedu 
du  Gouvernement  de  Quilleboeuf  avec  beau-  |,°Go0"v«në- 
coup  de  chaleur , & les  Miniflres  qui  redou- 
toient  fans  doute  fon  reflentiment , fe  déter- 
minèrent à propofer  à la  Reine  de  le  fatisfaire. 

M.  de  Villeroi  même  s’engagea  à figner  fon 
avis  en  faveur  du  Comte.  La  Maifon  de  Guife , 
qui  defiroit  fe  réconcilier  avec  ce  Prince , pref- 
foit  auffi  S.  M.  pour  le  même  objet  ; mais  le 
Marquis  d’Ancre  , foit  qu’il  craignît  que  le 
Comte  de  Soiflons  ne  devint  trop  puiflant  en 
Normandie  , s’il  obtenoit  le  Gouvernement  de 
Quilleboeuf  ,»foit  qu’il  penfât  que  lorfque  ce 
Prince  feroit  content , il  abandonneroit  le  pro- 
jet de  perdre  les  Miniflres , détourna  fecrette- 
ment  la  Reine  d’accorder  au  Comte  fa  deman- 
de , quoiqu’il  eût  promis  à ce  Prince  de  l’aider 
de  fon  crédit.  Il  engagea  même  le  Baron  da 
Lutz  à folliciter  le  Duc  de  Guife  de  la  part  de 


Ça)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere&duFils,  1. 1.  p.  187.  & 
fuiv.  Les  Méni.  du  Duc  d’Eftrées , p.  1 ig.  & xzî.  & ceux 
de  la  Régence,  1. 1.  p.  £4. 

• Tome  /.  Z 
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354  Vie'de  Marie 
la  Reine  de  fe  joindre  à elle  pour  l’appuyer 
au  Confeil  dans  le  refus  qu’elle  comptqit  faire 
au  Comte  du  Gouvernement  de  Quillcbœuf. 
Ce  Prince  fut  bientôt  inflruit  de  cette  tra- 
îiifon  par  le  Duc  de  Guife  , & en  fut  d’au- 
tant plus  piqué  , que  Concini  étoit  l’homme 
de  toute  la  Cour  fur  l’attachement  duquel 
il  comptoit  le  plus.  Il  diffimula  cependant  fa 
éolere  ; mais  la  rencontre  qu’il  fit  du  Maré- 
chal de  Fervacques  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  fes  amis , acheva  de  l’aigrir.  Il  for- 
ma même  dans  le  premier  moment  le  deffein 
de  l’infulter  ; la  réflexion  lui  fit  rejetter  ce 
parti  ; & dans  la  crainte  de  n’être  pas  maître 
de  lui , s’il  le  réheontroit  encore  , & que  fon 
emportement  ne  nuisît  à fes  affames , il  fe  dé- 
termina à aller  paffer  quelques  jours  à Blandi , 
jUfqu’à  ce  que  la  Reine  eût  renvoyé  le  Ma- 
réchal de  Fervacques  en  Normandie  : à peine  y 
fut-il  arrivé , qu’il  fut  attaqué  d’une  fièvre  pour- 
prée qui  l’emporta  après  onze  jours  de  maladie. 

Cette  mort  inopinée  produifit  peu  de  chan- 
gement à la  Cour , parce  que  tous  ceux  qui 
étoient  du  parti  du  Comte  de  Soiffons , reflè- 
tent attachés  au  Prince  de  Condé  ( a ) 

(a)  Voyez  VHilt.  de  la  Merc  & du  Fils , 1. 1.  p.  ig  i.  Les 
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La  plupart  des  Auteurs  font  l’Eloge  du  Ï6iiï 

Comte  de  Soiffons  ; cependant  à en  juger  par  Portrait 

k,  . ....  i • i du  Comte  de 

conduite  qu  il  avoit  tenue  depuis  le  com-  joiflom. 
mencement  de  la  Régence  , il  ne  paroît  pas  en 
mériter.  On  voit  en  effet  qu’à  une  ambition 
démefurée  , il  joignoit  un  intérêt  fordide  , & 
qu’il  ne  craignoit  point  d’employer  les  moyens 
les  plus  bas , tels  que  de  forger  de  faux  Aéles  , 
comme  je  l’ai  rapporté , pourfatisfaire  une  paf- 
fion  aufli  indigne  d’un  homme  de  fon  rang.  Ce 
fut  cette  même  baffeffe  d’ame  que  lui  fît  aban- 
donner les  droits  que  fa  naiffance  lui  donnoit 
à la  nomination  de  -la  Régence  du  Royaume  , 

& qu’il  avoit  d’abord  paru  défendre.  Il  témoi- 
gna alors  avec  tant  de  hauteur  fon  reffenti-  * 
ment  fur  le  peu  d’égards  qu’on  avoit  eu  pour 
eux,  qu’on  craignit  de  lui  voir  prendre  les 
partis  les  plus  violens  pour  faire  caffer  l’Arrêt 
qui  déféroit  à Marie  le  Gouvernement  de  l’E-* 
tat  ; mais  il  ne  tarda  pas  à s’avilir  jufqu’à  ven- 
dre fon  confentement  à cet  A£!e  infolite  ; en- 

i 

fuite  il  n’eut  pas  honte  de  s’élever  contre  fa 
bienfaitrice  , & de  la  faire  repentir  par  fon 


lWém.  de  la  Régence , 1. 1.  pag.  gg.  Ceux  du  Duc  d’Ethées , 
p.  ni.  & le  Mercure  François , 1. 1.  p.  501. 
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ingratitude  , des-  dons  que  la  foibleffe  de 
cette  Princeflè  lui  avoit  accordés.  Ce  fut  le 
même  principe  qui  lui  fit  rechercher  pour  fon 
Fils  une  alliance  dont  il  eut  du  rougir , fi 
l'honneur  pouvoit  habiter  dans  un  cœur  livré 
à l’ambition  & à l’avarice.  Pour  fe  venger  des 
Minières  qui  s’oppoferent  à un  mariage  qu’il 
ne  vouloit  contrarier  que  pour  ne  plus  trouver 
d’obftacle  à fon  dçfpotifme , il  chercha  à fuf- 
citer  des  ennemi*  à l’Etat  , fous  prétexte  de 
vouloir  corriger  les  abus  que  le  mauvais  Gou- 
vernement y avoit  introduits.  Si  l’on  en  croit 
Vittorio  Siri,  la  mort  du  Comte  de  Soiffons 
jfauva  la  France  des  effets  funefles  de  fcs  projets 
criminels.  Il  avoit  lié  des  intelligences  avec  le 
Prince  de  Galles , le  Prince  Maurice , le  Duc 
de  Savoye  & le  parti  Huguenot  par  l’entremife 
du  Duc  de  Lefdiguieres.  Il  travailloit  à faire 
époufer  Madame  Chrifline  au  Prince  de  Pié- 
mont pour  s’attacher  Emmanuel , & par  ces 
différens  appuis  faire  affembler  les  Etats  Gé- 
néraux malgré  la  Reine  pour  y rompre  la  dou- 
ble alliance  avec  l’Efpagne  ; il  ne  pourfui- 
voit  le  Gouvernement  de  Quillebœuf  avec 
tant  d’opiniâtreté , que  pour  devenir  maître  de 
la  Normandie,  & pouvoir  y faire  entrer  des 
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Troupes  qu’il  projettoit  de  faire  venir  d’An-  i$iz. 
gleterre  & d’Hollande  pour  l'accompliffement 
de  fes  deffeins  ( a ).  On  peut  donc  dire  avec 
vérité  que  ce  Prince  étoit  mauvais  Citoyen , 

Sujet  rebelle  , ennemi  dangereux,  ingrat , vin- 
dicatif, intérefle  , & employant  tour-à-tour  la 
violence  & la  baffeffe  pour  parvenir  à gouver- 
verner  un  Etat  dont  fes  ambitieufes  préten- 
tions ne  cherchoient  qu’à  troubler  la  paix. 

On  voit  par  tout  cè  que  nous  venons  de  ra  Re;nt, 
rapporter  que  la  Reine  n’avoit  pas  fujet  de  d^Coimede 
regretter  le  Comte  de  Soiffons.  Cependant 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils  pré-  Gcuv«me- 
tend  qu’elle  témoigna  beaucoup  d’affliélion  de  pere. 
fa  mort;  ce  qui  femble  le  prouver,  c’eft  que 
4 pour  marquer  au  Duc  d’Enguien  l’attache- 
ment qu’elle  avoit  eu  pour  fon  pere  , St 
qu’elle  confervoit  pour  lui  , elle  lui  donna 
Ta  Charge  de  Grand’Maître  de  la  Maifon  du 
Roi  , ainfi  que  les  Gouvernemens  de  Dau- 
phiné & de  Normandie  que  poffédoit  le  Comte 
de  Soiffons.  Le  Prince  de  Conty  vouloit  avoir 
celui  de  Dauphiné  qu’il  avoit  cédé  à fon  frere , 
ou  que  Marie  lui  accordât  celui  de  Normandie  » 


(a)  Voyca  le  M cm . recmdite , r.  z.  p.  710.  & fuiv. 
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358  Vie  de  Marie 
mais  cette  Princefle  l’engagea  à fe  défifter  de 
cette  demande  en  lui  offrant  celui  d’Auver- 
gne dont  M.  de  Coeuvres  obtint  la  démifîion 
du  Duc  d’Angoulême  (a). 

La  mort  du  Comte  de  Soiffons  ayant  fait 
perdre  au  Marquis  d’Ancre  un  de  fes  plus  puif- 
fans  appuis  , il  s’attacha  au  Prince  de  Condé  , 
fçaehant  que  fa  haine  contre  les  Miniftres  ne 
cédoit  en  rien  à celle  du  Comte.  Pour  forti- 
fier fon  parti,  il  forma  le  projet  de  marier  fa 
Fille  avec  le  Duc  d’Elbœuf,  & la  Mere  de  ce 
dernier  avec  le  Duc  de  Mayenne.  Dans  la  vue 
de  faciliter  cette  alliance , fon  deffein  étoit  de 
faire  obtenir  à ce  Prince  le  Gouvernement  de 
Bourgogne  qu’avoit  M.  de  Bellegarde  , & , par 
ce  moyen , fatisfaire  à la  fois  fon  ambition  & fa 
vengeance. 

La  Reine , fur  laquelle  Concini  avoit  tout 
pouvoir  , entra  aifément  dans  les  idées  de  fon 
Favori , & manda  à la  Cour  M.  de  Bellegarde  ; 
mais  ce  Seigneur  ayant  appris  en  chemin  qu’on 
vouloit  lui  ôter  fon  Gouvernement,  s’en  re- 


( a ) Voyez  l’Hifl.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  p.  191,  & les 
Mcru.  du  Duc  d’Eltrées,  p.  114. 
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tourna  à Dijon  (<z).  Si  l’on  en  croit  cependant 
les  Mémoires  de  la  Régence  ,,8c  ceux  de  Baf- 
fompierre , ce  furent  MM.  de  Guife  8c  d’E- 
pernon  qui  écrivirent  à M.  de  Bellegarde  de 
fe  rendre  promptement  à la  Cour , pour  les 
aider  à rompre  la  brigue  de  M.  le  Prince; 
mais  Marie  , en  ayant  été  informée  , lui 
envoya  M.  Defcures  à,  Villeneuve  pour  lui 
défendre  de  venir  à Paris.  Il  s’en  retourna 
en  conféquence  dans  fon  Gouvernement  ( ’b ) ; 
ce  qui  fçmble  prouver  la  vérité  de  ce  fait,  c’eft 
qu’on  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy 
N°.  658.  la  copie  d’une  Lettre  de  M.  de  Belle- 
garde  à la  Régente , par  laquelle  il  lui  marquç 
qu’/Y  a beau  s'examiner , qu'il  ne  trouve  point  la 
raifon  'qui  a pu  porter  S.  M.  à lui  faire  défendra 
de  venir  à la  Cour.  , 

Quoi  qu’il  en  foit  le  Duc  de  Bellegarde  fut 
d’autant  plus  piqué  que  non-feulement  le  Mar- 
quis de  Cœuvres  s’étoit  entièrement  dévoué  à 
la  Reine  8c  aux  intérêts  du  Marquis  V Ancre 


(a  J Voyez  I’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  corn.  I. 
pag.  191. 

( b ) Voyez  les  Mém.  de  Ta  Régence , 1. 1.  p.  T04.  & ceux 
de  Baflbnipierrc , 1. 1.  p.  31  j. 
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depuis  la  mort  du  Comte  de  Soûlons , mais 
qu’il  fe  voyoit  abandonné  par  le  Baron  de 
Lutz  qui  entra  dans  toutes  les  intrigues  de 
Concini  & de  ceux  de  fon  parti  ; il  apprit  mê- 
me qu’il  avoit  contribué  par  fes  Confeils  à la 
réfolution  que  Marie  avoit  prife  de  le  dépouil- 
ler de  fon  Gouvernement  ; aufii  ne  le  lui  par- 
donna-t-il pas. 

La  Maifon  de  Guife  embrafla  fa  querelle  par 
l’attachement  qu’elle  avoit  pour  lui , &:  par 
le  reflentiment  qu’elle  conçut  contre  le  Baron 
de  Lutz  de  s’être  lié  avec  fes  ennemis.  On 
verra  l’année  Suivante  les  fuites  fimeftes  de 
cette  haine  qui  lui  coûta  la  vie. 

D’un  autre  côté  M.  le  Prince , qui  n’avoit 
ofé  folliciter  jufqu’ alors  le  Gouvernement  de 
Château-Trompette  , attendant  l’iffue  qu’au- 
roit  la  pourfuite  que  faifoit  le  Comte  de  Soif- 
Ions  de  celui  de  Quilleboeuf,  déclara  fes  pré- 
tentions auffi-tôt  après  la  mort  du  Comte.  Elles* 
ne  frirent  point  rejettées , & la  Régente , à la 
priere  du  Marquis  de  Cœuvres  & du  Baron 
de  Lutz , fit  efpérer  au  Prince  qu’elle  lui  ac- 
corderoit  fa  demande  (<z). 

(a)  Voyez  PHiftoire  de  la  Meie  & du  Fils,  1. 1.  pag.  191, 
& les  Mau.  du  Duc  d’Eftrtes , p.  1 x y. 
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Cependant  Concini  & Galigai , toujours  très- 
animés  contre  les  Miniftres  , & particuliére- 
ment contre  le  Chancellier , parferent  à la  Reine 
contre  ce  dernier  avec  tant  de  vivacité  qu’ils 
parvinrent  enfin  à diminuer  la  confiance  qu’elle 
avoit  dans  ce  Magiftrat.  La  Marquife  d’Ancre 
porta  meme  l’audace  jufqu’à  le  maltraiter  en 
préfence  de  Marie  , & à blâmer  fon  admi- 
niftration.  M.  de  Silleri , voyant  que  la  Reine 
avoit  la  foiblefle  de  ne  pas  impofer  filence  à 
la  Favorite,  n’ofa  lui  répondre , ni  fe  juftifier , 
cans  la  crainte  que  cette  Princeffe  ne  joignît  fes 
reproches  à ceux  de  Galigai  : ce  qui  contribua 
encore  à lui  donner  de  l’inquiétude , c’eft  que 
S.  M.  en  entrant  dans  fon  cabinet,  affefta  de  ne 
pas  le  regarder , & de  parler  bas  au  Préfident 
Jeannin  ( a ). 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  Comte  de  Soifions 
négoèioit  le  mariage  du  Prince  de  Piémont 
avec  Madame  Chriftine.  foit  que  ce  fût  à fes 
foins  que  l’on  dût  le  defir  que  la  Reine  fem- 
bloit  avoir  de  faire  cette  alliance  , foit  que 
d’elle-même  elle  eût  penfé  à la  former , pour' 


[a)  Voyez  l’Hiftoirc  de  Louis  XIII,  par  le  Vafior , t.  F. 
pag.  16 1. 
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362  Vie  de  Marie 
»£ti.  * appaifer  le  Duc  de  Savoye  ; il  eft  certain 
qu’elle  avoit  paru  la  defirer  férieufement  au 
commencement  de  cette  année  ; mais  fur  la 
fin  , elle  ne  fut  plus  occupée  que  d’unir  fa 
Fille  avec  le  Prince  de  Galles.  Peut-être  entra- 
t-il  auffi  dans  fa  politique  de  rompre  les 
engagemens  que  S.  M.  B.  avoit  pris  avec  Em- 
manuel pour  faire  époufer  fon  Fils  à la  Prin- 
ceffe  de  Piémont.  Elle  appréhendoit  que , 
lorfque  ce  mariage  feroit  conclu , le  Duc  de 
Savoye  ne  cherchât  à faire  entrer  le  Roi  Jac- 
ques dans  fa  querelle  pour  fe  venger  (a).  Le 
Roi  d’Angleterre  s’étoit  en  effet  déterminé  à 
accepter  la  propofition  d’Emmanuel  pour  ie 
• Prince  de  Galles , depuis  qu’il  n’avoit  plus 
d’efpérance  de  pouvoir  marier  fon  Fils  avec 
la  Fille  aînée  de  France,  comme  il  l’a  voit 
defiré. 

Les  affaires  étoient  dans  cet  Etat , lorfque  le 
Grand  Duc  qui  fçavoit  que  Jacques  avoit  la 


(a)  Gueffier  lui  avoit  annoncé  de  la  part  de  Marie  la  trille 
nouvelle  de  la  double  alliance  de  la  France  avec  l’Efpagne 
le  ri  de  Février  de  cette  année.  Voyez  le  Mémorie  fécon- 
dité j t.  z,  pag.  474.  & 644. 
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réputation  d’être  intéreffé  , en  profita,  &:  lui  i6m 
offrit  fa  Sœur  pour  le  Prince  de  Galles  avec 
une  dot  plus  confidérable  que  celle  qu’Em- 
manuel  & Marie  même  donnoient  à leurs  Filles. 

Mais  le  Pape  s’oppofa  à cette  alliance.  Il  pré- 
tendoit  que  Cofme  ne  déçoit  pas  expofer  la 
Religion  de  la  Princeffe  de  Tofcane,  en  l’uniffaiit 
à un  Prince  Hérétique;  la  Régente  eut  peut- 
être  beaucoup  de  part  à la  Lettre  que  Paul  V 
écrivit  au  Grand  Duc  à cette  occafion , ayant 
alors  en  vue  ce  mariage  pour  Madame  Chrif- 
tine.  Le  Grand  Duc  fe  douta  bien  probable- 
ment que  S.  S.  ne  lui  refufoit  fon  confente- 
ment  qu’à  la  priere  de  Marie  ; car  il  n’aban- 
donna pas  fon  projet , & follicita  même  cette 
Princeffe  d’obtenir  de  ce  Pontife  la  difpenfe 
dont  il  avoit  befoin  ; mais  la  Reine  le  refufa 
avec  hauteur,  fous  prétexte  qu’elle  avoit  fujet 
d’être  mécontente  que  ce  Prince  eût  entamé 
une  négociation  pour  le  mariage  de  la  Princeffe 
de  Tofcane,  & l’eût  même  pourfuivie  fans  lui 
communiquer  fon  deffein. 

Le  Duc  de  Savoye , de  fon  côté , offenfé 
qu’on  pût  préférer  la  Sœur  d’un  Duc  de  Tof- 
cane à la  Princeffe  de  Piémont , chargea  fon 
Ambaffadeur  de  dire  à celui  d’Angleterre  , qui 
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Mi ii.  réfidoît  en  France , qu’il  n’étoit  pas  furpris  qu’on 

recherchât  une  Fille  de  France  plutôt  qu’une- 
Fille  de  Savoye  ; mais  qu’il  régarderoit  comme 
un  affront  que  la  Maifon  de  Médicis  eût  l’avan- 
tage fur  la  fienne.  * 

Pendant  que  cette  négociation  fe  traitoit , 
la  Régente  , s’affermiffant  de  plus  en  plus  dans 
l’idée  qu’elle  ne  pouvoit  jamais  trouver  de 
..  mariage  plus  convenable  pour  Madame  Chrif- 
tine  que  le  Prince  de  Galles , fe  détermina  à 
le  conclure , & fît  dire  au  Roi  d’Angleterre 
qu’elle  lui  accorderoit  pour  cette  effet  les  con- 
ditions qu’il  pouvoit  defirer.  Si  l’on  en  croit  le 
Vaffor , la  Reine  ne  prit  ce  parti  que  pour  appai- 
fer  les  Proteftans  allarmcs  des  fuites  fâcheufes 
que  pouvoit  avoir  pour  eux  la  double  alliance 
avec  la  Maifon  d’Efpagne.  L’alliance  d’une 
Fille  de  France  étoit  préférable  fans  doute  à 
celle  des  Princeffes  de  Savoye  & de  Tofcane  , 

& eût  été  probablement  acceptée  par  le  Roi 
Jacques  ; la  mort  du  Prince  de  Galles , qui  arriva  *- 
le  16  de  Novembre  de  cette  année  en  em- 
pêcha raccompliffement  ; mais  Marie  la  renoua 
dans  la  fuite  pour  la  troifieme  de  fes  Filles 
avec  le  Frere  du  défunt  qui  fut  depuis  Roi 
d’Angleterre  fous  le  nom  de  rww  T T i. 
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Nonce  lui  lit  les  mêmes  reprëfentations  que  1611. 
le  Pape  avoit  faites  au  Grand  Duc  fur  le  danger 
que  Madame  Henriette  courroit  de  devenir 
Anglicane , ou  d’avoir  à déplorer  fans  ceffe  les 
erreurs  de  fon  époux  ; mais  il  ne  put  lui  faire 
changer  de  réfolution  (<*). 

Les  troubles  politiques  qui  aeitoient  la  France  T>;rpute  de 
s etendoient  copime  on  a vu  julques  fur  les  la  Faculté. 
Matières  Ecléfiaftiques.  Le  Dofteur  Richer, 

Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie , Citoyen 
zélé  & ardent  défenfeur  des  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane,  , voulut  détruire  l’impreflion  dan- 
gereufe  que  les  Ouvrages  de  Mariana  , de  , 
Bellarmin  & de  plufieurs  autres  fur  la  Préémi- 
nence des  Papes  pouvoient  avoir  faite  fur  les 
efprits.  Pour  cet  effet , il  en  compofa  un  qui 
avoit  pour  titre  de  Ecclejiajlicâ  & politicâ  Po- 
tejlau  (F)  qu’il  fit  imprimer  au  commencement 
de  cette  année.  Il  établiffoit  dans  la  première 
partie  que  la  puiffance  de  l’Eglife  réfidoit  dans* 
le  Concile  & non  dans  le  Pape  ; & dans  la 


(a)  Voyez  le  Mémorie  recondite  , tom.  ».  p.  647.  jufqu’â 
U pag.  710.  Toute  cette  affaire  y eft  décrite  dans  le  plu» 
grand  détail.  Voyez  auflï  le  c.  j.  du  même  Auteur  p.  140, 

(b)  Traité  de  la  puiffance  Ecdéfiaftique  8c  Politique. 


* 
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3 66  Vie  de  Maree 
fécondé , que  l’Eglife  n’avoit  qu’une  puiffance 
indireûe  en  matières  temporelles.  Richer  avoit 
eu  foin  de  ne  pas  mettre  fon  nom  à la  tête 
de  fon  Livre  ; ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne 
fut  bientôt  découvert.  La  Faculté  de  Théolo- 
gie voulut  s’affembler  pour  examiner  cet  Ou- 
vrage ; mais  le  Parlement  s’y  oppofa , & lui 
défendit  toute  délibération , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  pris  connoiffance  de  ce  qu’il  contenoit.  Il 
en  fit  apporter  en  conféquence  les  Exemplaires 
au  Greffe. 

Le  Nonce  ayant  lu  le  Livre  de  Richer  en  fit 
les  plaintes  les  plus  vives  au  Cardinal  Du 
Perron , & ofa  même  le  preffer  d’en  faire  la 
cenfure  fans  en  avoir  auparavant  parlé  à la 
Régente  , comme  fi  on  eût  pu  s’arroger  ce 
droit  fans  fa  permiffion.  Le  Cardinal  Du  Perron 
fçachant  l’oppofition  que  le  Parlement  avoit 
faite  à l’examen  de  l’Ouvrage  de  Richer , & 
voulant  cependant  fatisfaire  le  Nonce , affem- 
bla  fes  Suffragans  le  1 3 de  Mars , & en  fit  la  cen- 
fltre;  ils  condamnèrent  cet  Ouvrage  comme 
contenant  plufieurs  proportions  fauffes  , erronées^ 
fcandaltufes  , & , comme  elles  fonnent , Schïfma- 
tiques  & Hérétiques , fans  toucher  néanmoins  aux 
droits  du  Roi  & de  la  Couronne , & aux  droits  , 
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immunités  & libertés  de  C Eglife  Gallicane  (a).  jfu; 

Richer  appella  aufli-tôt  comme  d’abus  de 
cette  condamnation , prétendant  que  la  cen- 
fure  des  Evêques  étoit  nulle,  puifqu’ils  s’é- 
toient  affemblés  fans  la  permiflion  du  Roi, 
permiflion  qui  leur  étoit  d’autant  plus  nécef- 
faire  dans  cette  occafion , que  le  Parlement 
avoit  défendu  à la  Faculté  de  délibérer  fur  cette 
matière  ; qu’il  n’avoit  point  d’ailleurs  été  enten- 
du , & que  la  condamnation  qu’on  avoit  faite 
de  fon  Livre  avoit  été  vague , fans  porter  fur 
aucun  objet  particulier. 

Cependant  comme  on  refiifa  au  Sceau  de 
* recevoir  l’appel  de  Richer , il  s’adrefla  au  Par- 
lement qui  ne  lui  fut  pas  plus  favorable.  Cette 
Cour  ne  défapprouvoit  pas  probablement  les 
fentimens  de  Richer , ni  par  conféquent  l’Ou- 
vrage où  il  les  avoit  développés;  mais  elle  ne 
voulut  pas  fans  doute  par  prudence  fe  mêler 
d’une  affaire  dont  les  fuites  pouvoient  devenir 
très-importantes , & réveiller  des  difputes  qu’il 
étoit  plus  à propos  d’affoupir. 

La  Faculté , ne  voulant  pas  garder  à fa  tête 
un  homme  flétri  par  une  cenfure  Eccléfiaftique, 


(a)  V oye  z l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils , t.  L p.  1 8 1 . 
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l'in.  réfolut  de  dépofféder  Richer  de  fon  Syndicat  j 
& s’affembla  pour  cet  effet  le  premier  de  Juin. 
Richer  s’oppofa  à la  délibération  ; mais , voyant 
que  la  Sorbonne  n’y  avoit  point  d’égards , il  • 
interjetta  un  nouvel  appel  comme  d’abus  de 
cette  délibération  entre  les  mains  de  deux  No- 
taires. * 

Le  Parlement , ayant  été  inftruit  de  cette  . 
conteftation,  envoya  M.  Voifin,  Greffier,  dé- 
fendre de  fa  part  aux  Dotteurs  de  Sorbonne 
de  délibérer  fur  cet  objet.  La  Reine  n’avoit 
pas  cru  jufqu’alors  devoir  interpofer  fon  au- 
torité dans  cette  affaire  ; mais  craignant  que 
les  efprits  ne  s’échauffaffent,  elle  envoya  à la 
Faculté  le  premier  d’Août  confirmer  en  fon  nom 
la  défenfe  qui  lui  avoit  été  faite  par  le  Parle- 
ment , & le  premier  de  Septembre , elle  fît  ex- 
pédier des  Lettres-Patentes  par  lefquelles  elle 
lui  ordonnoit  d’élire  un  nouveau  Syndic. 

Richer  fit  de  nouvelles  oppofitions  à Pexé- 

- t 

cution  de  ces  Lettres  ; mais  fes  réclama- 
tions furent  fans  fuccès  , & l’on  élut  à fa 
place  le  Dofleur  Filefac,  Curé  de  St.  Jean  en 
Grève.  Pour  obvier  même  à l’avenir  à de  pa- 
reilles difficultés , la  Sorbonne  donna  un  Décret 
par  lequel  il  fut  arrêté  que  le  Syndic  de  la 

Faculté 

* 
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Faculté  ne  pourroit  être  en  charge  que  deux 
ans , & feroit  même  obligé  à la  fin  de  la  pre- 
* miere  année  de  demander  à la  Sorbonne  fon 
agrément  pour  l’exercer  la  fécondé.  La  perte 
du  Syndicat  ne  fut  pas  la  feule  mortification 
qu’efluya  Richer;  car  peu  de  tems  après  on 
lui  refufa  un  Canonicat  de  Notre-Dame  qui 
lui  étoit  du  comme  Gradué  & comme  Doyen 
de  la  Faculté  , les  Chanoines  le  trouvant  in- 
digne d’être  admis  parmi  eux  (d). 

Tandis  que  Richer  étoit  encore  Syndic  de 
Sorbonne  , & qu’il  éprouvoit  comme  on  vient 
de  le  voir , de  grandes  contradittions  par  rap- 
port à fon  Ouvrage  , un  Jacobin  Allemand  , 
nommé  Wibert  Rozembach  , propofa  deux 
Thefe#qui  avoient  principalement  pour  buf 
de  prouver  que  dans  aucun  cas  le  Concile 
n’étoit  au-deflus  du  Pape.  Le  Parlement , en 
ayant  été  informé',  envoya  chercher  le  Pere 
Coëffeteau , Supérieur  des  Jacobins  de  Paris , 
pour  lui  défendre  de  laifler  traiter  cette  quef- 
tion  ; cependant , malgré  cette  défenfe  , on 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  p.  1 81.  & le 
Mercure  François,  1. 1.  p.  301.  jufqu'à  la  pag.  3 1 s & depuis 
la  pag.  487.  jufqu’à  la  p.  45 1.  Cette  affaire  y effc  rapportés 
dans  le  plus  grand  dérail. 

Tome  /,  A a 


Tliefe  fut  la 
prcâr.incnce 
du  Pape  fut 
le  Coutil*. 
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foutint  l’une  de  ccs  Thefes  fans  en  avoir  fup- 
priiné  les  propofitions  fur  lefquelles  le  Parle- 
ment avoit  impofé  filence.  Le  Nonce  , plu- 
fieurs  Evoques  & un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  plus  grande  qualité  y aflifterent  ; 
mais  à peine  "Wibert  avoit-il  commencé , que 
Richer  l’interrompit  pour  faire  des  reproches 
au  Pere  Coérfeteau  & aux  autres  Jacobins  qui 
étoient  préfens  de  ce  qu’ils  permettoient  qu’on 
avançât  des  principes  fi  contraires  à la  Doc- 
trine de  l’Eglife  Gallicane.  Il  fit  enfuite  une 
proteftation  publique  contre  la  Thefe  pour 
qu’on  ne  regardât  pas  le  filence  de  la  Faculté 
à cet  égard , comme  un  aveu  tacite  qu’elle 
approuvoit  les  propofitions  qui  y ctoient  énon- 
cées. Cette  proteftation  , exprimée  §ans  les 
termes  les  plus  forts , excita  une  querelle  très- 
vive  entre  Richer  & le  Pere  Coëffeteau.  Le 
Nonce  , orfenfè  des  paroles  injurieufes  de  Ri- 
cher , témoigna  fon  mécontentement  avec 
beaucoup  de  hauteur.  La  conteftation  même  fe  . 
fût  échauffée  au  point  d’en  faire  craindre  les 
fuites  , fi  le  Cardinal  Duperron  ne  l’eût  termi- 
née en  difant  que  lu  propojition  étoit  probléma- 
tique. Comme  quelques  Jacobins  foutinrent 
encore  la  femaine  fuivante  des  Thefes  fur  des 
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objets  à peu  près  femblables  à ceux  que  je 
viens  de  rapporter,  ils  eurent  ordre  de  fermer 
leurs  Ecoles  pour  arrêteV  le  cours  des  difputes 
dangereufes  que  ces  Thefes  pouvoient  faire 
naître  (a). 

Les  Jéfuites  éprouvèrent  Vers  la  fin  de  l’an- 
née des  déplaifirs  encore  plus  fenfibles  que  les 
Jacobins  ; car  outre  le  chagrin  qüe  leur  Procès 
avec  la  Sorbonne  leur  occafionnoit  & qu’ils 
avoient  lieu  de  craindre  qui  ne  fût  pas  ter- 
miné à leur  avantage  , un  de  leurs  Membres , 
nommé  Becanus,  compofa  un  Ouvrage  contre 
la  puiflance  des  Rois  qu’il  fit  imprimer  k 
Mayence.  Cet  Ouvrage  ayant  fait  du  bruit  à 
Paris,  le  Dotteur  Filefac  , Syndic  de  la  Sor-. 
bonne  le  lut,  en  rendit  compte  as  Cardinal 
de  Bonzi,  & le  pria  d’obtenir  de  la  Reine  la 
permiflion  de  le  cenfurer;  il  l’engagea  en  mê- 
me-tems  à repréfenter  à S.  M.  qu’il  feroit  à pro- 
pos de  dénoncer  ce  Livre  au  Pape , parce  que 
la  condamnation  qu’il  en  feroit  en  rendrait  la 
cenfure  plus  authentique.  La  Régente  approuva 
fort  cette  derniere  propofition , & chargea  le 
Cardinal  de  Bonzi  d’écrire  fur  cet  objet  à S.  S. 


(a)  Voyez  le  Mercure  François , 


t.  z 


. p.  8.  & fuiv. 

A a a 


Condamna* 
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[60].  Elle  envoya  en  même-tems  une  Lettre  de 
cachet  à la  Sorbonne  pour  lui  enjoindre  de  fuf- 
pendre  fa  délibératien  jufqu'à  ce  qu’elle  en 
eût  c^cidc  entièrement.  La  Faculté  fe  confor- 
ma aux  volontés  de  la  Reine  , en  lui  obfervant 
néanmoins  que  c’étoit  pour  lui  donner  un  té- 
moignage de  fa  fourmilion  , ainfi  qu’au  Roi , 
qu’elle  obciiToit  à des  ordres  énoncés  dans  une 
Lettre  de  cachet , ne  reconnoilïant  que  ceux 
qui  étoientconfignés  dans  des  Lettres-Patentes. 
Cependant  dans  la  crainte  que  le  iilcnce  de  la 
Sorbonne  en  cette  occafion  ne  pût  lui  être 
reproché  , elle  représenta  au  Chancellier  com- 
bien il  étoit  important  au  repos  public  que 
S.  M.  levât  promptement  la  défenfe  qu’elle 
lui  avoir /aite  de  cenfurer  un  Livre  aulli  dan- 
gereux que  celui  de  Becanus.  M.  de  Sillery 
approuva  cette  obfervation  , & préfenta  quel- 
ques jours  après  la  Faculté  à la  R.égente.  Cette 
Princefîe  la  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , 
lui  promit  d’avoir  égard  k fes  repréfentations  , 
&C  de  lui  faire  rendre  la  réponfe  par  fon 
Chancellier. 

Cette  affaire  fe  prolongea  cependant  jufqu’au 
commencement  de  l’année  fuivante..Le  1 2 de 
Janvier  1613  lesDo&eurs  de  Sorbonne  retour-. 
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nerent  chez  le  Chancellier  qui  leur  dit,  de  la 
part  de  la  Reine  , qu’elle  louoit  fort  leur  zele 
pour  la  paix  & la.  tranquillité  de  fes  Peuples  , 
& qu’elle  confentoit  qu’ils  fendillent  un  Décret 
contre  l’Ouvrage  de  Becanus.  Ils  fe  retirèrent 
fort  fatisfaits , &c  fe  préparaient  ;\  exécuter  les. 
ordres  de  Marie , lcrfque  le  Nonce  reçut  la 
cenfure  du  Livre  de  Becanus  faite  à Rome  par 
S.  S.  le  3 de  Janvier  de  cette  année.  Ce  Prélat 
la  remit  au  Syndic  de  la  Faculté  , & cette 
derniere  conformément  à l’intention  de  la 
Reine  , ne  rendit  point  de  Décret  en  fon  nom- 
contre  le  Livre  de  Becanus  ; mais  lut  finale- 
ment dans  fon  Affemblée  la  condamnation  que 
S.  S.  en  avoit  faite , &c  que  le  Nonce  avoit  re- 
jnife  au  Docteur  Filefac  (a). 

Il  parut  en  méme-tems  que  le  Livre  de  Be- 
canus , un  Ouvrage  ,d’un  Allemand  nommé 
Schioppius  imprimé  à Prague  en  1 6 r i , ayant 
pour  titre  , Guafpardi  Schioppii  Ecdejîajiicus  au - 
toritate  Sermijjimi  Domini  Jacobi  Magna  Britan - 


(a)  Voyez  cetce  condamnation  dans  le  Mercure  Français  , 
1. 1.  p.  4?8.  & (ùiv.  On  trouve  dans  le  meme  Ouvrage  le 
détailde  tout  ce  qui  concerne  celui  de  Pecanus,  p.  454  & fuiv*. 
Voyez  auili  l’Hiil.  de  la  Mere  Sc  du  Fils , t.  i.  p.  195. 

Aa  1 
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niez  Regis  oppojitus  y Hcjlberg  projlabit  apud  Ni- 
colaum  Steinium  (a).  Cet  Ouvrage  fait  pour 
infpirer  de  l’horreur  à tous  les  gens  de  bien, 
fembloit  approuver  l’aflaflinat  d’Henri  IV , ca- 
lomnioit  la  mémoire  de  ce  Prince,  & l’accu- 
foit  d’Athéifme  en  lui  appliquant  les  paroles 
du  Pfalmifte  : Ecct  homo  qui  non  pofuit  Dcminum 
adjutorcm  fuum  (£).  Dès  que  ce  Livre  parut  en 
France , le  Parlement  le  condamna  à être  brillé 
par  un  Arrêt  daté  du  24de  Novembre  1612  (c). 

La  mort  du  Duc  de  Mantoue  qui  arriva  le  22 
de  Décembre  ne  paroiffoit  pas  d’abord  devoir 
troubler  le  repos  de  la  France.  Cependant  on 
verra  que  Marie  fut  fur  le  point  d’être  dans 
le  néceftité  indifpenfable  de  prendre  part  à là 
guerre  que  cette  mort  excita  dans  l’Italie.  ' 

Les  intrigues  des  Princes  & des  C rands  , 
pour  éloigner  les  Minifltes  , loin  de  diminuer 
par  la  mort  du  Comte  de  Soiffons  qui  en  étoit 


(a)  Livre  de  Gafpard  Schioppius  fur  des  matières  Ec~ 
cléfiafiiques  pour  répondre  à celui  de  Jacques  , Roi  de  la 
Grande  Bretagne , à Haflberg , che ç Nicolas  Stcinius . 

(b)  Voilà  l’homme  qui  n a point  mis  fa  confiance  dans  le 
Seigneur , 

(c)  Voyez  cet  Arrêt  8c  un  Extrait  fuccint  du  Livre  Je 
Schioppius  dans  le  Mercure  François , t.  î.  p.  454.  & fuiv. 
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un  des  principaux  moteurs , ne  firent  que  fe  mul- 
tiplier. La  foiblefle  de  la  Reine , fi  propre  à 
entretenir  les  divifions  de  fa  Cour , faifoit  naî- 
tre dans  plufieurs  de  ceux  qui  la  compofoient 
des  prétentions  qui  n’auroient  même  pas  trouve 
entrée  dans  leur  efprit , fi  elle  eût  fçu  par  fon 
autorité  les  rc-firaindre  dès  leur  nailïance.  Mais 
l’empire  que  Concini  & fa  Femme  avoient  fur 
elle,  larendoit  efclave  de  leurs  volontés,  & 
participante , pour  ainfi  dire , de  toutes  leurs 
cabales.  L’abus  qu’ils  faifoient  de  leur  crédit 
aviliffoit  leur  Maîtrefle  , faifoit  méprifer  le 
Gouvernement , & fervoit  de  prétexte  à l’am- 
bition des  Princes  & des  Grands  oui  cher- 
choient  à profiter  des  querelles  inteftinespour 
augmenter  leur  pouvoir , & fe  rendre  maître 
du  Royaume. 

Les  Proteftans  de  leur  côté  naturellement 
inquiets  & entreprenans  failîrent  de  même  ccs 
circonftances  fi  favorables  à leurs  deffeins  pour 
étendre  leurs  prérogatives,  & conncifiant  la 
timidité  de  Marie , ils  fe  fouleverent  dans  plu- 
fieurs Provinces  pendant  le  cours  de  cette 
année.  Ils  fçavoient  par  expérience  que  le 
plu$  fur  moyen  d’obtenir  d’elle  ce  qu’on  defi- 
roit,  étoit  de  s’en  faire  craindre.  Ils  devenoient 
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d’ailleurs  d’autant  plus  redoutables  que  le  mé- 
contentement des  Princes  faifoit  toujours  ap- 
préhender à la  Régente  qu’ils  ne'  fe  miffent 
à leur  tête , Sc  ne  formaient  un  parti  dans 
l’Etat.  Les  guerres  civiles  dont  la  France 
iortoit  à peine  ctoient  en  effet  des  malheurs 
encore  trop  récens  pour  qu’on  ne  fût  pas  dans 
la  plus  grande  appréhenfion  de  les  voir  renaître, 
&C  qu’on  ne  mit  pas  tout  en  ufage  pour  les 
prévenir. 

Quoique  le  Comte  de  Soiflons  eût  lié  fes 
intérêts  à ceux  du  Prince  de  Condé,  ce  der- 
nier pouvoit  croire  que  cet  attachement  n’é- 
toit  pas  à l’épreuve  de  l’ambition , & que  le. 
Comte  pourroit  peut-être  fe  faire  Chef  d’une 
Cabale  à laquelle  même  il  le  facrifieroit , s’il 
le  croyoit  néceffaire  à fes  vues.  Cette  crainte 
le  rcndoit  plus  réfervé  dans  fes  demandes  ; 
mais  lorfqu’il  fe  vit  feul  , il  ne  mit  plus  de 
bornes  à fes  defirs  , & le  Gouvernement , qui 
s’étoit  cru  délivré  par  la  mort  du  Comte  de 
Soifibns  d’un  de  fes  ennemis  les  plus  dangereux, 
en  trouva  un  encore  plus  redoutable  dans  le 
Prince  de  Condé.  Il  eut  l’art  cependant  de  cacher 
pendant  quelque  tems  fes  projets  , & attendit 


DE  MÉDICIS.  577 

une  occafion  favorable.  La  mort  du  Baron  de 
Lutz  qui  fut  tué  Fe  5 de  Janvier  par  le  Chevalier 
de  Guife  lui  en  fournit  les  moyens  ( a ). 

On  a vu  plus  haut  les  raifons  que  MM.  de  ' 
Bellegarde  & de  Guife  avoient  de  fe  plaindre 
du  Baron  de  Lutz.  Ce  dernier  avoit  d’ailleurs 
eu  l’imprudence  de"  fe  vanter  qu’il  s’étoit  trouvé 
dans  le  cabinet  d’Henri  III  avec  lè  Maréchal 
de  Briffac , lorfque  ce  Prince  prit  la  réfolution 
de  faire  périr  le  Duc  de  Guife  , & qu’il  avoit 
empêché  le  Maréchal  d’en  avertir  le  Duc.  Ces 
paroles  indifcrettes  ayant  été  rapportées  au 
Chevalier  de  Guife , il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  achever  de  l’aigrir  contre  un  homme 
qu’il  regardoit  déjà  depuis  quelque  tems  com- 
me l’ennemi  de  fa  Maifon.  Il  fe  détermina  donc 
à fe  venger  de  lui , & profita  de  la  rencontre 
qu’il  fit  de  ce  Seigneur  dans  la  rue  St.  Honoré 
pour  l’attaquer  & le  tuer  avant  même  qu’il  fe 
fut  mis  en  état  de  défenfe. 


(a)  Si  l’on  en  croit  le  Vafior  & le  Mercure  François , le 
Baron  de  Lutz  avoit  palfé  fa  vie  dans  les  intrigues,  & avoir 
même  été  un  des  Confidens  du  Maréchal  de  Biron.  Voyez 
l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  VafTor,  1. 1.  p.  1 71.  & le  Mer- 
cure François,  t.  3. féconde  coutinuation , p.  4* 
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Cette  nouvelle  étant  parvenue  aux  oreilles 
de  la  Reine  , qui  étoit  attachée  au  Baron  de 
Lutz,  & que  le  Marquis  d’Ancre  avoit  fait 
entrer  dans  toutes  fes  petites  intrigues  domef- 
tiques , elle  fut  fi  touchée  de  cet  événement 
qu’elle  quitta  la  table  toute  en  larmes  pour  aller 
s’enfermer  dans  fon  cabinet.  Elle  manda  auffi- 
tôt  les  Princes  pour  prendre  leurs  avis  dans  une 
affaire  qui  l’intéreffoit  auffi  vivement.  Ils  fe 
rendirent  fur  le  champ  au  Louvre , & il  fut 
décidé  que  fur  la  plainte  du  Procureur  Géné- 
ral , le  Parlement  feroit  le  procès  au  meur- 
trier. On  convint  en  même-tems  que  S.  M. 
enverroit  fur  l’heure  à l’Hôtel  de  Guife  pour 
ordonner  de  fa  part  à la  Noblefle  qui  s’y  étoit 
raflemblée  de  fe  féparer , & pour  défendre  au 
Duc  de  Guife  de  paroître  devant  elle.  La  Reine 
lui  fit  faire  cette  défenfe , parce  qu’on  lui  dit 
que  le  projet  du  Duc  étoit  de  venir  la  trouver 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes. Dès  qu’il  eut  reçu  les  ordres  de  la 
Régente , il  pria  tous  les  Grands  qui  étoient 
pour  lors  avec  lui  de  fe  retirer  ; mais  plufieurs  * 
en  firent  difficulté , entr’autres  le  Duc  de  la 
Rochefoucault  qui  refufa  d’obéir  avec  autant 
de  hauteur  que  d’opiniâtreté.  La  Reine  ayant 
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été  informée  de  fa  réfiftance  , le  bannit  de  la 
Cour. 

Cependant  le  Duc  de  Guife , voulant  donner 
à S.  M.  des  preuves  de  fa  foumiflion , & du 
regret  qu’il  avoit  de  l’emportement  de  fon 
frere  , obligea  ce  dernier  de  fortir  de  fa  maifon 
& de  fe  retirer  à la  campagne,  M.  de  Baffom- 
pierre,  qui  ctoit  dévoua  à la  Maifon  de  Guife 
à caufe  de  l’attachement  qu’il  avoit  pour  la 
Princeffe  de  Conty,  Sœur  de  MM.  detjuife, 
& dont  on  affure  qu’il  étoit  aimé  , fit  valoir  à 
la  Régente  cet  a£!e  du  Duc  de  Guife , & lui 
demanda  de  fa  part  la  permifîion  de  venir  fe 
jetter  à fes  pieds.  Marie  le  lui  accorda  à con- 
dition que  le  Duc  ne  viendroit  la  trouver  qu’à 
l’entrée  de  la  nuit.  Baffompierre  , charmé 
d’avoir  obtenu  cette  faveur  pour  fon  ami, 
& craignant  que  cette  Princeffe  ne  changeât 
d’avis  , s’il  lui.  laiffoit  le  tems  de  la  réflexion  , 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  aller  avertir 
le  Duc.  Ce  Prince  fe  rendit  aufli-tôt  au  Lou- 
vre , & témoigna  à la  Régente  tant  de  refpeâ: 
& de  douleur,  qu’il  attendrit  cette  Princefle, 
& calma  fa  colere.  Mais  la  Mere  du  Duc  de 
Guife  , étant  venue  quelque  tems  après  , parla 
à la  Reine  avec  une  telle  arrogance , qu’elle 
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îtéi},  détruifit  les  favorables  difpofitions  où  le  Duc 
l’avoit  laiflee  , & qu’elle  l’irrita  plus  que  ja- 
mais contre  la  Maifon  de  Guife  (a). 

Les  ennemis  de  la  Maifon  de  Cuife  profitè- 
rent du  couroux  où  étoit  la  Régente  pour  l’a- 
nimer encore  davantage.  On  lui  fuggera  plu- 
fieurs  moyens  pour  venger  la  mort  du  Baron 
de  Lutz.  Dole  ofa  même  lui  propofer  de  faire 
maffacrer  par  les  Suiffes  les  Ducs  de  Guife  & 
d’Epertion  lorfqu’ils  viendroient  au  Louvre  j 
mais  cette  propofition  fut  rejettée  par  les  gens 
fages  & modérés  , & la  Reine  perfifta  dans  le 
parti  qu’ell.e  avoit  pris  de  faire  juger  le  Che- 
valier de  Guife.  Elle  étoit  d’autant  plus  aigrie 
qu’elle  ne  doutoit  pas  que  MM.  de  Guife  n’euf- 
fent  cherché  plutôt  à punir  le  Baron  de 
Lutz  de  fon  attachement  pour  elle  , qu’à 
venger  la  mort  de  leur  Pere.  L’aclion  d’ail- 
leurs étoit  inexcufable.  En  effet  le  Chevalier 
de  Guife  étcit  jeune  & vigoureux  , tandis  que 


(<z)  Voyez  le  Mémo  rie  reeondite , t.  3.  pag.  n.  8c  fuiw. 
Les  Mém.  de  Baflbmpierrc , 1. 1.  p.  3 1 6.  8c  fui#.  L’Hift.  de 
la  Mcre  & du  Fils,  1. 1.  p.  ioi.  Les  Mém.  du  Duc  d’Eftrécs,. 
p.  117.  Ceux  de  la  Régence,  tom.  I.  p.  105.  & le  Mercure 
François , t.  3.  p.  47» 
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le  Baron  de  Lutz  étoit  vi.ux  & caffé,  & fon  1^13; 
adversaire  l’avoit  tué  avant  même  qu’il  eût  eu 
le  tems  de  tirer  fon  épée  du  fourreau , ce  qui  * 
reffembloit  p’us  à un  affaffmat  qu’à  un  combat. 

Malgré  l’atrocité  de  ce  meurtre , & le  jufte 
reffentiment  de  la  Reine  , les  Miniftres  lui  rap- 
pelèrent le  Confeil  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
donné  de  ne. prendre  jamais  de  parti  définitif 
dans  les  momens  où  elle  feroit  poflédée  par 
quelque  pafiion  violente.  Ils  la  prefferent  en 
confequence  de  pardonner  au  Chevalier  de 
Guife  , & elle  eut  la  foibleffe  d’y  confentir. 

Le  Chancellier  de  fon  côté , qui  étoit  na- 
turellement craintif,  & qui  redoutoit  les  effets 
de  la  colere  de  la  Maifon  de  Guife , n’exécuta 
point  les  ordres  que  la  Reine  lui  avoit  donnés 
dans  le  premier  moment  qu’elle  avoit  appris 
la  mort  du  Baron  de  Lutz.  Il  prétexta  tant  de 
raifons  pour  différer  d’expédier  les  commif- 
fions  néceffaires  à cet  effet , que  les  Miniffres 
eurent  le  tems  d’appaifer  Marie , avant  qu’on 
eût  fait  aucune  pourfuite  contre  le  Chevalier 
de  Guife  (a). 

— « 

( a ) Voyez  I’Hift.  la  Mcre  & du  Fils,  toni.  I.  pag.  xoy. 

Sc  194. 
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■€^f  j.  Le  Baron  de  Lutz  n’avoit  laifle  qu’un  Fils 
Mort  du  Fi  s unique  qui  fortoit  à peine  de  l’adolefcence  ; 
dL^Baron  de  cepenc|ant  ]a  Reine  !e  revêtit  de  toutes  les 

charges  de  fon  Per?  pour  lui  donner  des 
témoignages  de  ion  aff.éKon,  & prouver  com- 
bien la  mémoire  du  défunt  lui  étoit  chere. 
Malgré  les  bontés* de  Marie,  ce  jeune  hom- 
• me  pénétré  de  la  plus  vive  douleur  de  la 

perte  qu’il  avoit  faite , & de  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  laiffoit  la  mort  du  Baron  de  Lutz  impu- 
nie , quoiqu’il  lui  eût  rendu  les  plus  grands 
• fervices  , fe  détermina  à la  venger  par  la  voye 
des  armes.  Il  envoya  donc  un  cartel  au  Che- 
valier de  Guife  , environ  un  mois  après  la  mort 
de  fon  Pere.  Le  Chevalier  de  Guife  accepta  le 
défi , & fe  rendit  hors  de  la  porte  St.  Antoine 
oîi  le  Baron  de  Lutz  l’attendoit  ; mais  fa  piété 
filiale  fut  mal  récompenfée  ; car  il  fut  tué  par 
le  Chevalier  de  Guife  qui  ne  reçut  que  trois 
bleflures  & même  peu  dangereufes  (<*). 

La  Mort  du  jeune  Baron  de  Lutz  renouvella 
dans  le  cœur  de  la  Régente  l’affli&ion  que  lui 


(a)  Voyez  le  Mercure  François , t.  3.  p.  48.  On  y trouve 
le  Cartel  du  jeune  Baron  de  Lutz  au  Chevalier  de  Guife. 


Digitized  by  Google 


DE  MÉOICI  S. 

avoit  canfée  celle  de  fon  Pere  ; cependant  elle 
ne  pourfuivit  pas  davantage  4e  Chevalier  de 
Guife  pour  ce  fécond  combat  que  pour  le  pre- 
mier, parce  qu’elle  fentoit  qu’elle  avoit  befoin 
de  la  Maifon  de  Guife , & qu’elle  craignoit  de 
l’aliéner  en  puniffant  le  Chevalier.  Il  eft  vrai 
qu’il  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  fut  aufli  cou- 
pable dans  cette  derniere  circonflance , parce 
qu’il  n’avoit  fait  que  répondre  au  Cartel  du 
Baron  de  Lutz , & qu’oubliant  la  qualité  de 
Prince  qui  fembloit  lui  permettre  de  le  refufer, 
il  avoit  couru  le  même  péril  que  fon  adver- 
saire. Mais  pour  réprimer  la  frénéfie  des  duels 
que  les  défenfes  de  St.  Louis,  d’Henri  II,  de 
Charles  *IX  , d’Henri  IV , & même  du  Roi 
régnant  n’avoient  pu  arrêter , la  Régente  donna 
aine  nouvelle  Déclaration  par  laquelle  elle  vou- 
loît  & entendoit  ne  donner  aucune  grâce , rémijjlon 
ni  ÿbolition  à ceux  qui  contreviendraient  fous  quel- 
que couleur  6*  prétexte  que  ce  fut  aux  Edits  & 
Déclarations  fur  le  fait  des  duels , combats  & ren- 
contres , appels  & autres  ckejs  y contenus  & fpê- 
cifiés  , aifis  qu'il  fût  procédé  extraordinairement 
félon  la  rigueur  d'iceux  contre  les  contrevenant , 
au*  qui  Us  retireraient , 6*  auroient  en  leur  puif- 
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1*15.  fanu.  Le  Parlement  enrégiftra  cette  Déclara* 
tion  le  18  de  Mars  (a). 

Di%raced.s  La  Reine  , irritée  contre  le  Chancellier  * 
Minïrtres.  comme  0n  l’a  vu,  à caufe  de  fa  lenteur  à 

exécuter  fes  ordres  pouf  l’inftruâion  du  pro- 
cès du  Chevalier  de  Guife  , fe  détermina  à 
l’éloigner.  Pour  cet  effet  elle  envoya  chercher 
fecrettement  le  Prince  de  Condé  , le  Duc 
de  Bouillon,  le  Marquis  d’Ancre  & Dolé, 
pour  leur  faire  part  de  fon  projet.  Ils  l’ap- 
prouverent  tous,  & M le  Prince  en  parti- 
culier fut  ravi  de  fe  voir  enfin  délivré  d’un 
homme  à la  difgrace  duquel  il  avoit  travaillé 
envain  depuis  fi  long-tems.  Marie  le  chargea 
^ d’aller  lui  demander  les  Sceaux  , & de  lui  or- 
donner de  fa  part  de  fe  retirer  dans  une  de  fes 
Terres.  Il  de  voit  s’acquitter  de  cette  commif- 
fion  fur  le  champ  , mais  l’incertitude  fur  le 
choix  de  celui  qui  remplaccroit  M.  de  Silleri-, 
empêcha  quelle  ne  fût  exécutée. 

Le  Marquis  d’Ancre  vouloit  profiter  de  la 
difgrace  du  Chancelier  pour  mettre  à fa  place 

” • ■ - 

(</)  Voyez  le  Mercure  François,  t.  3.  p.  51.  L’Hift.  de  la 
Mere  & du  Fils  , 1. 1.  p.  109:  Celle  de  Louis  XIII,  par  le 
Vafior  -,  r.  I.  p.  178.  Les  Mém  de  la  Régence , r.  I.  p.  10g.  ' 
& U Mimone  rccenditc , t.  3.  pag.  14.  & fui  y. 
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tirte  de  fes  créatures;  fa  femme  lui  propofa 
M.  de  Rqifîî  [61]  & il  l’eût  accepté  fans  peine; 
mais  Dolé  l’en  détourna,  & M.  de  Bouillon 
encore  davantage,  parce  que  ce  Duc  ne  pou- 
Voit  pardonner  à M.  de  Rqifîi  de  s’être  chargé 
de  faire  faifir  fes  Terres  du  Limoufin.  Il  per- 
fuada  donc  aifément  à Concini  de  fe  déiifter 
de  la  protettion  qu’il  accordoit  à M.  de  Roiffi, 
parce  qu’il  lui  étûit  moins  attaché  que  Galigaï; 
mais  cette  derniere  étant  très-opiniâtre  dans 
fes  volontés  eut  une  difpute  fi  vive  avec  fon 
, mari  fur  ce  fujet , qu’il  fe  paffa  plufieurs  jours 
fans  qu’ils  puffent  s’accorder.  Ce  différend  fut 
auffi  favorable  à M.  d’Epernon  qu’au  Chan- 
celier ; car  pendant  l’efpace  de  tems  que  dura 
ce  débat  la  Reine  changea  d’avis  , & les  affai- 
res prirent  une  aytre  face.  Le  Duc  d’Epernon, 
que  S.  M.  devoit  faire  mettre  à la  Baftille  (<2) 

en  même-tems  qu’elle  exileroit  le  Chancellier, 

• < 

(a)  Pour  éviter  le  trouble  & peut-être  le  danger  que  cer 
événement  pouvoir  occafionncr,  la  Reine  avoit  projetté  de  le 
mener  dîner  avec  elle  chez  Zamet , & fous  prétexte  de  vifiter 
l’Arcenal  devant  lequel  elle  devoit  paflèr , elle  comptoir  j 
laifîcr  le  Duc  d’Epernon  qu’on  retiendroit  prifonnier  à la 
Baftille.  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. 1.  pag.  2oy. 
& les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées , p.  1 2 S. 

Tome  I.  B b. 
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conferva  fa  liberté  , & M.  de  Silleri  les 
Sceaux  (a). 

M.  le  Prince  enivré  de  fa  faveur  & de  la 
confiance  que  la  Reine  lui  témoignoit , fe  crut 
déjà  maître  abfolu  de  l’Etat  ; il  pourfuivû  en 
•conféquence  avec  plus  de  vivacité  qu’il  n’avoit 
encore  fait  la  demande  du  Gouvernement  de 
Chateau-Trompette.  MM.  de  Bouillon , d’E- 
pernon  , de  Nevers , de  Mayenne  & de  Guife 
fe  réunirent  pour  appuyer  les  prétentions  du 
Prince  de  Condé  : ils  difoient  qu’il  étoit  incon- 
cevable que  le  premier  Prince  du  Sang  ne  fut 
pas  maître  de  la  Citadelle  de  fon  Gouverne- 
ment, que  Marie  en  refufant  de  le  fatisfaire 
fur  cet  objet  marquoit  une  méfiance  offenfante 
pour  ce  Prince.  Le  Marquis  d’Ancre  & fa 
Femme  joignirent  aufli  leurs  follicitations  à 
celles  du  P.  de-  Condé , & de  tous  ceux  de  fon 
parti.  Mais  pour  forcer  la  Reine  à fe  décider,  il 
fut  réfolu  que  les  Princes  viendroient  en  Corps 
fupplier  S.  M.  de  fe  rendre  aux  defirs  de  ce 
Prince.  M.  de  Guife  n’ofa  être  de  la  députation 
à caufe  de  la  difgrace  de  fon  Frere , quoi  qu’il 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Meie  & du  Fils,  tom.I.  pag.  iof  . 

& io 6. 
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• fe  fut  lié  depuis  peu  avec  le  Prince  de  Condé,  jÿj  j< 
efpérant  obtenir  par  fon  moyen  le  rappel 
de  M.  de  la  Rochefoucault  pour  lequel  il  avoit 
fait  d’inutiles  tentatives  auprès  de  la  Reine. 

M.  de  Bouillon,  de  fon  côté,  dont  la  politique 
étoit  de  ne  jamais  fe  mettre  en  avant,  afin  de  fe 
réferver  toujours  la  facilité  d’abandonner  le  parti 
qu’il  avoit  d’abord  embrafle,  au  cas  qu’il  n’eût 
pas  l’avantage , feignit  d’avoir  la  goutte.  MM.  de 
Nevers  & de  Mayenne  allèrent  doncfeuls  chez 
la  Régente  accompagnés  du  Marquis  d’Ancre 
qui  portoit  la  parole  pour  eux.  Ce  dernier 
repréfenta  à Marie  qu’après  s’être  facrifié  pour 
fon  fervice , M.  le  Prince  méritoit  bien  qu’elle 
lui  accordât  une  Place  auflipeu  importante  que 
celle  de  Chateau-Trompette,  & dont  le  refus 
le  blefioit  infiniment. 

La  Reine  fut  aufii  furprife  qu’offenfée  d’une 
/telle  harangue  ; mais  quelques  inftances  qu’on 
lui  fît  pour  donner  fur  le  champ  une  réponfe 
décifive  que  le  Prince  de  Condé  attendoit 
avec  impatience  , elle  n’en  fit  cependant 
point  d’autre , fi  ce  n’eft  qu 'elle  y penferoic . 

Elle  pafîa  enfuite  dans  fon  cabinet , très-cour- 
roucée  d’une  démarche  aufii  audacieufe  ; ce- 
pendant , voulant  cacher  fon  dépit  Si.  fa  colere  , 
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elle  dit  qu’elle  étoit  inftruite  d’une  nouvelle 
intrigue  d’amour  de  M.  de  Baffompierre  dont 
il  feroit  fùrement  fort  furpris  qu’elle  eût  con- 
ncri fiance.  Ce  dernier  étant  préfent  à ce  difcours, 
preffa  vivement  Marie  de  lui  faire  part  de  ce 
qu’elle  avoit  appris  à ce  fujet.  S.  M.  après  s’être 
défendue  un  moment,  l’appella  &.  lui  dit  tout 
bas  : Ce  n'ef  pas  d'une  intrigue  d'amour  que  j'ai 
à vous  parler , mais  pour  vous  demander  fi  le 
Duc  de  Guife  ne  vous  a pas  chargé  de  me  folliciter 
pour  le  retour  de  M.  de  la  Rochefoucault,  M.  de 
Baffompierre  lui  répondit  que  le  Duc  avoit 
remis  le  foin  de  cette  affaire  entre  les  mains 
du  Prince  de  Coudé , ne  croyant  pas  qu’il  y 
eût  de  meilleure  voye  pour  obtenir  les  bonnes 
grâces  de  S.  M.  La  Reine  fe  mit  aufli-tôt  à 
pleurer,  & dit  à Baffompierre  : Ces  mèchans 
qui  mavoient  fait  quitter  ces  Princes  & les  mé~ 
prifer  , m'ont  fait  aujfi  abandonner  & négliger 
les  Mini (l res , & puis  me  voyant  dénuée  d’affif- 
tance , veulent  empiéter  mon  autorité , & me  ruiner . 
Voilà  qu'ils  me  viennent  demander  infolemment  la 
Chateau-Trompette  pour  M.  le  Prince  , & ne  font 
pas  pour  en  demeurer  là  ; mais  Ji  je  puis  , je  les  en 
empêcherai  bien. 

, M.  de  Baffompierre  la  raffura , ÔC  lui  dit  que 
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lorfqu’elle  le  voudrait,  elle  aurait  à les  ordres  iïij. 
les  Princes  & les  Minières  , & qu’ils  dépen- 
draient toujours  d’elle.  Cette  Princefle  ne  per- 
mit pas  à Baflbmpierre  de  lui  parler  davan- 
tage , mais  lui  ordonna  de  venir  la  trouver 
après  Ton  dîner.  Elle  alla  enfuite  rejoindre  la 
compagnie  avec  un  air  de  gaieté  qu’on  n’avoits 
pas  lieu  d’attendre  après  les  larmes  qu’elle 
venoit  de  verfer. 

M.  de  Baflbmpierre  fortît  fur  le  champ , & 
rencontrant  le  Duc  de  Guife  au  bas  de  l’efca- 
lier,  il  lui  demanda  s’il  faifoit  des  démarches' 
pour  le  retour  de  M.  de  la  Rochefoucault.. 

M.  de  Guife  lui  répondit  qu’il  y comptoit , & 
qu’il  n’en  aurait  point  d’obligation  à la  Régen- 
te ; qu’elle' l’avoit  refufé  avec  tant  de  dureté 
qu’il  étoit  réfolu  de  ne  pas  lui  en  parler  da- 
vantage ; qu’il  lui  avoit  jufqu’alors  été  très- 
attaché,  mais  qu’en  ayant  été  méprifé,  il  s’étoit 
livré,  quoiqu’à  regret,  à la  cabale  de  M.  le 
Prince  qui  fçauroit  bien  forcer  la  Reine  à 
rappeller  M.  de  la  Rochefoucault.  M.  de  Baf- 
fompierre  voulut  vainement  lui  faire  fentir 
combien  il  étoit  naturel , que  dans  le  moment 
où  le  Chevalier  de  Guife  venoit  pour  ainfi 
dire  d’afîaflîner  le  Baron  de  Lutz , S.  M.  eufc 
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j£ij.  de  la  peine  à lui  accorder  fa  grâce,  d’autant 
plus  que  ce  Seigneur  ne  lui  avoit  défobéi 
que  pour  donner  des  témoignages  d’amitié  à 
ceux  qui  venoient  de  l’offenfer. 

Cependant  M.  de  Baffompierre  étant  retour- 
né chez  la  Reine  à l’heure  qu’elle  lui  avoit  in- 
diquée, il  l’a  trouva  très-affligée  ; elle  lui  dit 
qu'il  falloir , à quelque  prix  que  ce  fût , dé- 
tacher le  Duc  de  Guife  du  parti  du  Prince 
de  Condé  , & qu’elle  donneroit  à ce  Duc  cent 
mille  écus  à cette  condition.  M.  de  Baffompierre, 
que  l’intérêt  de  fa  paflion  pour  la  Princeffe  de 
Conty  attachoit  à la  Maifon  de  Guife  , lui 
propofa  d’offrir  encore  au  Duc  la  Lieutenance 
Générale  de  Provence  pour  fon  Frere  , la 
réferve  de  l’Abbaye  de  St.  Germain  à fa  Sœur, 
&c  la  promeffe  du  rappel  de  M.  de  la  Roche- 
foucault,  Marie  defiroit  fi  ardemment  de  tirer 
M.  de  Guife  de  la  cabale  de  M.  le  Prince  , 
qu’elle  confentit  à tout , & donna  cartt-blanche 
à M.  de  Baffompiarre.  Ce  dernier  lui  confeilla 
aufïï  de  rendre  fa  confiance  à M.  d’Epernon  & 
aux  Miniftres  ; mais  elle  lui  dit  qu’elle  crai- 
gnoit  que  la  .fierté  du  premier  ne  lui  permît 
pas  de  lui  pardonner  de  l’avoir  négligée  malgré 
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les  bienfaits  dont  elle  l’avoit  comblé  , & qu’à 
l’égard  des  Miniftres , quoique  fon  inquiétude 
ne  fût  pas  auffi  grande , elle  appréhendoit  ce- 
pendant de  les  avoir  aliénés. 

M.  de  Baffompierre  , qui  aimoit  à jouer  urt 
rôle  , éc  que  fon  goût  pour  les  femmes  avoit 
accoutumé  à l’intrigue  , fut  charmé  de  trouver 
l’occafion  d’en  faire  ufage.  Il  fe  chargea  donc 
de  ramener  à la  Régente  tous  ceux  que  fon 
imprudence  & fa  foibleffe  avoient  détachés 
d’elle , & laifla  cette  Princeffe  dans  un  état 
beaucoup  plus  tranquille  par  les  efpérances 
qu’il  lui  avoit  données  de  voir  bientôt  fa 
puiffance  rétablie.  Pour  faire  réufîir  fa  négo- 
ciation auprès  du  Duc  d’Epernon  , il  alla 
trouver  la  Reine  Marguerite  qui  avoit  tou- 
jours été  trcs-liée'avec  ce  Duc  , & la  pria 
ainfi  que  Zamet  de  l’engager  à oublier  le 
pafTé  , & à mériter  par  fa  fidélité  de  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  de  Marie.  Cette  Prin- 
ceffe de  fon  côté  envoya  , par  le  confeir 
de  Baffompierre  , chercher  le  Commandeur 
de  Silleri , & lui  ordonna  de  dire  à fon  Frcre 
qu’elle  lui  rendroit  fa  confiance , s’il  vouloit 
toujours  continuer  à la  fervir  avec  le  même 
zcle.  M.  de  Baffompierre  fe  chargea  de  parler 
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*<13.  à MM.  de  Villeroi  & Jeannin,  & malgré  la 
mauvaife  intelligence  qui  régnoit  depuis  quel- 
que tems  entre  M.  de  Villeroi  & le  Chancel- 
lier  , il  parvint  à les  réunir  tous  trois  pour 
conferver  à la  Régente  l’autorité  dont  les 
. Princes  ne  cherchoient  qu’à  la  dépouillar. 

L’accommodement  du  Duc  de  Guife  donna 
plus  de  peine  à M.  de  Baflompierre  ; cepen- 
dant il  y réufTit , fans  promettre  même  de  la 
part  de  S.  M.  la  Lieutenance  Générale  de  Pro- 
vence pour  le  Chevalier  de  Guife  , quoiqu’elle 
s’y  fût  engagée.  La  Princeffe  de  Conty , par 
attachement  pour  fon  Frere  , & peut-être  en- 
core plus  dans  la  vue  de  plaire  à fon  Amant  y 
fe  joignit  à Madame  de  Guife  pour  perfuader  au 
Duc  d’abandonner  le  parti  du  Prince  de  Condé, 
&.  de  fe  livrer  entièrement  à la  Reine.  Le  Duc 
de  Guife  s’y  prêta , il  demanda  feulement  la 
permilïion  de  ne  pas  rompre  fur  le  champ  avec 
M.  le  Prince,  pour  mettre  plus  de  décence  dans 
fa  conduite , &c  parut  fort  content  de  rentrer 
dans  la  faveur  de  Marie , avec  tous  les  avan- 
tages qu’elle  lui  avoit  fait  propofer , du  nombre 
defquels  étoit  la  grâce  du  Chevalier  de  Guife. 

Pour  M.  d’Epernon , après  s’être  plaint  amé- 
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rement  de  la  Régente  , il  finit  par  dire  qu 'étant 
fa  Souveraine  , il  devoit  tout  fouffrir  d'elle-,  & 
regarderait  comme  un  affront  , qu'on  lui  fit  au- 
cune offre  pour  la  fervir  ; qu'il  croiroit  être  un 
ingrat , s'il  capituloit  avec  fa  Maîtreffe  , dont  il 
étoit  déjà  payé  6*  recompenfé  ; qu'il  la  fupplioit 
feulement  de  témoigner  plus  de  fermeté  dans  fa 
conduite  , & de  confédérée  davantage  ceux  qui  lui 
tétoient  fideles  ferviteurs  ( a ). 

Le  défintéreffement  de  M.  d’Epernon  étoit 
d’autant  plus  eftimable  dans  cette  circonftance, 
qu’il  auroit  obtenu  de  la  Reine  des  grâces  en 
tout  genre  , s’il  en  eût  demandé , puifqu’elle 
venoit  d’en  offrir  à ceux  dont  elle  avoit  les 
plus  juftes  fujets  de  fe  plaindre  ; mais  la  po- 
litique de  cette  Princeffe  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  de  même  que  dans  Tes  affaires 
domeftiques  n’avoit  jamais  d’autre  principe  que  * 
fa  foibleffe.  Son  efprit  d’ailleurs  étoit  trop 
borné  pour  lui  permettre  de  voir  qu’elle  ven- 
doit  l’Etat  qui  lui  étoit  confié , en  achetant 
par  un  marché  auffi  méprifable  que  dangereux, 
une  foumiffion  qu’elle  étoit  en  droit  d’exiger. 


(a)  Voyez  les  Mém,  de  BalTompierrc , tom.  I.  p.  31  ai 
9c  fuir. 
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rf ij,  & qu’elle  fe  rendoit  l’efclave  de  ceux  qu’elW 

eût  du  punir. 

* Le  crédit  fans  bornes  qu’avoient  le  Mar- 
quis d’Ancre  & fa  Femme  fur  la  Régente  firent 
foupçonner  à plufieurs  perfonnes  qu’ils  n’agif- 
foient  pas  de  bonne  foi , puifque  M.  le  Prince 
n’obtenoit  pas  ce  qu’il  defiroit , & que  loin 
de  preffer  cette  Princeffe  de  lui  accorder  le 
Gouvernement  de  Chateau-Trompette  , corn-* 
me  ils  s'y  étoient  engagés  , ils  cherchoient 
à l’en  détourner.  Mais  comme  le  Duc  d’Ef- 
trées  eft  le  feul  qui  les  accufe  de  cette 
fourberie  , fans  rapporter  les  motifs  qui  pou- 
voient  les  engager  à trahir  un  Prince  qu’ils 
avoient  intérêt  de  ménager,  on  peut,  cerne 
femble , révoquer  en  doute  ce  prétendu  fait. 
Quoi  qu’il  en  foit",  il  eft  certain  que  Marie 
• refta  inébranlable  malgré  les  follicitations  qui 
lui  furent  faites.  Mais  il  eft  bien  plus  probable 
d’attribuer  cette  fermeté  , qui  lui  étoit  fi  peu 
naturelle  , aux  avis  fages  & prudens  de  fes 
Miniftres  qu’à  toute  autre  caufe.  En  effet 
ces  derniers  , foit  pour  leurs  propres  inté- 
rêts, foit  pour  celui  de  l’Etat,  profitèrent  de 
la  faveur  où  ils  étoient  rentrés  par  les  foins 
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<Je  M.  de  Bafl'ompierre,  pour  repréfenter  à la 
Reine  , dans  une  audience  fecrette  qu’ils  en 
obtinrent , le  rifque  qu’elle  couroit  en  donnant 
au  premier  Prince  du  Sang  une  Place  forte 
dans  fon  Gouvernement.  Le  danger  leur  pa- 
roiffoit  d’autant  plus  grand,  que  la  Guyenne 
étoit  environnée  de  Provinces  remplies  de  Pré- 
# tendus  Réformés.  Ils  lui  rappellerent , à cette 
occafion , qu’Henri  IV  lui  avoit  dit  plufieurs  fois 
• que  s’il  eût  eu  le  Chateau-Trompette  dans  le 
tems  qu’il  faifoit  la  guerre  à Henri  III,  il  fe  fût 
fait  aifément  Duc  de  Guyenne.  Ils  blâmèrent  en 
conféquence  l’imprudence  du  Marquis  d’Ancre 
& de  fa  Femme  , de  preffer  S.  M.  fur  un  objet 
fi  contraire  aux  intérêts  de  l’Etat.  Ils  perfua- 
derent  aifément  Marie  d’une  vérité  fi  évi- 
dente , &C  cette  preuve  de  zele , qui  expofoit 
ceux  qui  la  lui  donnoient  à la  vengeance  ,du 
Prince  de  Condé  & de  fes  adhérens , acheva 
de  la  convaincre  de  l’attachement  de  fes  Mi- 
nières, & l’engagea  à leur  rendre  la  confiance 
que  méritoit  de  leur  part  un  fervice  aufîi  im- 
portant que  défmtérefle. 

Depuis  que  la  Régente  s’étoit  livrée  au 
Prince  de  Condé  par  les  intrigues  de  Concini 
& de  fa  Femme  , elle  ne  prenoit  aucun  parti 
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.**'  13.  fans  le  confulter,  & ne  faifoit  part  aux  Minif- 
tres  que  de  ce  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  leur 
cacher;  mais  tout  changea  dans  ce  moment. 

Le  confeil  pmdent  que  ces  derniers  venoient 
de  lui  donner  leur  rendit  tout  le  crédit  qu’ils 
avoir  nt  précédemment  fur  l’efprit  de  la  Reine, 

ÔC  le  fit  perdre  au  Prince  de  Condé  ÔC  même 
au  Marquis  d’ Ancre  & à fa  Femme  ; ceux-ci 
dont  1 intérêt  exigeoit  qu’ils  euffent  toujours 
des  Efpions  qui  les  inftruififfent  des  moindres  • 
démarches  de  leur  Maîtreffe , fçurent  bientôt 
par  eux  qu’elle  avoit  un  entretien  fecret  avec 
les  Miniltres.  Concini  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment, 8c  monta  aufii-tôt -à  l’appartement  de 
Marie , mais  il  le  trouva  fermé.  Le  Prince  de 
Condé  y vint  aufii  8c  frappa  à la  porte  du 
cabinet.  Sauveterre  en  ayant  averti  la  Rei- 
ne , cette  Princeffe  lui  défendit  d’ouvrir,  8c 
lui  rcnouvella  l’ordre  qu’elle  lui  avoit  déjà 
donné  de . ne  laifl'er  ‘entrer  perfonne.  M.  le 
Prince  en  fe  retirant  rencontra  Baffom- 
pierre  auquel  il  dit  : Sçave[-vous  bien  que  les 
trois  Barbons  font  enfermés  avec  la  Régente  , il 
y a plus  eTum  heure  , 6*  que  Ü on  n a pas  voulu 
m’y  lai  fer  entrer.  Patbleu  ! ces  coquins  là  nous 
ont  tout  gâté,  M.  de  BafTompierre  lui  répondit 
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qu’il  devoit  peut-être  s’en  attribuer  la  faute , i<ij 
je  fçais,  lui  ajouta-t-il,  que  S.  M.  étoit  très- 
offenfée  de  la  députation  que  vous  lui  avez 
envoyée  pour  lui  demander  le  Chateau-Trom- 
pette  : Vous  ave\  raifon  , dit  le  Prince  de  Con- 
dé , ce  n avait  été  mon  avis  , mais  M.  de  Bouillon 
ni  a forcé  de  U faire  , puis  m’a  abandonné  au  befoin , 

& n’a  voulu  fe  trouver  à la  demande  que  les  autres 
*n  ont  faite , feignant  d'avoir  la  goutte . 

Dès  que  les  Miniftres  furent  fortis  de  chez 
Marie , Concini  y monta  de  nouveau , & cher- 
cha à lui  renouveller  fes  inftances  en  faveur  de 
M.  le  Prince  ; mais  fans  vouloir  s’expliquer  fur 
cet  objet , elle  lui  parla  d’un  ton  très-févere 
qui  augmenta  encore  l’inquiétude  où  il  étoit 
déjà  fur  l’entretien  fecret  que  les  Miniftres 
avoient  eu  avec  elle  ; cependant , comme  il 
ne  fe  rebutoit  point  , & qu’il  réitéroit  cha- 
que jour  fes  pourfuites,  S.  M.  lui  témoigna 
tant  de  colere  de  fes  importunités , qu'il  n’ofa 
plus  les  continuer. 

Galigai  qui  craignoit  le  reflentiment  du  Prince 
de  Condé,  & qu’il  ne  la  foupçonnât  ainli  que 
fon  mari  d’être  caufe  du  refus  de  la  Reine , 
employa  tout  l’art  dont  elle  étoit  capable  pour 
déterminer  cette  Prinçefle  à fe  prêter  aux 
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defirs  du  Prince  ; mais  fes  efforts  furent 
aufîi  inutiles  que  ceux  du  Marquis  d’Ancre  , 
& elle  fe  vit  même  fur  le  point  de  perdre 
pour  jamais  ainfi  que  Concini  les  bonnes  grâces 
de  fa  Maîtreffe.  Ne  voyant  donc  plus  d’ef- 
pérance  de  réuffir,  elle  engagea  fon  mari  à 
propofer  au  Prince  de  Condé  de  lui  céder  un 
de  fes  Gouvernemens , tk.  de  remettre  celui  de 
Peronne  à M.  de  Rochefort-  fon  Favori  ; elle 
fe  flatta  que  par  cet  acle  de  défintéreffement, 
elle  donneroit  à M.  le  Prince  des  marques  de 
fon  attachement  , & lui  prouveroit  que  ce 
n’étoit  par  aucune  négligence  de  fa  part , s’il 
n’avoit  pas  obtenu  ce  qu’il  fouhaitoit  (a). 

Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  une  des  intrigues 
des  plus  importantes  qui  ayent  partagé  les 
efprits  fous  la  Régence  , puifqu’elle  fut  caufe 
que  les  Princes  fe  retirèrent  de  la  Cour  comme 
on  le  verra  bientôt. 

La  mort  du  jeune  Baron  de  Lutz  avoit  laide  ' 
vacantes  deux  Lieutenances  de  Roi  en  Bour- 
gogne. Le  Duc  de  Mayenne  les  demanda  à la 


(<*)  Voyez  l’Hift.  Je  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  pag.  104.  & 
ftiv.  Les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées , p.  1 1 8.  & fuiv.  & ceux  de 
Bttflômpierre , t.L  p.  34$.  & 3 <\6. 
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Reine  pour  le  Vicomte  de  Tavanes  & le  Baron  iCt^ 
de  Thiange  ; mais  fon  étroite  liaifon  avec  le 
Prince  de  Condé,  qui  avoit  perdu  tout  fon 
pouvoir  fur  la  Régente  depuis  que  les  Minif- 
tres  étoient  rentrés  en  faveur  auprès  d’elle  , 
fuffit  pour  les  lui  faire  refufer.  Elles  furent 
données  à deux  amis  de  M.  de  Bellegarde  qui 
les  demanda  pour  eux.  On  doit  être  furpris 
fans  doute  qu’un  homme  à qui  Marie  avoit 
voulu  ôter  peu  de  tems  auparavant  fon  Gou- 
vernement , & qu’elle  avoit , pour  ainfi  dire, 
exilé  de  la  Cour,  puifqu’elle  lui  avoit  défendu 
d’y  venir  , fût  préféré  par  elle  au  Duc  de 
Mayenne.  Mais  alors  la  cabale  du  Prince  de 
Condé  avoit  perdu  tout  fon  crédit.  S.  M.  d’ail- 
leurs étoit  intéreflee  , en  abandonnant  le  parti 
de  M.  le  Prince , à s’attacher  M.  d’Epernon 
qui  venoit  de  lui  facrifier  fon  reffentiment 
avec  tant  de  générofité  ; elle  fut  donc  bien- 
aife  de  trouver  une  occafion  de  lui  prouver  fa 
reconnoi-ffance  , en  accordant  à M.  de  Belle- 
garde , ami  de  ce  Duc , les  deux  grâces  qu’il 
avoit  follicitées. 

Le  Duc  de  Mayenne  , naturellement  «- 
perieux , & qui  avoit  cm  qu  en  liant  fes  in- 
térêts à ceux  du  Prince  de  Coudé , il'  pour- 
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roit  prétendre  à tout  , fut  très -choqué  du 
refus  de  la  Reine  ; il  foupçonna  le  Marquis 
d’Ancre  d’en  être  caufe , ne  pouvant  fe  per- 
fuader  que  ce  Favori  eût  entièrement  perdu 
la  confiance  de  fa  Maîtreffe.  C’eft  pourquoi 
il  ne  lui  témoigna  plus  le  même  empreffe- 
ment,  & le  traita  avec  beaucoup  de  froideur. 
Concini  penfa  qu’en  renouant  la  négocia- 
tion' du  mariage  de  fa  Fille  avec  le  Duc  d’El- 
bœuf,  & celui  de  Madame  d’Elbœuf  avec  le 
Duc  de  Mayenne  , il  regagneroit  peut-être  l’a- 
mitié de  ce  dernier.  Il  chargea  donc  le  Mar- 
quis de  Cœuvres  d’en  parler  au  Duc  de  Mayen- 
ne , mais  ce  Prince  dit  au  Marquis  qu’il  n’avoit 
jamais  penfé  à époufer  Madame  d’Elbœuf. 
Il  ajouta  cependant  qu’il  n'en  contribueroit 
pas  avec  moins  de  plailir  au  mariage  de 
Mademoifelle  d’Ancre  avec  le  Duc  d’Elbœuf, 
s’il  pouvoit  le  faire  réuflir.  Il  efpéroit  fans 
doute  par  ces  offres  de  fervice  engager 
Concini  à lui  en  rendre  de  plus  importans 
auprès  de  la  Régenté  dont  il  ne  le  croyoit  pas 
aufli  maltraité  que  ce  Favori  le  difoit  ; mais  fans 
■qu’on  puiffe  pénétrer  quels  furent  les  motifs 
-au  Marquis  d’Ancre  , il  ne  profita  point  de  la 
* • bonté 
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bonté  du  Duc  de  Mayenne,  & ce  projet  de  i6rt; 
mariage  ne  s’exécuta  point. 

M.  le  Prince , d’un  autre  côté,  ayant  perdu 
toute  efpérance  d’avoir  le  Chateau-Trompet- 
te,  fomma  Concini  de  remplir  les  engagemens 
qu’il  avoit  pris  avec  lui  pour  Peronne.  Ce  der- 
nier y confentit  volontiers  ; mais  comme  cet 
arrangement  ne  pouvoit  fe  faire  fans  l’agré- 
ment de  la  Reine , & qu’il  n’avoit  plus  d’accès 
auprès  d’elle  , il  chargea  fa  Femme  de  le  folli- 
citçr.  L’appartement  de  fa  Maîtreffe  ne  lui 
étoit  pas  interdit  comme  à fon  mari,  mais 
comme  elle  partageoit  fa  difgrace , Marie  lui 
ôtoit  tous  les  moyens  de  l’entretenir  en  parti- 
culier. Cependant  elle  craignoit  que  le  retard 
fur  cet  objet  ne  fît  foupçonnerau  Prince  de 
Condé  que  le  Marquis  d’Ancre  fuppofoit  des 
prétextes  pour  éluder  de  tenir  fa  parole , & 
que  ce  Prince  ne  cherchât  à s’en  venger.  Elle 
fe  détermina  donc  à tout  rifquer  pour  obtenir 
de  Marie  la  permiflion  dont  fon  mari  avoit 
befoin  pour  remplir  fa  promeffe  ; mais  fes  fol- 
licitations  furent  fans  effet.  Il  eft  vrai  qu’elle 
ne  les  réitéra  pas , parce  qu’un  nommé  Blain- 
ville.  Gentilhomme  de  Picardie,  fort  attaché 

Tome  /,  Ce.  . 
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à Concini , lui  repréfenta  qu’en  cédant  le  .Gou- 
vernement de  Peronne  à M.  le  Prince  le  re- 
venu du  Marquifat  d’Ancre  en  diminueroit  de 
moitié.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à cette 
Femme  peut-être  plus  avare  encore  qu’am- 
bitieufe  , pour  lui  faire  facrifier  tout  autre 
intérêt , & forcer  fon  mari  à garder  fon  Gou- 
vernement ; cependant  Concini , qui  vouloit 
fe  conferver  l’amitié  des  Princes , & parti- 
culiérement celle  du  Prince  de  Condé  , fe 
vantoit  d’avoir  dit  à la  Régente  qu’il  ne  pou- 
voit  approuver  qu’elle  négligeât  les  Princes 
qui  lui  étoient  fincérement  attachés,  &auxquels 
il  ne  l’étoit  lui-même , que  parce  qu’il  con- 
noiffoit  leur  zélé  pour  le  fervice  de  S.  M.  il 
alloit  jufqu’aiv  point  d’accufer  publiquement 
la  Reine  d’ingratitude  & de  légéreté. 

Ces  difcours , ayant  été  rapportés  à Ma- 
rie , achevèrent  de  l’aigrir  contre  fon  ancien 
Favori.  On  lui  dit  même  qu’il  n’étoit  occupé 
que  des  moyens  d’augmenter  la  puiflance  du 
Duc  de  Bouillon , quoiqu’elle  fut  aufli  con- 
traire aux  intentions  de  Sa  Majefté  que  pré- 
judiciable au  bien  de  l’Etat.  Ces  diviûons  in- 
teftines  occupoient  toute  la  Cour.  Les  plus 
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grands  Seigneurs  fe  défioient  de  leurs  meil- 
leurs amis  , dans  la  crainte  de  trouver  en 
eux  des  Délateurs , & les  Minières  , effrayés 
de  cet  orage  appréhendant  toujours  qu’il  ne 
vînt  fondre  fur  eux  , étoient  plus  occupés 
à découvrir  les  intrigues  qu’on  tramoit  fans 
celle  pour  leur  ruine,  qu’au  Gouvernement 
du  Royaume. 

Le  Duc  de  Bouillon,  dont  la  politique  étoit 
plus  rafinée  que  celle  de  tous  les  Princes  & les 
Seigneurs  de  la  Cour , voyant  que  la  Marquife 
d’Ancre  n’avoit  pu  engager  la  Régente  à per- 
mettre à Concini  de  fe  démettre  en  faveur  de 
M.  le  Prince  du  Gouvernement  de  Peronne , 
imagina  un  nouveau  moyen  pour  l’obtenir. 
Dans  ce  deffein  , il  çnvoya  chercher  M.  de 
Bullion  , &c  feignit  d’être  inftruit  par  des  voyes 
fures  que  l’intention  de  Marie  étoit  de  donner 
le  Gouvernement  de  Peronne  au  Prince  de 
Condé  ; mais  qu’elle  eût  déliré  que  les  Minif- 
tres  l’approuvalTent  ; qu’en  conféquence  il  le 
chargeoit  de  dire  à ces  derniers  qu’il  leur  con- 
feilloit  par  intérêt  pour  eux  de  prévenir  la 
Reine  fur  cet  objet , parce  qu’elle  leur  en 
fçauroit  gré , &c  qu’ils  affermiroient  par  cette 
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1Ï13.  • complaifance  leur  crédit  fur  fon  efprit.  La  Ré- 
gente , ayant  été  inftruite  de  cet  entretien  par 
M.  de  Bullion , vit  bien  que  les  Princes  vou- 
loient  profiter  de  la  méfintelligence  oü  ils  la  . 
croyoient  encore  avec  fes  Miniftres  pour  en 
tirer  avantage.  Elle  avoua  alors  à Bullion  ce 
que  j’ai  rapporté  plus  haut  rélativement  à 
les  fujets  de  mécontentement  contre  le  Chan- 
cellier.  Elle  lui  dit  enfuite  qu’ayant  reconnu 
le  tort  qu’elle  avoir  eu  d’avoir  négligé  les  avis 
de  fes  Minières  pour  fe  livrer  à M.  le  Prince 
qui  ne  cherchoit  qu’à  la  dépouiller  de  fon  au- 
torité , elle  étoit  bien  réfolue  à ne  pas  lui  en 
laifler  les  moyens , & qu’elle  avoit  rendu  à fes 
Miniftres  la  confiance  qu’ils  méritoient  de  fa 
part  : cependant  ces  derniers , qui  defiroient  fe 
réconcilier  avec  le  Prince  de  Condé  , engagè- 
rent Marie  à lui  propofer  des  fommes  confir  ■ 
dérables  pour  l’indemnifer  du  Gouvernement 
de  Peronne  , & lui  ôter  tout  prétexte  de  fe 
plaindre.  Ce  Confeil  avoit  pour  principe 
qu’il  valoit  encore  mieux  facrifier  les  tréfors 
de  l’Etat , que  d’affoiblir  le  Royaume , en  ac- 
cordant à un  Prince  du  Sang  des  Places  fortes 
dont  il  pouvoit  abufer  pour  en  troubler  le 
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repos;  mais  ce  principe  vrai  en  général  étoit  1613, 
mal  appliqué  dans  le  cas  préfent , parce  qu’il 
prouvoit  la  foibleffe  de  la  Reine  qui  n’ofoit 
refufer  ce  qu’elle  fçavoit  être  contraire  au 
bien  de  la  France , ou  qui , du  moins  en  le  re- 
fufant , fe  croyoit  obligée  de  dédommager  de 
ce  refus  par  d’autres  bienfaits..  Cette  timidité 
étoit  en  effet  d’autant  plus  dangereufe , qu’elle 
annonçoit  aux  Princes  combien  on  les  redou- 
tait, fortifioit  leur  audace , & augmentoit leurs 
forces  réelles. 

Les  fix  cens  mille  livres  que  Marie  donna  au 
Prince  de  Condé  ne  purent  l’adoucir.  Le  cha- 
grin qu’il  refTentoit  de  ne  pouvoir  obtenir  le 
Château -Trompette  , ni  Peronne,  l’affedoit 
trop  vivement  pour  que  rien  put  l’en  confoler. 

Le  Duc  de  Bouillon  , à qui  fon  caradere  re- 
muant &c  ambitieux  ne  permettoit  pas  de  refier 
dans  l’inadion  , contribua  encore  à irriter  M.  le 
Prince , & ils  ne  furent  bientôt  plus  occupés 
tous  deux  qu’à  chercher  les  moyens  de  fe  ven- 
ger de  la  Régente , en  troublant  la  paix  de 
l’Etat  par  quelques  nouvelles  intrigues.  Le 
Marquis  d’Ancre  , qui  n’étoit  pas  moins  mé- 
content de  la  Régente  , & qui  n’envifageoit 
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1^13.  d’autre  voye  pour  recouvrer  fa  faveur,  que 
de  lui  fufciter  des  embarras  qui  la  forçaffent 
d’avoir  recours  à lui  , confeilla  à ces  deux 
Princes  de  ne  plus  diflimuler  leur  méconten- 
tement , & de  fe  retirer  dè  la  Cour.  Pour 
les  engager  davantage  à fuivre  cet  avis , il  les 
affura  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  des  fuites 
de  cette  démarche.  « Les  Ducs  de  Guife  & 
» d’Epernon , ajouta-t-il , abufent  à uri  tel  point 
» des  bontés  de  la  Reine  depuis  qu’elle  leur  a 
» rendu  fa  confiance  , qu’elle  fera  bientôt  con- 
» trainte  de  vous  rappeller  comme  elle  a déjà 
»>  fait  pour  fe  fouftraire  à leur  domination  ty- 
» rannique  ». 

Le  Duc  de  Bouillon  avoit  l’efprit  trop  fin 
& trop  pénétrant , pour  ne  pas  s’appercevoir 
que  Concini  n’avoit  en  vue  que  fon  propre 
avantage , en  voulant  engager  les  Princes  à quit- 
ter la  Cour.  Il  alla  peut-être  même  jufqu’à  foup- 
çonner  qu’il  avoit  deffein  d’en  profiter  pour 
rentrer  en  graçe  auprès  de  fa  Maîtrefle  à leurs 
dépens.  Il  repréfenta  donc  au  Prince  de  Condé 
le  danger  d’un  parti  qu’on  ne  devoit  prendre 
qu’après  une  mure  délibération.  Il  lui  fit  fentir 
d’une  part  qu’avec  toute  la  prudence  polfible , 


Digitized  by  Google 


de  Médicis.  407 

il  étoit  difficile  qu’on  put  être  fur  de  fe  ren- 
fermer dans  les  bornes  de  la  foumiffion  qu’on 
doit  à fon  Souverain , & que  de  l’autre  ceux 
qui  feroient  intéreffés  à leur  nuire , ne  manque- 
roient  pas  d’envénimer  leurs  moindres  aftions , 
& de  les  mettre  même  hors  d’état  de  fe  jufti- 
fier  des  prétendus  crimes  dont  on  les  accul'e- 
roit.  Quelques  bonnes  que  fùffent  ces  raifons, 
elle  ne  perfuaderent  point  M.  le  Prince.  Le 
Duc  de  Bouillon  lui-même  après  avoir  eu  un 
entretien  particulier  avec  le  Marquis  d’Ancre  , 
confentit  auffi  aux  proportions  de  ce  dernier; 
ce  qui  l’y  détermina  fut  probablement  que  fi 
Concini  trahiffoit  les  Princes , ils  auroient  des 
preuves  contre  lui  pour  le  perdre , & que 
ces  preuves  contribueroient  à leur  faire  ob- 
tenir grâce  de  la  Régente , en  rejettant  leurs 
fautes  ffir  lui.  En  effet  le  Marquis  d’Ancre  s’en- 
gagea à les  inftruire  de  tout  ce  qu’on  pour* 
roit  tramer  contre  eux  à la  Cour  , à leur 
indiquer  les  moyens  de  parer  aux  embû- 
ches qu’on  pourroit  leur  dreffer,  & à leur 
faire  fçavoir  par  le  Marquis  de  C œuvres  le 
moment  où  leur  retour  deviendroit  nécef- 
faire.  On  convint  feulement  qu’ils  .n’excite- 
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roient  aucun  foulevement  dans  les  Provinces1, 
& qu’ils  fe  conduiroient  de  maniéré  à ne  don- 
ner aucun  fujet  légitime  de  fe  plaindre  d’eux. 

Dès  que  cette  réfolution  fut  prife , on  en 
informa  tous  lés  Seigneurs  du  parti  des  Princes 
qui  l’approuverent.  Le  Prince  de  Condé  s’en 
alla  en  Berry,  le  Duc  de  Bouillon  à Sedan , le 
Duc  du  Maine  en  Provence  avec  fa  Sœur  qui 
youloit  y vifiter  les  Terres  qu’elle  poffédoit 
dans  cette  Province,  & le  Duc  de  Neverscn 
Italie , fous  prétexte  d’y  conduire  Mademoi- 
felle  de  Mayenne  qui  étoit  accordée  avec  le 
Duc  d’Ornano , fils  aîné  du  Duc  de  Sforce  (<z). 

Le  départ  des  Princes  donna  d’abord  de 
grandes  inquiétudes  à la  Régente.  Elle  crai- 
gnoit  qu’ils  ne  fomentaffent  quelques  révoltes 
dans  les  Provinces  dont  ils  étoient  Gouver- 
neurs. Heureufement  les  troubles  excités  à la 
•Rochelle  par  les  Prétendus  Réformés  étoient 
appaifés  depuis  que  Rouvrai , Envoyé  par  S.  M. 
à la  fin  de  l’année  derniere  leur  avoit  porté  la 


( a ) Voyez  l’Hifr.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  p.  10p.  8c 
fuiv.  Les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées , p.  1 iÿ.  3c  fuiv.  & le  Mé- 
mo rie  recondite , t.  3 . p.  1 6. 
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Déclaration  par  laquelle  la  Régente  leur  dé- 
fendoit  toute  aflemblée  , & confirmoit  l’Edit 
de  pacification.  Quelques-uns  cependant  des 
Députés  de  Bretagne , d’Anjou , de  Xaintonge 
& de  Poitou,  pleins  encore  du  reffentiment 
dont  on  les  a vus  animés  après  l’Affemblée  de 
Saumur , & échauffés  par  le  Duc  de  Rohan  , 
tentèrent  de  former  une  ligue  dans  la  Ville , 
& refuferent  de  fe  foumettre  à la  volonté  du 
Roi.  Le  Duc  de  Rohan  en  effet  s’étoit  rendu, 
à la  Rochelle  pour  les  encourager  dans  leur 
révolte.  Il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye, 
& on  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs.  On 
prétend  qu’il  réfolut  même  avec  les  Députés 
des  Provinces  d’employer  la  violence  con- 
tre ceux  qui  voudroient  fe  conformer  aux 
ordres  de  S.  M.  Mais  le  Maire  de  la  Ville , en 
ayant  été  inflruit,  leur  fit  défendre,  fous  peine 
de  la  vie , de  s’affembler  & de  prendre  aucun 
parti  contraire  à la  fidélité  qu’ils  dévoient 
à leur  Souverain.  Ils  fe  féparerent  aufîi-tôt, 
& le  fage  Dupleflis  Mornay  eut  beaucoup 
de  part  à cet  aéle  d’obéiffance.  Ils  demandè- 
rent feulement  la  permiflion  de  refier  encore 
à la  Rochelle , jufqu’à  ce  que  la  Déclaration  du 
Roi  fut  enrégiflrée  dans  les  Parlemens  d’oii  ils 


.Réconcilia- 
tion du  Mar- 
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nières. 
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reffortiffoient,  &la  paix  fut  rétablie  dans  cette 
Province  ( a ).  Mais  la  foibleffe  de  la  Reine  eft 
inexcufable  de  n’avôir  pas  puni  le  Duc  de  Ro- 
han , principal  moteur  des  troubles  de  la  Ro- 
chelle. Cette  indulgence  déplacée  étoit  d’au* 
tant  plus  pernicieufe  au  bien  de  l’Etat , qu’elle 
enhardiffoit  les  Princes  & les  Grands  par  la 
certitude  de  l’impunité. 

Les  Minières , reftés  feuls  Maîtres  du  Gou- 
vernement parle  départ  des  Princes, voulurent 
leur  prouver  combien  on  les  craignoit  peu  , en 
excitant  la  Reine  à témoigner  à l’extérieur 
beaucoup  d’indifférence  fur  une  démarche  aufîi 
inconfidérée  ; mais  ils  crurent  que  pour  main- 
tenir leur  autorité  , il  étoit  important  qu’ils  fe 
réconciliaient  avec  le  Marquis  d’Ancre , parce 
qu’ils  fentoient  bien  qu’il  xentreroit  tôt  ou  tard 
dans  les  bonnes  grâces  de  fa  Maîtreffe.  Pour 
cet  effet  un  des  parens  de  M.  de  Villeroi  fht 
chargé  par  ce  Miniftre  d’engager  le  Marquis  de 
Cœuvres  à repréfenter  à Concini  que  fon  pro- 
pre avantage  étoit  de  fe  lier  avec  les  Miniftres 


{a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils  , t,  I.  pag.  117. 
Le  Mercure  François , t.  j.  p.  $z.  & fuiv.  & les  Mém.  de  U ^ 
Régence  , t.  I.  p.  j 87.  & fuiv. 
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alléguant  qu’il  trouvèrent  auprès  d’eux  plus  de 
fureté  qu’avec  les  Princes  defquels  il  feroit  aban- 
donné lorfque  leur  ambition  l’exigeroit.  Pour 
cimenter  cette  réconciliation , M.  de'Cœuvres 
propofa  au  Marquis  d’Ancre  en  préfence  de  ' 
Dole  le  mariage  de  fa  Fille  avec  M.  d’Alin- 
court.  Concini  ne  parut  pas  d’abord  agréer 
ces  propoiitions , & donna  pour  prétexte  de 
fon  refus  la  foi  qu’il  a voit  jurée  aux  Princes  ; 
la  crainte  qu’on  n’eut  en  vue  d’autre  objet  que 
de  les  mortifier , & d’exciter  leur  jaloufie  en 
cherchant  à le  détacher  de  leurs  intérêts  ; qu’il 
ne  pourroit  donc  fe  prêter  aux  offres  qu’on 
lui  faifoit  qu’avec  la  certitude  qu’elles  feroient 
utiles  aux  Princes  ; que  dans  ce  cas  même  il 
ne  pourroit  prendre  aucun  parti  fans  en  infor- 
mer le  Duc  de  Bouillon  , & qu’il  étoit  fûr 
que  , lorfque  le  Prince  de  Condé  en  feroit 
inftruit , il  traverferoit  un  accord  que  fa  haine 
contre  les  Miniftres  ne  lui  permettroit  jamais 
d’approuver. 

Concini  fe  radoucit  cependant  fur  la  fin  de 
l’entretien  par Tadreffe  du  Marquis  de  Coeu- 
vres , & il  fut  convenu  qu’on  feroit  part  au 
Duc  de  Bouillon  du  defir  que  les  Miniftres 
temoignoient  de  fe  réconcilier  avec  le  Marquis 
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d’ Ancre , ainfi  que  du  projet  de  mariage  qui 
devoit  en  être  le  lien  ; que  d’un  autre  côté 
M.  de  Cœuvres  feroit  dire  à M.  de  Viderai 
que  le  Marquis  d’ Ancre  confentiroit  avec  plaifir 
au  mariage  de  fa  Fille  avec  M.  d’Alincourt , fi 
les  Miniftres  pouvoient  en  obtenir  l’agrément 
de  la  Reine  ; parce  que  cette  Princeffe  lui 
marquoit  trop  de  froideur , pour  qu’il  ofat  lui 
en  parler  lui-même.  Ce  fut  le  Préfident  Jeannin 
qui  fe  chargea  de  cette  négociation  auprès  de 
la  Régente  : elle  réuflit  au  gré  des  Miniftres  & 
du  Marquis  d’Ancre.  Mais  quoique  ce  mariage 
fut  alors  également  fouhaité  par  M.  de  Villeroi 
& Concini , il  ne  put  s’accomplir  par  différen- 
tes circonftances  qu’on  verra  dans  la  fuite. 

On  ne  fçait , dit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de 
la  Mere  & du  Fils , fi  M.  de  Villeroi  inftruifit 
le  Chancellier  du  projet  d’accommodement 
qu’il  avoit  fait  propofer  au  Marquis  d’Ancre  , ou 
s’il  le  lui  cacha , mais  il  eft  certain  que  la  jaloufie 
& la  méfiance  fe  renouvelèrent  pour  lors 
entr’eiix  plus  que  jamais  , & augmentèrent 
même  par  degrés  au  point  de  fe  terminer  en  une 
haine  déclarée  (<j). 

--  - - 

(<j)  Voyez  t’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  I.  p. 

& fuiv.  & les  Mita,  du  Duc  d’Eftrées } p.  1 3 4.  & fuiv. 
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Les  profufions  de  la  Reine  envers  les  Princes 
& les  Grands  avoient  occafionné  un  luxe  fi 
exceflif , que  cette  Princefle  fut  obligée  de  faire 
des  Loix  fomptuaires  afin  d’en  Arrêter  les  pro- 
grès. Dans  cette  vue  , elle  donna  un  Edit  au 
mois  de  Mars  enrégiftré  au  Parlement  le  1 d’A- 
vril  fuivant  ( à ) par  lequel  il  fut  défendu  dç 
porter  à l’avenir  des  broderies  d’01*  & d’ar- 
gent , ainfi  que  de  dorer  les  appartenons  ; mais 
cette  Ordonnance  fut  mal  exécutée  parce  que 
les  Grands  faits  pour  donner  l’exemple  n’y 
eurent  aucun  égard  (b). 

J’ai  dit  plus  haut  que  la  mort  du  Duc  de  Man- 
toue  excita  une  guerre  en  Italie  à laquelle  la 
Régente  craignit  fort  d’être  obligée  de  prendre 
part.  Voici  quelle  en  fut  l’occafion. 

Le  Duc  de  Mantoue  avoit  deux  Freres; 
l’aîné,  qui  étoit  Cardinal,  s’appelloit  Ferdi- 
nand & l’autre  Vincent.  Comme  le  Duc  de 
Mantoue  n’ avoit  laifle  qu’une  Fille,'  le  Duché 
appartenoit  de  droit  au  Cardinal  de  Gonza- 
gue ; niais  le  Duc  de  Savoye , qui  n’avoit  pas 


(a)  Voyez  le  Mercure  François,  t.  3.  fécondé  continuation, 
pag.  3®o. 

( b ) Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  5^  du  Fils , 1. 1.  pag.  11 6. 


1*13. 

Loix  fomp- 
cuaires. 


Entreprit 
du  Duc  de  Sa. 
voye  fur  le 
Montferrat. 
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i6ij.  renoncé  à fes  anciennes  prétentions  fur  le 
Montferrat , profita  de  cette  circonftance  pour 
les  faire  revivre  ; cependant  comme  elles 
avoient  été  aUnullées  par  le  jugement  de 
Charles  V en  1464,  il  craignit  avec  raifon 
qu’elles  ne  fufTent  pas  fuffifantes  pour  lui  don- 
ner un  prétexte  apparent  de  s’emparer  du  Mont- 
ferrat , [6i]  fon  vfprit  fertile  en  expédiens 
propres  à favorifer  fon  ambition , lui  fournit 
un  moyen  pour  la  fatisfaire  ; ce  fut  l’intérêt 
de  fa  Petite-fille  que  fon  devoir,  difoit-il, 
étoit  de  défendre  contre  l'injufte  ufurpation 
de  fon  Oncle  ; parce  que  le  Montferrat  étant 
un  fief  féminin  elle  y avoit  droit  à l’exclu- 
fion  de  Ferdinand.  11  demanda  donc  à ce 
Prince  que  fa  Fille  & fa  Petite  - Fille  lui 
fufTent  envoyées  à Turin  , alléguant  pour 
raifon  que  dans  une  conteftation  de  ce 
genre  il  n’étoit  pas  convenable  qu’elles  reftaf- 
fent  à Mantoue.  Peut-être  même  donna-t-il  à 
entendre  que  cette  précaution  étoit  néceflaire 
pour  affurer  la  vie  de  la  Mere  de  l’Enfant , 
afin  de  faire  naître  fur  le  Cardinal  de  Gonza- 
gue des  foupçons  odieux  ; mais  ce  Prince  re- 
fufa  au  Duc  de  Savoye  de  lui  remettre  fa 
* Belle-fœur  & fa  Nieçe.  Ce  refus  s’oppofant  aux 
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projets  d’Emmanuel , il  imagjna  une  nouvelle 
rufe  ; ce  fut  d’engager  fa  Fille  àfuppofer  qu’elle 
étoit  reliée  groffe  à la  mort  du  Duc  de  Man- 
toue.  Cette  PrinceiTe  , entièrement  dévouée  à 
fon  pere  par  goût , encore  plus  que  par  Revoir, 
fe  prêta  fans  peine  à fes  defirs.  Cette  déclara- 
tion inattendue  furprit  autant  Ferdinand  qu’elle 
l’allarma , non-feulement  parce  qu’elle  lui  ôtoit 
le  droit  de  fe  faire  reconnoître  Duc  de  Man- 
toue , jufqu’à  ce  que  la  Ducheffe  fût  accou- 
chée , mais  lui  faifoit  craindre  qu’elle  n’eût  un 
Fils  qui  lui  enleveroit  la  Souveraineté  pour 
jamais. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye , n’ayanf  pu 
obtenir  que  fa  Fille  vint  à Turin,  exigea  qu’au 
moins  elle  fût  envoyée  à Milan  ; mais  ‘Fer- 
dinand , craignant  autant  le  Roi  d’Efpagne 
qu’Emmanuel  dont  ce  Prince  étoit  allié , rejetta 
cette  fécondé  propofition  comme  la  première. 
Le  Duc  de  Savoye , voyant  donc  que  toutes 
les  reffources  auxquelles  il  avoit  eu  recours 
lui  manquolent , confeilla  à fa  Fille  de  déclarer 
qu’elle  n’étoit  pas  groffe  ; en  conféquence  Fer- 
dinand fe  fit  aufîi-tôt  proclamer  Duc  de  Man- 
toue  , & fe  flatta  qu’il  n’auroit  plus  rien  à 
démêler  avec  Emmanuel.  Mais  ce  Prince 
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**'S  ne  perdit  pas  p<^ur  cela  toute  efpérance.  Il 
envoya  fon  Fils  à Mantoue  chercher  fa  Sœur 
pour  l’amener  à Turin.  Le  deflein  d’Emmanuel 
étoit  alors  de  marier  la  Douairière  de  Mantoue 
avec  le  nouveau  Duc.  Pour  cet  effet  il  en- 
gagea les  Efpagnols  à le  faire  propofer  au 
Duc  par  le  Pape.  Cette  offre  fut  acceptée 
fans  répugnance  par  le  Prince  ; mais  en  atten- 
dant que  l’affaire  fut  décidée , la  Ducheffe  de 
Mantoue  vouloit  s’en  aller  à Turin  avec  fa 
Fille.  Ferdinand  s’y  étant  oppofé , le  Prince  de 
Piémont  le  pria  au  moins  de  confentir  qu’il 
menât  fa  Sœur  & fa  Niece  à Modéne , & que 
dans  le  cas  oii  fon  mariage  avec  fa  Belle-Sœur 
n’auroit  pas  lieu , le  Duc  de  Modéne  s'enga- 
gerait par  ferment  à lui  renvoyer  la  jeune  Prin- 
ceffe.  Ferdinand  donna  dans  ce  piege;  mais  les 
Ambaffadeurs  de  France  & de  Venife  lui  ayant 
repréfenté  le  danger  où  il  s’expofoit  en  laiffant 
fortir  fa  Niece  de  fes  Etats , il  refufa  d’accom- 
plir fa  promeffe  par  rapport  à cette  derniere 
& Marguerite  fut  contrainte  de  partir  fans  elle 
pour  fe  rendre  à Turin  avec  le  Prince  de  Pié- 
mont, très-affligée  de  laiffer  fa  Fille  à Mantoue. 

Le  Duc  de  Savoye  s’étant  avancé  jufqu’à 
Verceil  , fous  prétexte  d’aller  au-devant  de 

Marguerite  , 
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M a rg a e ri t,e^  V E v.ê que  de  Diocœfarée  , Envoyé  {t  jj. 
de  Ferdinand,  vint  l’y  trouver,  & lui  déclara 
au  nomade  ce  Prince  qu’en  confentant  à épou- 
fer  la  veuve  de  fon  Frere , il  étoit  déterminé 
à ne  lui  pis  faire  d’autres  avantages  que  ceux 
qui  étoient  portés  par  le  Contrat  de  mariage 
du.feû  Duc , fans  lui  céder  la  moindre  portion 
de  fes  Etats  ; il  lui  propofa  aufli  de  la  part  de 
Ferdinand 'de  lui  abandonner  Volpiano  & Caf- 
tiglione , à condition  qu’il  renonceroit  à fes 
prétentions  fui»  le  Montferrat.  Mais  Emmanuel 
refufa  toutes  ces  propofitions , & comme  ce 
P,riil|ce  avoit  des  Troupe»  avec  lui,  il  perfuada 
à l’Evêque  de  Diocœfarée,  qu’elles  n’étoient 

Ÿ r t 7 ^ 

deftmées  qu’à  le  défendre  contre  une  en-  . 

1 ireprife  dont  il  étoit  ménacé.  Il  fe  fépara 
enfuit  de  cet  Ambaffadeur  pour  aller  join- 
dre fon  Armée  , & entra  dans  le  Mont- 
ferrat, prit  d’affaut  Trin  & Albe  , & faccagea  * 
ces  deux  Villes  fans  diftinôion  d’âge  ni  de  fexe. 

Tous  les  Princes  d’Italie  à cette  nouvelle 
envoyèrent  des  troupes  à Ferdinand  pour  s’op- 
pofer  aux  ufurpations  du  Duc  de  Savoye.  Em- 
manuel donna  alors  un  Manifefte  pour  juftifier 
fon  invafion.  Par  ce  Manifefte  il  fupplioit  le 
Pape , l’Empereur,  l’Eletteur  de  Saxe  ainfi  que 
Tome  I.  D d 
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3^13.  /tous  les  Princes  Chrétiens  de  ne  point  défa- 
prcuver  fa  conduite,  & de  l’aider  de  leurs 
fecours.  Il  écrivit  en  particulier  une  Lettre  à 
la  Récente  pour  lui  représenter  qu’il  n’en  étoit 
venu  à une  guerre  ouverte  contre  le  Duc  de 
Mantoue , que  parce  que  ce  Prince  avoit  re- 
fiifé  de  tenir  la  parole  qu’il  lui  avoit  jurée  de 
permettre  à Marguerite  d’emmener  fa  Fille  à 
Modéne  ; qu’il  croyoit  d’ailleurs  que  les  moyens 
violens  qu’il  avoit  pris  , ferviroient  à accélérer 
l’accommodement  qui  fe  traitoit  à Milan  entre 
lui  &:  ce  Duc  & qui  peut-être  même  étoit 
déjà  ligné.  • 

Le  Duc  de  Nevers,  qui  arrivoit  dans  ce  mo- 
ment à Savonne  avec  Mademoiselle  de  Mayen- 
ne , ayant  appris  que  le  Duc  de  Savoye  étoit 
entré  en  armes  dans  le  Montferrat , quitta  fa 
Belle-Sœur,  & la  lailfa  aller  feule  à Florence , 
' « pour  fe  jetter  dans  Cazal  avec  le  peu  de 
Troupes  qu’il  put  raffembler  dans  la  vue  de  dé? 
fendre  cette  Ville  qu’Emmanuel  afîiégeoit  (<z). 


(a)  Voyez  le  Mémo  rie  recondite  , tom.  j.  p.  1.  jufqu’à  la 
pa-T.  61.  Le  Vafior,  c.  I.  p.  179.  julqu'à  la  p.  1 8 8.  L’Hift. 
de  la  Merc  & du  Fils,  1. 1.  p.  zi8.  & fuiv.  Les  Mémoires  du 
Duc  a’EArécs , p.  13$.  & fuir.  Le  Mercure  François,  t.  j. 
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La  Lettre  du  Duc  de  Savoye , fon  Manifefte 
& la  guerre  que  l’ambition  de  ce  Prince  alloit 
exciter  dans  toute  l’Italie  allarmerent  vivement 
la  Reine.  Cette  affaire  lui  paroiffoit  la  plus 
importante  <le  toutes  celles  qu’elle  avoit  eues 
à traiter  depuis  le  commencement  de  fa  Ré- 
gence. En  conféquence  elle  ne  crut  pas  devoir 
fe  déterminer  fur  la  part  qu’elle  devoit  y pren- 
dre fans  l’avis  de  tous  Tes  Grands  du  Royau- 
me. Le  Marquis  d’Ancre  , toujours  attaché  aux 
Princes  malgré  fa  réconciliation  avec  les  Mi- 
niftres , profita  de  cette  circonftance  pour  en- 
gager Marie  à les  rappeller  (<z)  ainfi  que  les 
Seigneurs  qui  s’étoient  en  même-tems  retirés 


p.  97.  & fuiv.  jufqu’à  la  p.  I z6.  & les  Mém.  de  la  Régence, 
1. 1.  p.  1 ü.  & fuiv. 

(a')  On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy , n°.  8.  la 

copie  de  la  Lettre  que  Marie  de  Médicis  écrivit  au  Prince  de 
Condé  pour  l’engager  à revenir  à la  Cour.  Elle  lui  promet 
dans  cette  Lettre  qu’il  y fera  bien  reçu  ; elle  lui  rend  compte 
de  l’invafion  du  Duc  de  Savoye  dans  le  Montferrat , du 
déplaifir  qu’elle  en  reflcjit  ainfi  que  le  Roi , & l’invite  à fe 
rendre  auprès  de  L.  M.  pour  les  aider  de  fes  confeils.  Elle  lui 
parle  auflî  de  plufieurs  autres  affaires  qui  exigent  la  préfence 
des  Princes,  telle  que  l’arrivée  de  1’Infaute  dont  elle  lui  a déjà 
donné  avis.  Cette  Lettre  eft  datéd  du  9 de  Mai  1613. 

Vdi 

k 1 


Rc-tour  dei 
Piiuces. 
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t<T3.  de  la  Cour.  Cette  Princeffe  qui  fentoit  le  befoin 
qu’elle  avoit  d’eux  y confentit  fans  peine.  Les 
Princes  de  leur  côté  fe  flattèrent  que  la  nécef- 
fité  où  Marie  étoit  de  les  avoir  auprès  d’elle , 
rétabliroit  leur  crédit  fur  fon  efprit.  Ils  ne 
firent  donc  aucune  difficulté  de  fe  rendre  à fes 
ordres , & vinrent  la  trouver  à Fontainebleau 
où  elle  étoit  alors. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée  S.  M.  tint  con- 
feil  fur  la  guerre  injufle  que  le  Duc  de  Savoye 
venoit  d’entreprendre  contre  Ferdinand.  Il  fut 
décidé  que  la  Reine  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  donner  du  fecours  au  Duc  de  Mantoue  , 
& l’on  arrêta  qu’ôn  leveroit  15000  hommes 
d’infanterie  & 1000  de  Cavalerie  pour  aider 
ce  Prince  à repouffer  Emmanuel.  Une  partie 
de  ces  Troupes  devoit  marcher  vers  la  Sa- 
voye , une  autre  en  Provence , ,&  la  troifieme 
s’embarquer  pour  fe  joindre  à l’armée  de  Fer- 
^ dinand  , commandée  par  le  Duc  de  Ne  vers. 

Le  tems  que  Marie  avoit  été  obligée  d’at- 
tendre pour  fe  réfoudre  fur  le  parti  qu’elle 
avoit  à prendre  à caufe  deJ’abfence  des  Prin- 
ces , contribua  beaucoup  fans  doute  à lui  dé- 
rober la  gloire  de  donner  la  Loi  dans  une 
affaire  dont  le  Roi  d’Efpagne  devint  l’unique 
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arbitre.  En  effet  dès  qu’il  eut  appris  par  une 
Lettre  de  la  Régente  que  fon  intention  étoit  de 
fecourir  le  Duc  de  Mantoue  , il  commanda  à 
Inoyofa,  Gouverneur  de  Milan,  de  marcher 
au  fecours  de  ce  Prince.  Inoyofa,  qui  étoit  fort 
attaché. au  Duc  de  Savoye  , & qui  étoit  entré 
dans  toutes  les  intrigues  de  ce  Duc  pour  s’em- 
parer du  Montferrat,  retarda  autant  qu’il  le 
put  d’obéir  aux  ordres  de  fon  Maître  ; cepen- 
dant la  crainte  de  lui  donner  des  foupçons  fur 
fon  intelligence  avec  Emmanuel , l’obligea  de 
s’oppofer  aux  progrès  de  ce  Prince  , de  l’atta- 
quer & de  lui  faire  lever  le  fiége  de  Nice.  Dès 
que  le  Duc  de  Savoye  vit  les  Efpagnols  dé- 
clarés contre  lui , il  manda  à Inoyofa  que  fes 
Troupes  n’étoient  point  deftinées  à fe  battre 
contre  celles  d’Efpagne  , & fe  retira. 

Cependant  on  fe  préparoit  en  France  à af- 
fembler  l’armée  que  Marie  avoit  deftinée 
pour  le  fecours  du  Duc  de  Mantoue.  Le 
Nonce , qui  par  refpeéf  pour  la  Religion  , ne 
vouloit  pas  que  M.  de  Lefdiguieres-  eût  un 
commandement , comme  c’étoit  l’intention  de 
la  Reine , fît  tant  de  repréfentations  à Marie 
fur  cet  objet  que  la  timide  Princeffe  fut  quel- 
que tems  en  balance , & différa  le  départ  de 

Dd  j i 
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Suite  it  l’af- 
faire de  Nt all- 
ume. 
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1S13.  fes  Troupes.  Néanmoins,  comme  le  Duc  de 
Savoye  faifoit  chaque  jour  de  nouvelles  con- 
quêtes dans  le  Montferrat , & prefloit  la  prife 
de  Cazal , elle  fe  détermina  à faire  enfin  partir 
fon  armée  ; mais  elle  apprit  bientôt  qu’elle  ne 
pouvoit  plus  être  d’aucun  fecours  à Ferdinand. 
En  effet  le  tems  qu’elle  avoit  perdu  avoit 
donné  au  Roi  d’Efpagne  celui  de  fe  rendre 
maître  abfolu  du  différend  des  Ducs  de  Savoye 
& de  Mantoue.  Philippe  III  obligea  donc 
Emmanuel  de  remettre  dans  l’efpace  de  fix 
jours  à fes  Commiffaires  ainfi  qu’à  ceux  de 
S.  S.  & de  l’Empereur  les  Places  qu’il  avoit 
ufurpées  dans  le  Monferrat  , pour  qu’ils  les 
rendiffent  au  Duc  de  Mantoue.  Cet  accord  fut 
fait  avec  tant  de  précipitation , par  la  crainte 
qu’avoit  le  Roi  d’Efpagne  , que  la  Régente  n’y 
intervînt,  que  l’Agent  du  Duc  de  Mantoue  pour 
lors  à Milan  , n’eut  pas  le  tems  d’en  prévenir 
fon  Maître.  Le  nom  de  Marie  ne  fut  pas  mê- 
me inféré  dans  le  Traité.  Cette  marque  de 
mépris  étoit  une  fuite  de  celui  que  Phi- 
lippe III  avoit  déjà  donné  à cette  Princefïe 
en  différant  de  faire  réponfe  à la  Lettre  qu’elle 
lui  avoit  écrite  au  commencement  de  la  guerre 
de  Mantoue  pour  l’inftruire  de  l’intérêt  qu’elle 
comptoit  y prendre  ; elle  lui  demandoit  aufïï 
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quelles  étoient  fes  intentions  par  rapport  à itftj. 
Ferdinand.  Le  deffein  du  Roi  d’Efpagne , par 
cette  négligence  apparente  , étoit  probable- 
ment d’attendre  qu’il  fut  certain  de  lui  en- 
lever par  ces  opérations  , l’honneur  d’être 
médiatrice  entre  Emmanuel  & le  Duc  de 
Mantoue.  Cette  conduite  auffi  offenfante 
pour  la  France  que  choquante  pour  Marie  ne 
parut  point  cependant  bleffer  cette  Princefle* 

Elle  témoigna  même  beaucoup  de  joye  en  ap- 
prenant la  conclufion  du  Traité  de  Milan. 
Peut-être,  au  refte , fut-elle  bien-aife  de  n’être 
point  obligée  d’envoyer  des  Troupes  en  Italie. 

Son  efprit  minutieux  & incapable  de  grandes 
vues , lui  faifoit  toujours  facrifier  les  intérêts 
importans  aux  petits  ; fans  l’accommodement 
du  Duc  de  Mantoue  , elle  n’eut  pas  ofé  lui 
refufer  Tes  fecours  ; elle  ne  pouvoit  pas  s’em- 
pêcher non  plus  de  donner  le  principal  com- 
mandement à M.  de  Lefdiguieres  fans  rifquer 
de  l’aliéner,  ce  qu’il  ctoit  trcs-important  pour 
elle  d’éviter  à caufe  du  pouvoir  qvi’il  avoit  fur 
les  Huguenots.  Elle  s’expofoit  aux  reproches 
du  Nonce  en  employant  ce  Général , & cette  . 
crainte  , dont  elle  fe  voyoit  délivrée , fufïïfoit 
pour  lui  faire  oublier  la  honte  qu’elle  vcnoit 

Dd  4 
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é>  i j.  d’effuyer,  & l’injure  que  lui  avoit  fait  le  Roi 
d’Efpagne. 

Le  Marquis  d’Inoyofa , qui  ne  s’étoit  oppofé 
qu’à  regret  aux  progrès  du  Duç  de  Savoye  , 
ne  le  prelfa  pas  après  la  fignature  du  Traite 
de  licentier  fes  Troupes  comme  fon  devoir 
l’y  obligeoit , & quoique  les  A£les  d’hoftilité 
fuffent  celles  entre  ce  Prince  & le  Duc  de 
Mantoue , ce  dernier  craignoit  toujours  quel- 
ques nouvelles  entreprifes  de  la  part  d’Em- 
manuel tant  que  les  Troupes  de  ce  Duc  refi* 
teroient  fur  pied.  Le  prétexte  du  Duc  de  Sa- 
voye pour  ne  point  defarmer,  étoit  fondé  fur 
deux  motifs  fpécieux  j^celui  d’obliger  Ferdi- 
nand à remplir,  fcmpuléufement  les  conditions 
du  Traité,  & celui  de  le  forcer  à rendre  fa 
Niece  à la  Princeffe  Marguerite , qu’il  préten- 
doit  que  le  Gouverneur  de  Milan  s’étoit  engagé 
à lui  faire  remettre.  Le  Duc  de  Mantoue  fit 

■t 

donc  folliciter  vivement  Inoyofa  d’exiger  d’Em- 
manuel qu’il  congédiât  fes  Troupes  ; mais  le 
Duc  de  Savoye  pour  gagner  du  tems  envoya 
■ fes  Enfans  en  Efpagne  dan$  la  vue  d’obtenir  de 
.‘\  M.  C.  qu’elle  lui  fît  réndre  fa  Petite-fille  , & 
relia  armé  en  attendant  fa  réponfe. 

Ces  longueurs  qui  témoignaient  fa  mauvaife 

ir 
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foi , obligèrent  la  Régente  de  faire  partir  le  Mar- 
quis de  Cœuvres  [63]  pour  l’Italie  à la  fin  de 
cette  année , afin  de  terminer  le  différend  entre 
les  Ducs  de  Savoy  e & de  Mantoue  ; il  fut  chargé 
en  même -teins  de  renouveller  fes  inftances 
auprès  de  ce  dernier  pour  l’engager  à donner 
fon  Chapeau  au  Frere  de  la  Marquife  d’ Ancre  ; 
(a)  peut-être  même  ce  motif  eut-il  autant  de  part 
à l’Ambaffade  du  Marquis  de  Cœuvres , que 
l’intérêt  de  Ferdinand.  Marie  avoit  déjà  écrit 
pour  cet  objet  au  Cardinal  de  Gonzague  aufli- 
tôt  après  la  mort  du  Duc  de  Mantoue.  Ce 
Prince  , pour  s’excufer  auprès  d’elle  de  ne 
pouvoir  lui  accorder  fa  demande , lui  répondit 
qu'il  avoit  promis  fon  Chapeau  à Dom  Vincent , 
fon  Frere , & que  d'ailleurs  fi  fa  Bellefœur  qui  fe 
difoit  grojfe  , venoit  à accoucher  d'un  Fils , il  ne 
Jeroit  pas  dans  le  cas  de  fe  défaire  de  fon  Cha- 
peau (j?)m  y 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  M«re  & du  Fils , 1. 1.  p.  zi6.S: 
139-  Les  Mém.  de  la  Régence,  1. 1.  p.  1 14.  Les  Mém.  du 
Duc  d’Eftrées,  p.  14 1.  L«  Mercure  François , 1. 1.  p.  1 16. 
& fuiv.  & le  Mtmorie  recondite  di  Vittorio  Siri , r.  3 . p.  7 1. 
& fuiv.  ' 

(b)  On  rrdure  cette  Lettre  originale  en  Italien  , datée  du 

» i de  Janvier  1613  , dans  'les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
de  la  Ville.  f '■  - . # 


1 


**ÎJ. 


Suite  de 
l’intrigue  du 
Marquis 
d’Ancrc  avec 
les  Princes. 
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Pendant  qu’on  traitoit  l’affaire  de  Mantoue , 
il  fe  paffoit  à la  Cour  des  évenemens  qui,  pour 
être  moins  importans  en  apparence,  eurent 
cependant  des  fuites  beaucoup  plus  dangereu- 
fes  pour  la  paix  de  la  France , que  la  guerre 
d’Italie. 

On  a vu  plus  haut  que  la  Reine , ne  voulant 
pas  fe  déterminer  fur  le  parti  qu’elle  avoit  à 
prendre  dans  cette  guerre , fans  l’avis  des  Grands 
du  Royaume , manda  aux  Princes  par  le  con- 
feil  du  Marquis  d’Ancre  de  fe  rendre  promp-  * 
tement  auprès  d’elle. 

Dès  que  le  Duc  de  Bouillon  fut  arrivé, 
Concini  chargea  le  Marquis  de  Cœuvres  de 
lui  rendre  compte  de  fa  part  de  toutes  les 
propofitions  qui  lui  avoient  été  faites  par  les 
Miniftres  pour  fe  réconcilier  avec  eux.  Le  Duc 
de  Bouillon  approuva  fort  tout  ce  qui  s’étoit 
fait , & excita  même  le  Marquis  d’Ancre  à 
remplir  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec 
M.  de  Villeroi  pour  le  mariage  de  fa  Fille  avec 
M.  d’Alincourt , en  lui  promettant  le  fecret  le 
plus  inviolable.  Il  lui  tint  parole  en  effet , & 
ce  projet  ne  tranfpira  point  pendant  plus 
de  quatre  mois  ; mais  plufieurs  circonftances 
en  retardèrent  l’exécution.  Le  nommé  Magnac 
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Dauphinois  en  occafionna  une  des  plus  dé- 
crives. 

La  Reine  apprit  par  fon  Ambafladeur  en 
Piémont  qu’Emmanuel  étoit  informé  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit  à la  Cour  de  France , & de 
toutes  les  réfolutions  qu’on  prenoit  dans  le 
Confeil.  Elle  fit  faire  les  perquifitions  les  plus 
exattes  pour  découvrir  quel  étoit  l’auteur  de 
cette  trahifon  ; on  apprit  bientôt  que  Magnac 
avoit  été  gagné  par  le  Baron  de  la  Roche 
établi  en  Dauphiné , & entièrement  dévoué 
au  Duc  de  Savoye  , & qu’il  lui  fervoit  d’ef- 
pion  ; que  cet  homme  s’étoit  lié  avec  Dolé  & 
le  Marquis  d’Ancre  qui  l’înftruifoient  de  tous 
les  projets  du  Gouvernement , & particuliére- 
ment de  ceux  qui  étoient  relatifs  à Emmanuel , 
dont  il  faifoit  part  au  Baron  de  la  Roche.  On 
le  Surprit  même  mettant  à la  pofte  un  paquet 
à l’adreffe  de  ce  dernier.  On  l’arrêta  , &*il 
chargea  dans  fon  interrogatoire  Dolé  , le 
Marquis  de  Cormire  , Galigai  & fon  mari. 
Concini  , effrayé  avec  raifon  des  fuites  fa- 
cheufes  que  pourroit  avoir  pour  lui  cette 
affaire  , communiqua  fes  craintes  M.  de  Baf- 
fompierre.  Il  lui  dit  qu’il  ne  doutoit^  pas  que- 
les  Miniftres  qui  ne  s’ étoient  raccommodés  en 


iii  3; 


Procès  Sc 
condamna- 
tion de  Mag- 
nac* 
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9*13.  apparence  avec  lui,  que  par  intérêt,  ne  pro- 
fitaffent  de  cette  occafion  pour  le  perdre  ; étant 
convaincu  qu’ils  n’avoient  point  d’autres  def- 
feins  en  l’impliquant  dans  le  procès  de  Ma- 
gnac.  Baffompierre  qui  étoit  ami  du  Marquis 
d’Ancre , lui  confeilla , s’il  fe  fentoit  trop  cou- 
pable pour  ne  pouvoir  pas  efpérer  fon  pardon  , 
de  partir  fur  le  champ  pour  Amiens,  & lui 
propofa  même  de  l’y  accompagner , mais  que 
s’il  n’avoit  fait  que  des  fautes  légères  fans 
mauvaifes  intentions  , fon  avis  étoit  qu’il  eût 
recours  à la  clémence  de  la  Reine  par  le  moyen 
de  Galigaï  à laquelle  cette  Princeffe  ne  pou- 
voit  rien  refufer. 

Les  marques  d’amitié  que  M.  de  Baffompierre 
venoit  de  donner  à Concini , relevèrent  fon 
courage  abattu.  Il  alla  auffi  - tôt  faire  part  à 
MM.  de  Cormire  & Dolé  do|  avis  de  fon  ami  ; 
mais  ces  derniers , craignant  d’être  perdus  fans 
reffource , fi  le  Marquis  d’Ancre  les  abandon- 
noit  , le  preffereçt  vivement  de  relier  à la 
Cour.  Ils  allèrent  jufqu’à  lui  perfuader  que 
M.  de  Baffompierre  ne  lui  avoit  confeillé  de 
fe  retirer  à Amiens  que  pour  profiter  de  fa. 
difgrace  „ & s’emparer  entièrement  de  la  con- 
fiance de  la^Reine  , lorfqu’il  ne  feroit  plus 
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auprès  d’elle.  Le  Marquis  d’Ancre  , ayant  été 
frappé  de  ces  réflexions  , prit  le  parti  de  ré- 
clamer les  anciennes  bontés  de  fa  Maîtreffe , 
auprès  de  laquelle  il  étoit  rentré  en  faveur 
depuis  fa  réconciliation  avec  les  Miniftres. 
Marie  ne  trompa  point  fes  efpérances,  elle  lui 
donna  même  toutes  fortes  de  témoignages 
d’affeôion.  M.  de  Roifli  de  fon  côté  qui  étoit, 
comme  on  l’a  vu , ami  de  Galigai , & qui  avoit 
fait  le  premier  interrogatoire  de  Magnac , en 
fit  un  rapport  dont  Concini  & fa  femme  eurent 
fujet  d’être  contens.  MM.  Mazurier  & Mangot 
nommés  pour  inftruire  l’affaire , fervirent  bien 
aufli  le  Marquis  d’Ancre  & fa  femme  dont  les 
noms  furent  fupprimés  dans  le  procès , de  mê- 
me que  ceux  de  MM.  Cormire  & Dolé.  Magnac 
refta  donc  la  feule  vi&ime  & fut  condamné  à 
être  roué  vif.  Concini  & fa  femme  ne  furent 
■pas  ingrats  envers  MM.  Mazurier  & Mangot 
qui  leur  avoient  rendu  un  fervice  aufli  impor- 
tant ; car  ils  engagèrent  la  Reine  à donner  la 
première  Préfidence  du  Parlement  de  Touloufe 
à M.  Mazurier , & celle  du  Parlement  de  Bor- 
deaux à M.  Mangot  qui  fut  dans  la  fuite  Garde 
des  Sceaux  (a). 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Baûompierre , tojn.  I.  p.  3 5 5.  & 
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§*13.  Cette  affaire  qui  fe  termina  11  heureufement 
pour  le  Marquis  d’Ancre , l’avoit , comme  on 
l’a  vu , fort  indifpofé  contre  les  Miniftres.  En 
conféquence  il  n’avoit  plus  le  même  empreffe- 
ment  pour  conclure  le  mariage  de  fa  Fille  avec 
le  Marquis  d’Alincourt.  D’un  aytre  côté  M.  de 
Villeroi  , qui  vouloit  tirer  de  cette  alliance 
tout  l’avantage  qui  la  lui  avoit  fait  defirer , 
exigeoit  qu’avant  la  fignature  du  Contrat,  Con- 
cini  obtînt  de  Marie  que  M.  de  Souvré  pût 
céder  fa  Charge  de  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  à M.  de  Courtenvaux  (a).  Mais  le 
Marquis  d’Ancre  qui  avoit  d’autres  vues  n’y 
voulut  pas  confentir , & détourna  même  la 
Régente  par  le  moyen  de  fa  femme  d’accorder 
cette  grâce  à M.  de  Villeroi.  Ce  dernier,  en 
ayant  été  inftruit,  chercha  à s’en  venger.  Il 
engagea  les  autres  Miniffres  dans  fa  querelle. 
Ceux-ci  firent  ufage  du  crédit  qu’ils  avoient 
fur  l’efprit  de  la  Reine  pour  lui  repréfenter 
que  la  liaifon  intime  de  Concini  avec  le  Prince 
de  Condé  étoit  aufîi  dangereufe  pour  l’Etat 


fuiv.  L’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  pag.  117.  & les 
. Mém.  du  Duc  d’Eftrées , p.  139. 

(a)  11  avoit  époufé  une  des  petites  Filles  de  M.  de  Villeroi. 
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qu’offenfante  pour  elle.  Les  Ducs  de  Guife  & 
d’Epernon  fe  joignirent  aux  Miniftres , & dé- 
terminèrent enfin  cette  Princeffe  à ordonner  à 
fon  Favori  de  fe  retirer  dans  fon  Gouverne- 
mens  d’Amiens  (a). 

Le  Marquis  d’ Ancre  fentit  bien  que  c’étoit 
aux  Miniftres  qu’il  devoit  attribuer  fa  difgrace , 
mais  en  bon  politique , loin  d’en  témoigner 
du  reffentiment  à M.  de  Villeroi,  il  profita  de 
fon  féjour  à Amiens  pour  renouer  le  mariage 
de  fa  Fille  avec  le  Marquis  d’Alincourt , parce 
que  cette  négociation  fe  traitoit  par  ce  moyen 
avec  plus  de  fecret  ; il  efpéroit  avec  raifon 
que  cette  alliance  lui  rendroit  toute  fa  faveur, 
& qu’elle  ne  feroit  même  plus  fujette  à l’avenir 
à aucune  variation.  M.  de  Villeroi  y trouvant 
aufli  fon  avantage , fe  détermina  enfin  à la  con- 
clure , & obtint  de  la  Reine  pour  cet  effet  le 
rappel  de  Concini  ; mais  ce  dernier  ne  voulut 
pas  revenir  qu’il  n’eut  auparavant  la  promefle 
de  tous  ceux  du  parti  de  M.  le  Prince , & par- 
ticuliérement du  Duc  de  Bouillon,  qu’ils  ne 
lui  donneroient  en  public  aucun  témoignage 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mcre&  du  Fils,  1. 1.  p.  117.  fie 
il 8.  Sc  les  Mém.  du  Duc  d’Eftrécs , p.  140.  & 141. 


l£lj. 


Réconcilh- 
tion  du  Mar- 
quis d’ Ancre 
avec  M.  de 
Villeroi. 
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13.  de  bienveillance,  jufqu’à  ce  que  le  mariage  de  fa 
Fille  fut  accompli.  11  craignoit  qu’en  paroiffant 
uni  d’intérêt  avec  eux , la  haine  de  Tes  ennemis 
ne  fe  reveillât , & ne  nuisît  à fes  projets.  Le 
Duc  de  Bouillon  y confentit  , & lui  con- 
feilla  de  faire  part  de  fon  deffein  au  Duc  de 
Mayenne  qui  étoit  pour  lors  à Soiffons , afin 
. de  lui  faire  agréer  les  engagemens  qu’il  alloit 

prendre. 

Mfcomtnrc-  Dès  que  le  Marquis  d’Ancre  fut  arrivé  à la 
Cour , il  déclara  le  mariage  de  fa  Fille  avec  le 
i Epernon.  Marquis  d’Alincourt , & le  Contrat  fut  figné  à 
Fontainebleau  en  préfence  de  la  Régente.  MM. 
de  Guife  &C  d’Epernon,  qui  s’étoient  flattés  de  le 
rompre,  furent  aufli  furpris  qu’offenfés  qu’on 
eût  renoué  cette  affaire  fans  les  en  inftruire  ; 
ils  en  reffentirent  d’autant  plus  de  chagrin  qu’ils 
fe  virent  déchus  de  l’efpérance  qu’ils  avoient 
conçue  de  perdre  Concini  & fa  femme.  Leur 
dépit  s’accrut  encore  , en  apprenant  que  M.  de 
Rochçfort,  Favori  du  Prince  de  Condé,  avoit 
obtenu  la  Lieutenance  de  Roi  du  Poitou , à la 
Pollicitation  du  Marquis  d’Ancre  & de  M.  de 
Villeroi;  mais  leur  colere  fut  au  comble , lorf- 
qu’ils  fçurent  que  la  Reine  avoit  donné  à Con- 
faic  Marcelin:  cini  le  Bâton  de  Maréchal  de  France,  vacant 

4t  France. 

par 
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par  la  moit  du  Maréchal  de  Fervaques , & à 
M.  de  Souvré  la  permiflion  de  remettre  fa 
Charge  à M.  de  Couftenvaux  , permiflion  qui 
lui  a voit  été  refufée  fi  long-tems. 

Le  Duc  d’Epernon  , qui  afpiroit  à cette 
Charge , & qui  croyoit  l’avoir  méritée  non- 
feulement  par  fon  attachement  pour  Henri  III 
dont  il  n’avoit  reçu  aucune  récompenfe  , mais 
par  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Régen- 
te , fut  fi  offenfé  de  l’injuftice  qu’elle  lui  faifoit 
dans  cette  occafion , qu’il  prit  le  parti  de  s’é- 
loigner de  la  Cour,  & de  s’en  aller  à Metz. 

Il  s’éleva  une  nouvelle  querelle  alors  entre 
le  Duc  de  Longueville  & le  Comte  de  St.  Pol 
fon  Oncle  au  fujet  du  Gouvernement  de  Picar- 
die. Henri  IV  l’avoit  accordé  au  dernier  , à la 
charge  de  le  rendre  à fon  Neveu,  lorfqu’il 
feroit  en  âge  d’en  être  pourvu;  mais  ce  mo- 
ment étant  arrivé,  le  Comte  nia  que  le  feu 
Roi  le  lui  eût  confié  comme  un  dépôt , & re- 
fufa  de  le  céder  au  Comte  de  St.  Pol.  La 
Reine , pour  terminer  ce  différend , donna  au 
Comte  le  Gouvernement  de  l’Orléannois  & 
du  Bléfois  qui  pour  lors  étoit  vacant , à condi- 
tion qu’il  abandonneroit  au  Duc  de  Longueville 
•£elui  de  Picardie* 

Tomt  JL  te 
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Des  que  le  jeune  Comte  fut  en  poffeflion 
ne  ie^Duc'aê  fon  nouveau  Gouvernement,  il  oublia  bien- 
Lonpueviüe , les  obligations  qu’il  avoit  au  Maréchal 
ù’Adccc.  d’Ancre,  qui  s’étoit  vivement  intéreffé  pour 
lui  auprès  de  la  Reine  dans  fa  difpute  avec 
le  Duc  de  Longueville.  Il  eut  plufieurs  con- 
teftations  avec  ce  Favori  relativement  aux 
Places  de  Lieutenant  Général  de  la  Pro- 
vince & de  Gouverneur  d’Amiens  que  pof- 
fédoit  ce  dernier.  Ces  conteftations  s’é- 
chauffèrent à un  tel  point , qu’elles  devinrent 
enfin  la  principale  caufe  du  parti  que  prirent 
les  Grands  de  s’unir  aux  Princes  & de  s’éloi- 
gner de  la  Cour  (a). 

RcfVoidifle-  Le  Maréchal  d’Ancre  enorgueilli  de  fa  nou- 
m!  de  ville-  velle  dignité,  ne  trouva  plus  le  Petit-fils  de 
rTchtid’An-  de  Villeroi,un  parti  digne  de  fa  Fille,  & 
««•  alla  même  jufqu’à  méprifer  fon  alliance.  Dole 

contribuoit  auffi  à lui  donner  de  l’éloignement 
pour  le  Marquis  d’Alincourt  dont  il  étoit  mé- 
content. Il  prétendoit  qu’il  l’avoit  trompé  , 
en  le  flattant  de  lui  faire  avoir  le  Contrôle 
Général  qui  feroit  bientôt  vacant.  M.  de  Ville— 


(a)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  Mcrc  &:  du  Fils , 1. 1.  p.  z ji. 
& fuiv.  & les  Mém.  du  Duc  d’Elh'ées,  p.  1 41 . 3c  fuiv. 
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roi  afluroit  de  fon  côté  n’avoir  jamais  entendu 
parler  de  ce  projet  ; mais  le  Chancellier , qui 
ne  cherchoit  qu’à  mortifier  & à embarraffer  ce 
Minière  , paroiffoit  douter  de  fa  bonne  foi  fur 
cet  objet,  & pour  animer  encore  davantage 
Dolé  contre  M.  de  Villeroi , il  lui  faifoit  offrir 
fous  main  par  le  Commandeur  de  Silleri,  de 
travailler  à lui  faire  obtenir  la  Place  qu’il  de- 
firoit.  Ces  offres  de  fervices  de  la  part  d’un 
homme  dont  il  n’avoit  pas  lieu  d’en  attendre  , 
augmentoit  encore  fa  colere  contre  M.  de  Vil- 
leroi. Le  procédé  de  ce  Miniftre  l’offenfoit  d’au- 
tant plus  qu’il  avoit  fujet  de  compter  fur  fon 
attachement  après  les  obligations  qu’il  lui  avoit. 
Le  Maréchal  d’Ancre , qui  aimoit  beaucoup 
Dolé  , partageoit  fon  reffentiment , & ce  mo- 
tif l’empêchoit  de  conclure  le  mariage  de  fa 
Fille  avec  le  Marquis  d’Alincourt  (a). 

Les  querelles  inteftines  entre  les  Grands  en- 
hardiffoient  de  plus  en  plus  les  Huguenots.  Ils 
fe  flattoient  que  la  Régente  n’oferoit  les  punir , 
par  la  crainte  qu’elle  auroit  qu’ils  n’imploraf* 


(<j)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  I.  p.  1 3 6.  &c 
*3£.  8c  les  Mém.  du  Duc  d’Eftrées,  p.  146.  6c  147. 
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43 5 Vie  de  Marie 
j<jj.  fcnt  le  fecours  des  Princes  & des  Seigneurs  mé- 
contens  lefquels  ne  manqueroient  pas  de  faiflr 
cette  occafion  pour  fe  venger  des  injuftices 
prétendues  dont  ils  fe  plaignoient.  Dans  cette 
confiance  , ceu*l  de  Nifmes  oferent  infulter 
Ferrier  de  nouveau. 

On  a vu  précédemment  que  la  Reine  l’avoit 
nommé  affeffeur  du  Lieutenant  Criminel  de 
cette  Ville , mais  qu’il  n’avoit  pu  exercer  cette 
Charge  par  l’oppofition  de  fes  Concitoyens  , 
& qu’il  avoit  été  même  obligé  de  quitter  Nif- 
mes pour  fe  rendre  à la  Cour  où  il  refta  près 
d’un  an.  Marie  fe  flattant  que  l’animofité  du 
Peuple  contre  lui  étoit  appaifée,  & voulant 
le  récompenfer  de  fa  Fidélité , lui  donna  une 
Charge  de  Confeiller  au  Préfidial  de  Nifmés.  Il 
fe  rendit  donc  dans  cette  Ville  pour  en  rem- 
plir les  fondions  j mais  un  jour  qu’il  fortoit 
du  Préfidial , la  populace  le  pourfuivit  à coups 
de  pierres , & ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de 
peine  qu’il  échappa  à fa  fureur,  ainfi  que  toute 
fa  famille.  Non  contens  de  cet  outrage  , les 
féditieux  pillèrent  fa  maifon  , brûlèrent  fa  Bi- 
bliothèque , & arrachèrent  fes  vignes.  Les  Ma- 
giftrats  ayant  voulu  réprimer  ces  excès  & en 
faire  juftiçe , ces  mutins  fe  révoltèrent , for- 
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cerent  les  Geôliers  à leur  remettre  les  clefs 
des  prifons , & mirent  les  coupables  en  liberté  , 
en  difant  infolemment , le  Roi  ejl  à Paris  & 
/tous  à Nifmes. 

La  Régente , ayant  été  inftruite  de  cette  ré- 
bellion , voulut  d’abord  févir  contre  ceux  qui 
en  jétoient  les  auteurs  ; mais  apprenant  que 
prefque  tous  les  habitans  de  Nifmes  étoient 
complices  de  ces  défordres , & craignant  de 
foulever  les  Huguenots  fi  elle  abandonnoit 
à la  rigueur  des  Loix  les  plus  criminels,  elle 
fe  contenta  pour  les  punir  de  transférer  le 
Préfidial  de  Nifmes  à Beaucaire  , en  vertu  de 
Lettres  - Patentes  qui  furent  expédiées  le  j 
d’Août  de  cette  année. 

Les  habitans  de  Nifmes,  revenus  de  leur 
frénéfie  & répentans  de  leurs  fautes  , envoyè- 
rent au  mois  de  Novembre  fuivant  des  Dé- 
putés pour  demander  pardon  à L.  M.  de 
tous  les  excès  qu’ils  avoient  commis  contre 
Fefrier  (a). 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.  I.  pag.  îj  y. 
& 13 6.  Les  Mém.  de  la  Régence,  1. 1.  p.  117.&  no.  & !e 
Mercure  François , t.  3.  p.  156.  & fui v.  On  y trouve  la  copie 
des  Lettres  Patentes  de  la  tranflatipn  du  Siège  Préfidial  de 
Nifiucs  à Beaucaire. 
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Marie  avoit  donné  dès  fon  arrivée  en  France 
des  preuves  de  fon  amour  pour  les  pauvres , 
en  demandant  au  Roi  la  permifîion  de  fonder 
l’Ordre  des  Freres  de  la  Charité  ; elle  donna 
encore  à la  fin  de  cette  année  des  marques  de  fa 
piété  , en  établiffant  les  Carmes  Déchaufles  au 
Fauxbourg  St.  Germain  , les  Jacobins  Réfor- 
més au  Fauxbourg  St.  Honoré,  le  Noviciat  des 
Capucins  ; ainfi  qu’un  Monaftere  d’Urfulines 
au  Fauxbourg  St.  Jacques , & la  Congrégation 
des  Peres  de  l’Oratoire  rue  d’Enfer.  Elle  forma 
aufîi  une  Commiflion  compofée  de  quatre  Maî- 
tres des  Requêtes  ,&  de  quatre  Çonfeillers  du 
Grand  Confeil  préfidée  par  le  Cardinal  Du- 
perron , Grand  Aumônier , pour  réformer  les 
abus  qui  pouvoient  fe  commettre  dans  les  Hô- 
pitaux. Cette  Commiflion  devoit  connoître 
d’ailleurs  de  tous  les  procès  & de  toutes  les  con- 
teftations  qui  pourroient  furvenir  aux  Hôpitaux 
relativement  à leurs  affaires  temporelles  ( a ). 

Ces  pieux  établiflèmens  n’empêchoient  pas 
la  Reine  de  fonger  aux  édifices  publics.  Pour 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  p.  137.  & le 
Mercure  François,  tom.  3.  p.  183.  jufqu’i  la  p.  301.  On  y 
trouve  la  copie  des  Lettres-Patentes  pour  la  fondation  de  ces 
pieu?  ctabliiTemens. 
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cet  effet,  elle  acheta*l’Hôtel  du  Luxembourg  jôij. 

& plufieurs  autres  maifons  adjacentes  afin  d’a- 
voir un  terrein  affez  confidérable  pour  y bâtir 
un  Palais  qui  devoit  porter  le  nom  de  Palais 
de  la  Reine  Douanière.  On  commença  dès-lors 
à faire  les  aqueducs  néceffaires  pour  y porter 
de  l’eau  en  abondance  ,&  à planter  les  jardins, 
mais  les  fondations  du  bâtiment  ne  furent  po- 
fées  qu’en  1615  (a). 

On  propofa  à peu  près  dans  le  même-tems  Canal  Lan 
à la  Régente  de  joindre  les  deux  mers  par  le  8Ucdoc‘ 
moyen  d’un  canal  pour  la  commodité  du  com- 
merce. Le  Gouvernement  n’étant  pas  en  état 
de  faire  les  frais  de  cette  vafte  entreprife , & 
n’y  ayant  point  alors  de  particuliers  affez  ri- 
ches pour  former  une  Compagnie  qui  pût 
en  faire  la  dépenfe , on  fut  obligé  d’y  renoncer. 

Ce  projet  ne  fut  exécuté  qu’en  1 664  par  M.  Ri- 
quet,  &4e  canal  ne  fut  achevé  qu’en  1680 


(a)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  JVÏcrc  & du  Fils,  tom.  I. 
p.  137.5c  238.  & le  Mercure  François , t.  3.  p.  2 96.8c  fuiy.. 

( b ) Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. 1.  pag.  138.  Le 
Mercure  François  , tons.  3.  fécondé  continuation , p.  i?8.  & 
l’Abrégé  Chronologique  de  l’Hift.  de  France , par  le  Préli- 
dent  Hcnault,  iu-40.  p.  ço 6. 
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Il  efl  aifé  de  juger  ‘par  la  difpofition  où 
étoient  alors  les  Princes  & les  Grands , que  l’E- 
tat fe  trouvoit  furie  point  d’être  agité  de  mou- 
vemens  & de  troubles  d’autant  plus  dangereux  , 
que  la  foibleffe  du  Gouvernement  n’y  mettoit 
aucun  obftacle.  Les  profufions  de  la  Reine 
pour  s’attacher  les  Princes  & les  Seigneurs  de 
fa  Cour,  loin  d’affouvir  leur  avarice,  & de 
les  engager  à renoncer  à leurs  injuftes  préten- 
tions , n’avoient  fervi  qu’à  irriter  leurs  defirs 
ambitieux  en  leur  procurant  les  moyens  de  les 
fatisfaire.  En  effet  les  dons  immenfes  qu’ils 
avoient  reçus  , les  mettoient  en  état  de  fe  faire 
des  partifans , de  porter  la  guerre  dans  le  fein 
de  leur  Patrie,  & de  tourner  contre  la  Ré- 
gente , qui  les  avoit  comblés  de  fes  bien- 
faits, les  forces  mêmes  qu’ils  tenoient  d’elle. 
La  honte  dont  ils  fe  couvroient  en  fe  révoltant 
contre  un  Roi  enfant , & une  femnte  timide  , 
incapable  de  fe  défendre , puifqu’elle  n’ofoit 
même  pas  punir , ne  put  les  arrêter.  Ils  foulè- 
rent aux  pieds  fans  remords  le  devoir  & la 
reconnoiffance , & après  avoir  fait  depuis  la 
mort  d’Henri  IV  différentes  épreuves  de  leur 
pouvoir , & vu  prefque  toutes  leurs  entreprifes 
réuflir , ils  arborèrent  enfin  l’Etendart  de  la 
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rébellion  au  commencement  de  1614.  Leur 
démarche  criminelle  prouva  alors  a Marie  , 
mais  trop  tard  , qu’en  croyant  par  fes  largefles 
ménager  des  défendeurs  à fon  Fils , elle  en  avoit 
fait  des  ennemis  dangereux , & que#  leurs  de- 
mandes continuelles  qui  n’annonçoient  en  ap- 
parence qu’une  infatiable  avidité , avoient  pour 
but  les  projets  les  plus  coupables. 

La  révolte  des  Princes  fut,  pour  ainfi  dire , 
annoncée  par  les  Livres  féditieux  qui  parurent 
au  commencement  de  cette  année.  Il  n’y.  eut 
pas  jufqu’aux  Almanachs  qui  ne  prédîffent  des 
troubles  dans  l’Etat  ; ils  marquoient  jufqu’aux 
mois  dans  lefquels  fe  dévoient  faire,  les  révo- 
lutions , les  lieux  où  elles  dévoient  s’opérer , 
& par  la  fimple  tranfpofition  des  Lettres  qui 
compofoient  les  noms  de  plufieurs  Princes , ils 
défignoient  ceux  qui  dévoient  en  être  les  Chefs. 
Un  nommé  Morgand  intitula  le  fien  : Almanach 
pour  Cannée.  1C14 , Seconde  Civile . Il  en  a voit 
déjà  fait  un  l’année  précédente  qui  avoit  pour 
titre  : Première  Civile  1C13. 

Il  efl  probable  que  ceux  qui  dévoient  être 
les  auteurs  de  ces  troubles  avoient  gagné  ce  fac- 
tieux pour  les  prédire , afin  d’échauffer  les  ef- 
prits,  & d’intimider  la  Régente.  Ce  qui  paroît  le 


16144 


livres  (ïdi- 
ticux.  Mor- 
gand  condam- 
na aux  Galè- 
res. 
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441  Vie  de  Marie 
prouver , c’eft  que  le  Roi , dont  Morgand  avoit 
prédit  la  mort  pour  le  mois  d’Août  fuivant, 
fit  au  Prince  de  Condé  des  reproches  très- 
aigres  fur  ce  qu’il  recevoit  fouvent  chez  lui 
un  homme  qui  méritoit  punition.  En  effet  Mor- 
gand qui  d’ailleurs  étoit  un  fort  mauvais  fujet, 

& qui  avoit  même  déjà  été  repris  par  la  Juftice , 
fut  arrêté  pour  cet  Ouvrage  , & condamné  aux  . 
Galeres  (a). 

Quoique  le  Duc  de  Bouillon  témoignât 
en  apparence  de  la  bonne  volonté  & de 
l’amitié  au  Maréchal  d’Ancre , il  ne  le  ména- 
geoit  vraifemblablement  que  par  intérêt  , & 
partageoif  avec  toute  la  France  ( dit  le  Pere 
Griffet)  l’indignation  que  fa  faveur  & fon 
arrogance  avoient  excitée  contre  lui.  C’eft 
pourquoi  il  ne  ceffoit  d’animer  le  Prince  de 
Condé  contre  ce  Favori,  & prétendoit  qu’il 
étoit  l’auteur  de  tous  les  défordres  du  Gou- 
vernement  ; il  offrit  même  à ce  Prince  fa  per- 
fonne  , fes  biens  & cent  mille  hommes  pour  le  bien 


(a)  Voyez  l’Hiftoirc  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  p.  14^ 
Le  Mercure  François , t.  3 . fécondé  continuation , p.  304. 
& 305.  & les  Mcm.  de  la  Régence , 1. 1.  p.  ny  & iz4. 
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de  l'Etat  que  et  faquin  de  Florentin  vouloit  op- 
primer (<z). 

Le  Prince  de  Condé , frappé  de  ces  repré- 
fentations , & enhardi  par  les  offres  du  Duc 
de  Bouillon  prit  la  réfolution  de  fe  retirer 
de  la  Cour,  & de  former  un  parti. 

Les  Ducs  de  Nevers  , de  Mayenne , de  Lon- 
gueville , de  Vendôme  & de  Luxembourg  s’en- 
gagèrent à le  fuivre  , & tout  fembloit  fe  pré- 
parer pour  une  guerre  civile. 

On  a prétendu,  dit  le  Pere  Griffet,  que 
le  Maréchal  d'ancre  etoit  favorable  à cette  cabale 
dont  il  vouloit  fe  fervir  pour  perdre  les  Minïfkrcs. 
Peut-être  à la  vérité  , ajoute-t-il  enfuite , Con- 
cini  étoit-il  un  traître  , & trompoit-il  en  même- 
tems  la  Reine  & les  Princes  pour  profiter  de 
leur  méfmtelligence  , & devenir  maître  du 
Royaume  ; mais  dans  cette  fuppofition  le  prin- 
cipal motif  de  la  révolte  des  Princes  n’eût 
pas  été  la  haine  qu’ils  avoient  contre  le  Ma- 
réchal d’Ancre , puifquil  avoit  eu  l’art  de  leur 


(a)  Le  P.  Griffet , qui  rapporte  ce  fait , l’a  puifé  dans  un 
Difcours  du  Maréchal  de  Bouillon , imprimé  dans  le  Recueil 
de  Dupin,  1. 1.  p.  42. 
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*4j4.  perfuader  que  Tes  intérêts  étoient  joints  aux 
leurs  ; mais  il  eft  évident  que  le  P.  Griffet 
attribue  des  faits  au  fécond,  départ  des  Princes, 
qui  n’appartiennent  qu’au  premier  dont  il  ne 
fait  point  mention.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  fut 
Con  cini  qui , pour  fe  venger  des  Minières  avec 
lefqnels  il  étoit  brouillé,  excita  les  Princes  à 
fe  retirer  de  la  Cour  au  mois  de  Mars  de  l’an- 
née précédente  ; mais  il  n’eut  point  de  part  au 
projet  de  rébellion  qu’ils  exécutèrent  au  mois 
<3e  Janvier  de  l’année  1614,  & tous  les  auteurs 
allure  nt  même  qu’il  n’en  eut  aucune  connoif- 
fance.  Ce  qui  d’ailleurs  paroît  prouver  invin- 
ciblement que  le  Prince  de  Condé  n’en  vouloit 
po’mt  au  Maréchal  d’Ancre  , c’eft  qu’il  ne  s’en 
plaignit  pas  dans  le  manifefte  qu’il  répandit 
pour  fe  juftifier  quelque  tems  après  fa  fortie  de 
" la  Cour.  Il  réfulte  de  ces  obfervations  que 
le  Pere  Griffet  a fait  un  anachronifme  , & que 
le  difcours  attribué  au  Maréchal  de  Bouillon 
eft  une  Pièce  fuppofée. 

Quoique  le  Prince  de  Condé  eût  fait  part  de 
fon  deffein  à plufieurs  perfonnes , & qu’elles 
duffent  meme  le  féconder , le  fecret  en  fut 
inviolablement  gardé  , & la  Reine  , ainft 
que  les  Miniftres  n’en  furent  inftruits  que 
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lorfqu’il  n’étoit  plus  tems  de  s’y  oppofer.  itfi+î 

M.  le  Prince  fut  le  premier  qui  demanda 
à Marie  la  permiflion  d’aller  à Château- 
Roux  , en  lui  promettant  de  fe  rendre  à 
fes  ordres  dès  qu’elle  auroit  befoin  de  lui. 

La  Régente  qui  ne  prévoyoit  pas  l’objet  de 
cette  demande , la  lui  accorda  fans  peine.  On 
n’en  eut  de  foupçon  que  lorfqu’on  vit  le  Ij^ic 
de  Mayenne  partir  pour  Soiffons,  le  Duc  de 
Nevers  pour  la  Champagne , & le  Duc  de  Lon- 
gueville s’échapper  de  nuit  fans  avoir  pris  congé 
de  L.  M.  ainfi  que  M.  de  Luxembourg. 

La  Reine  allarmée  ainfi  que  les  Minif- 
tres  , de  ces  départs  précipités , ne  doutèrent 
plus  qu’il  n’y  eût  un  complot  formé.  Le  Duc 
de  Bouillon  refta  le  dernier  à la  Cour  pour  ne 
pas  fe  rendre  fufpe£^:•,  & ménager,  s’il  étoit 
poflible , la  confiance  de  la  Régente  dans  le 
moment  qu’il  la  trahiffoit.  On  trouve  même 
dans  les  Mémoires  du  Duc  de  Rohan  que  ce 
Prince  fe  conduifitavec  tant  d’adrefle,  qu’il  per- 
fuada  à Marie  de  confentir  à fon  éloignement , 
en  la  flattant  de  ramener  à la  Cour  le  Prince 
de  Condé , & ceux  qui  l’avoient  fuivi  ; mais 
ce  fait  n’étant  attefté  par  aucun  autre  Hifto- 
rien,  paroît  très  - problématique.  En  effet  le 
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1614.  plus  grand  nombre  des  Auteurs  rapporte, 
qu’apres  que  le  Prince  de  Condé  eut  quitté  la 
Cour,  le  Duc  de  Bouillon  vint  trouver  les 
Miniftres , & leur  dit  qu’il  fçavoit  les  motifs 
de  la  retraite  du  Prince  de  Condé  & de  ceux  de 
fon  parti  ; que  leur  deffein  n’ctoit  point  de  fe 
révolter  contre  L.  M.  & qu’ils  n’avoient  en 
conséquence  emmené  avec  eux  que  leur  fuite 
orainaire  ; mais  qu’animés  par  l’amour  du  bien 
public  , &.  touchés  des  défordres  où  l’Etat  étoit 
plongé  depuis  la  mort  du  feu  Roi , ils  avoient 
jugé  qu’il  étoit  néceflaire  d’y  apporter  un. 
prompt  remede  ; qu’ils  dévoient  pour  cet 
effet  s’affembler  le  19  de  Février  à Mezieres 
pour  délibérer  fur  les  moyens  les  plus  propres 
à le  procurer. 

Ce  difcours  caufa  de  vives  inquiétudes  à la 
Reine  & à fon  Confcil.  On  chargea  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  de  négocier  avec  le  Duc  de 
Bouillon  le  retour  du  Prince  de  Condé. 
On  lui  fît  efpérer  des  récompenfes  pro- 
portionnées au  fervice  qu’il  rendroit  à la 
Régente  , s’il  ramenoit  M.  le  Prince  & fes 
adhérens  , dans  leur  devoir  ; mais  cette  démar- 
che n’eut  aucun  fuccès , parce  que  le  Duc 
de  Bouillon  fçavoit  bien  que  le  Cardinal  de 
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Joyeufe  n’avoit  pas  allez  de  crédit  pour  rem- 
plir les  engagemens  qu’il  prenoit  avec  lui. 
Cette  négociation  n’ayant  pu  réuflir,  la  Ré- 
gente fe  détermina  à faire  arrêter  le  Duc  de 
Bouillon;  mais  pendant  qu’on  délibéroit  fur 
ce  parti , il  fe  rendit  précipitamment  à Me- 
zieres , & fit  courir  le  bruit  qu’il  n’avoit  quitté 
la  Cour,  que  parce  qu’il  avoit  appris  qu’on 
en  vouloit  à fa  liberté.  Les  Princes  avoient 
choifi  cette  Ville  pour  s’y  réunir  à caufe  du 
voifinage  de  Sedan  dont  le  Duc  de  Bouillon 
étoit  Souverain. 

La  Reine  fut  inftruite  dans  le  même-tems 
que  le  Duc  de  Vendôme  de  voit  aller  bientôt 
dans  foft  Gouvernement , & ne  doutant  point 
qu’il  ne  fût  de  la  caballe  des  Princes , elle  le 
fit  arrêter  dans  fon  appartement  dont  on  grilla 
les  fenêtres.  Elle  fit  mettre  aufli  des  Gardes 
dans  fa  Chambre , afin  qu’il  ne  pût  en  fortir  : 
ce  qui  n’empêcha  pourtant  pas  qu’il  ne  s’é- 
chappât quelque  tems  après , & ne  fie  rendît  en 
Bretagne. 

La  Régente  qui  fentit  combien  elle  avoit 
befoin  de  fecours  dans  un  moment  aufli  criti- 
que , dépêcha  un  Courier  au  Duc  d’Epemon 
pour  l’engager  à fe  rendre  promptement  auprès 


I.e  Duc  de 
Vendôme  efl 
arrêté  au  Loti* 
vre. 
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d’elle , en  lui  promettant  de  le  fatisfaire  fur 
tous  les  objets  de  mécontentemens  qu’il  pré- 
tendoit  avoir.  Aufli  - tôt  qu’il  fut  arrivé  , 
elle  rétablit  en  faveur  de  M.  de  Candale 
fon  Fils  la  Charge  de  premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  que  M.  d’Epernon  avoit 
exercée  du  tems  d’Henri  III.  Elle  accorda  aufli 
à M.  de  Bellegarde  la  furvivance  de  fa  Charge 
pour  M.  de  Thermes  fon  Fils , & fit  efpérer 
à M.  de  Guife  qu’elle  lui  donneroit  le  Com- 
mandement de  l’armée  fi  elle  en  envoyoit  une 
contre  les  Princes  , comme  c’étoit  l’avis  du 
Duc  d’Epernon  En  effet  ce  dernier  penfoit 
que  la  voye  la  plus  fûre  pour  difliper  promp- 
tement le  parti  qui  fe  formoit  contte  l’Etat 
étoit  que  S.  M.  fe  mît  fur  le  champ  à la  tête 
de  fa  Maifon  ; qu’on  pourfuivît  les  Princes  &: 
les  Seigneurs  ligués  avec  eux  , avant  qu’ils 
euflent  le  tems  de  fe  fortifier , & d’aflesnbler 
des  Troupes  pour  fe  défendre.  Ce  Confeil  fut  • 
appuyé  par  le  Cardinal  de  Joyeufe,  M.  de  Vil- 
leroi  & le  Préfident  Jeannin.  Ils  prétendoient , 
ainfi  que  le  Duc  d’Epernon , que  ce  moment 
étoit  décifif,  parce  qu’il  ne  s’agiffoit  que  de 
furprendre  les  Princes , & qu’il  étoit  prefque 
certain  qu’en  les  attaquant  ainfi  à l’improvifte  , 

le 
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le  Gouvernement  en  tireroit  les  avantages  im-  ,$,4. 
portans  de  les  vaincre  fans  peine  ; de  leur  ôter 
l’efpérance  ainfi  qu’à  leur  parti  de  réuflir  à 
l’avenir  dans  de  femblables  entreprifes  ; de 
leur  prouver  que  leur  dignité  de  Princes  du 
Sang  ne  leur  ôtoit  point  la  qualité  de  Sujets , 

& qu’ils  ne  dévoient  pas  s’attendre  que  leur' 

Souverain  traitât  avec  des  rebelles , en  ache- 
tant d’eux  une  foumiflion  qu’il  étoit  en  droit 
d’exiger.  Cet  avis  , fondé  fur  des  réflexions 
aufîi  judicieufes , ne  fut  cependant  pas  agréé 
de  la  Reine;  fa  foibleffe  naturelle  ne  lui  per-  Kf.irie prcfcré 
mit  pas  d’adopter  un  parti  aufli  courageux  que  {” négociai* 
néceflaire.  Le  Maréchal  d’Ancre  y eut  fans  t,0“’ 
doute  beaucoup  de  part.  Le  Chancellier  qui , 
pour  lors  étoit  lié  avec  lui , comme  on  l’a  vu, 
fe  joignit  à lui  auprès  de  la  Régente , pour  la 
détourner  de  la  guerre  & l’engager  à mettre 
l’affaire  en  négociation.  Les  raifons  qu’il  ex- 
pofa  à Marie  furent  qu’à  l’exception  de  MM. 
de  Guife  & d’Epernon  ( qui  même  étoient  ja- 
loux l’un  de  l’autre  ) , tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour  étoient  unis  aux  Princes  ; que  le  parti  - 

des  Huguenots  étoit  très- puiffant , qu’il  ne 
ïefpiroit  que  le  trouble  , & qu’il  ne  manque- 
roit  pas  de  profiter  de  la  circonftance  pour  fe  « • 

T»mc  /.  F f 
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ié  14.  joindre  aux  mécontens;  qu’il  étoit  donc  plus 

prudent  de  préférer  dans  une  femblable  con- 
joncture une  paix  moins  glorieufe  en  appa- 
rence , mais  plus  avantageuse  à l’Etat  que  la 
. guerre  , quelqu’heureux  même  qu’en  pût  être 
le  fuccès.  L’attachement  du  Maréchal  d’Ancre 
pour  le  Prince  de  Condé , fut  peut-être  un 
des  motifs  qui  lui  fit  defirer  la  paix  ; mais  le 
principal  fut  probablement  fa  haine  contre 
MM.  d’Epernon  , de  Bellegarde  & de  Guife  , 
dont  il  craignoit  la  faveur , & qu’il  fentoit 
bien  que  la  guerre  augmenteroit  Sûrement 
encore  (a). 

->  (a)  L’Auteur  de  l’Hift.  de  la  Mcrc  & du  Fils , rapporte 

que  le  Maréchal  d’Ancre  étoit  pour  lors  i Amiens  oïl  il  s’é- 
toit  retire  i cauiè  de  la  djfgrace  qu’il  éprouvait  de  la  part  de 
la  Reine , & que  c’étoit  fa  fettame  à Laquelle  il  envoyoit  Cou- 
rier Jur  Courier  qui  traitait  toute  cette  affaire  avec  U 
Régente  ; mais  cet  Auteur  confond  ici,  comme  il  lui  arrive 
Souvent  ce  prétendu  voyage  , avec  celui  dont  il  fait  mention 
lui-même  fix  mois  auparavant , lorfque  Concini  fut  obligé 
de  s’éloigner  par  l’ordre  de  Marie  ; car  on  a vu  qu’il  revint 
a la  Cour  quelque  tems  après , & y refta  jufqu’au  mois  de 
Février  de  cette  année , que  S.  M.  l'envoya  à Amiens , & le 
Duc  de  MoiuBafou  i Nantes  pour  veiller  à la  (limé  de  ces 
Ville#. 

Voyez  l’Hift.  de  la  Mer*  & du  Fil* , 1. 1.  p.  15 1 & 113. 
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M.  d’Epernon  cependant  ne  fe  rebuta  point»  t‘4 14» 
& repréfenta  de  nouvean  à Marie  qu’elle  alloit 
commettre  la  même  faute  qu’Henri  III,  qui 
avoit  réduit  fon  Royaume  aux  plus  grandes 
extrémités  pour  n’avoir  pas  pourfuivi  M.  de 
Guife  la  première  fois  que  la  ligue  prit  les 
armes.  Mais  il  ne  fut  point  écouté  non  plus 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe , M.  de  Villeroi  & 
le  Préfident  Jeannin.  Leur  zélé  défintéreffé  fut 
même  mal  interprêté.  Le  Maréchal  d’ Ancre 
perfuada  à Marie  qu’ils  ne  cherchoient  à l’en- 
gager à faire  marcher  des  Troupes  contre  les 
Princes  , que  dans  la  vue  de  le  perdre , ainfi 
que  le  Chancellier , & de  faire  avoir  le  Com- 
mandement de  l’Armée  à M.  de  Guife.  Il  eft 
aifé  de  juger  qu’il  n’en  falkiî  pas  davantage  à 
la  Régente  pouf  refofef  dë  prendre  un  parti 
contraire  aux  intérêts  de  fon  Favori.  Ainfi  il 
eft  probable  qu’elle  rejetta  les  Confeils  de 
M.  d’Epernon  plutôt  encore  par  attachement 
pour  Concini  que  par  un  effet  de  fa  timi- 
dité naturelle.  Le  tort  qu’elle  eut  dans  cette 
occafion  eft  d’autant  plus  manifefte , que  le 
Prince  de  Condé  avoua  lui -même  dans  la 
fuite , que  fi  l’avis  du  Duc  d’Epernon  eût  été 
. fuivi , comme  fes  forces  n’étoient  point  encore 

Ff  > 
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rafifemblées,  ou  on  l’eût  fait  prifonnier  ainfi 
que  les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient , ou 
ils  euffent  été  forcés  de  fortir  du  Royaume  ( a ). 

La  Régente  s’étant  donc  déterminée  à ufer 
des  voyes  de  la  douceur  dans  yne  circonf- 
tance  oii  elle  ne  devoit  faire  ufage  que  de  fon 
autorité  , envoya  MM.  de  Vantadour  & de 
Boifiife  trouver  le  Prince  de  Condé  à Château- 
Rojix  où  elle  le  croyoit  encore  ; mais  ils  ap- 
prirent en  route  que  fe  Prince  fe  difpofoit  à 
palier  la  Loire  pour  fe  rendre  en  Champagne. 
Ils  lui  envoyèrent  aufli-tôt  un  exprès  pour  lui 
dire  qu’ils  étoient  çhargés  d’avoir  une  confé- 
rence avec  lui  de  la  part  de  S.  M.  Mais  quel- 
que inftance  que  fit  l’homme  chargé  de  cette 
commilïion , il  ne  put  obtenir  aucune  réponfe , 
& MM.  de  Vantadour  & de  Boilîife  furent 
contraints  de  revenir  à la  Cour  fans  avoir  rem- 
pli leur  million  ( [b ). 

La  Reine  manda  alors  aux  Gouverneurs 
; — ; ■ 

(4)  Voyez  lUift.  de  la  Mere  &:  du  Fils,  1. 1.  pag.  147. 
148.  »fj.  &‘jfuiv.  Les  Mém.  du  Duc  d’Eilrées,  p.  148.  & 
14p.  Le  Mercure  François  , tom.  3.  fécondé  continuation  , 
pag.  311.  & la  Vie  du  Duc  d’Epernon  , t.  x.  p.  411.  & fuiv. 

(£)  Voyez  les  Mém.  de  la  Régence , 1. 1.  p.  ta  J. 
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des  Places  , de  ne  point  recevoir  les  Prin- 
ces , ni  aucune  perfonne  de  leur  part.  Elle  riî aux  Go.l,‘ 

. 1 1 vc meurs  acs 

écrivit  aufli  à tous  les  Parlemens  du  Royaume , l’-ovinces 

, » i o _ , . pourne  point 

aux  Prévôts  des  Marchands  & aux  Echevins  recevoir*  les 
des  Villes  pour  leur  enjoindre  de  défendre  1 mcts* 
la  levée  des  Gens  de  guerre  au  nom  des  Prin- 
ces , & de  les  prévenir  que  fon  deflein  étoit 
d’affembler  inceflamment  les  Etats  (a). 

Marie  apprit  le  jour  même  de  l’évafion  du  Le  Duc  de 

1 1 m Nevers  s'clt» 

Duc  de  Vendôme  que  M.  de  Nevers  s’étoit  pare  de  la  Ci- 
emparé  du  Château  d.e  Mezieres  , après  en  M«ierei 
avoir  chaffé  Defcurolles,  Lieutenant  de  M. 
de  la  Vieuville  , qui  en  étoit  Gouverneur. 

Il  eut  même  l’audace  de  mander  à la  Régente 
qu’il  avoit  cru  de  fon  devoir  de  dépofféder 
Defcurolles  , parce  qu’il  n’avoit  pu  refufer 
l’entrée  de  Mezieres  au  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , que  parce  qu’il  tramoit  quelque  conf- 
piration  contrç  l’Etat  ; que  c’étoit  d’ailleurs 
manquer  à S.  M.  qu’il  repréfentoit  que  de  lui 
faire  une  pareille  infulte , & que  par  confé- 


(a)  Voyez  le  Mcm.  recondite , di  Vittorio  Siri , tom.  3. 
p.  izo.  Sc  le  Mercure  François,  t.  3.  féconde  continuation  f 
p.  307.  8:  fuiv..  On  y trouve  la  copie  de  la  Lettre  circulaire 
de  la  Reine. 

Ff3 
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quent  M.  de  la  Vieuville  devoit  être  puni  pour 
avoir  donné  à Ton  Lieutenant  un  ordre  au(E 
contraire  à l’obéifîance  qu’il  devoit  au  Roi. 
La  Régente  dont  la  foibleffe  guidoit  toutes 
les  démarches , n’ola  blâmer  ouvertement  la 
hardiefle  du  Duc  de  Nevers.  Elle  fe  çontenta 
feulement  de  lui  écrire  une  Lettre  dont  M.  de 
Praflin  fiit  porteur,  par  laquelle  elle  lui  or- 
donnoit  de  recevoir  dans  Mezieres  un  Lieu- 
tenant aux  Gardes  qu’elle  lui  envoyoit  pour 
remplacer  Defcurolles  (<z). 

Le  Duc  de  Savoye  entretenoit  depuis  long- 
tems  des  correfpondances  avec  les  mécontens 
de  la  Cour  de  France  , & particuliérement 
avec  le  Prince  de  Condé.  Ce  dernier  avoit 
fait  part  à Emmanuel  du  deffein  qu’il  avoit  de 
marcher  droit  à Paris  à la  tête  d’un  corps  nom- 
breux de  Cavalerie  & d’infanterie , de  foule* 
ver  le  Peuple  par  le  moyen  des  partifans  qu’il 
avoit  dans  cette  Ville , & de  fe  rendre  Maître 
du  Roi  & de  la  Reine  ; & pour  juftifier  cette 
aôion,  il  faifoit  répandre  dans  les  Provinces 
des  calomnies  fans  nombre  contre  la  Régente. 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  pag.  *48.  8c 
14 9.  & les  Métn.  de  U Rcgence,.c.  I.  p.u6. 
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Il  n’exigeoit  pas  encore  alors  que  le  Duc  de  i^j4, 
Savoye  lui  fournît  des  fecours  pour  cette  en- 
treprife , mais  il  avoit  promeffe  de  ce  Prince 
qu’il  ne  licencierok  point  fes  Troupes,  que!» 
ques  inflances  qui  puflTent  lui  en  être  faites  de 
la  part  de  Marie  & du  Roi  d’Efpagne  , afin 
de  l’aider  de  fes  forces  au  cas  qu’il  en  eût 
befoin.  Emmanuel  avoit  aufîi  des  liaifons  fe- 
crettes  avec  les  Huguenots  François , & pour 
que  fes  intrigues  ne  fif fient  pas  découvertes  , 
il  n’admettoit  à Nice , oîi  il  tenoit  fa  Cour , 
aucun  Ambafladeur  étranger.  Il  rfavoit  même 
que  très-peu  de  monde  avec  lui , & afin  de 
mieux  couvrir  encore  fa  trahifon  , il  oflroit  à 
la  Reine  le  peu  de  Troupes  qu’il  n’avoit  pas 
encore  congédiées , pour  l’aider  à fè  venger 
des  Princes , tandis  qu’il  n’étoit  occupé  qu’à 
lui  fufciter  chaque  jour  de  nouveaux  ennemis , 

& à entretenir  dans  leur  rébellion , ceux  qui 
stétoient  déjà  révoltés.  ‘ 

Cependant  le  Prince  de  Condé  écrivit  Manîfeiv  ’o 
line  Lettre  à la  Reine  en  forme  de  manifef-  coudé, 
te.  Après  une  violente  déclamation  contre 
une  foule  d’abus  prétendus  , & les  plaintes 
les  plus  vives  fur  ce  qu’on  ne  confultoit 
point  les  Princes  dans  les  affaires  les  plus 
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1É14.  importantes,  il finiffoit  par  demander  à S . M.  de 
ravis  de  placeurs  Princes , Ducs , Pairs  , Officiers 
delà  Couronne , 6*  autres  Seigneurs  tant  préfens 
quabfens  qui  avoient  li?  & approuvé  ladite  fup- 
plication  , Cours  Souveraines  & Eccléfiaffiques  ; 
i9.  d’accorder  Paffemblée  des  Etats  Généraux  li- 
bres & fûrs  9 dans  trois  mois  au  plutardy  & de  fuf- 
pendre  C accompliffement  du  mariage  du  Roi  , de 
même  que  celui  de  Mefdames  fes  Saurs  jufqtià 
taffemblée  des  Etats  vil  fupplie  enfuite  S.  M.  de 
rappeller  le  Chevalier  de  Vendôme,  & qu'elle 
veuille  tenir  prés  du  jeune  Roi  pour  le  foing  de 
fa  fanté  perfonne  de  vye , Religion  & probité  re- 
quife  & cogniie  (a). 

Le  Prince  de  Condé  adrefla  une  copie  de 
cette  Lettre  à tous  les  Parlemens  du  Royaume. 
Elle  fut  remife  au  Parlement  de  Paris  par  un 
de  fes  Gentilshommes  nommé  Fief-brun  dans  un 

1 • • • 1 * * * 

paquet  cacheté.  Il  chargea  le  même  Gentil- 

fa)  On  trouve  cette  Lettre  (ignée  de  la  main  du  Prince  de 
Condc  dans  les  Manufcrits  de  Godefroi,  qui  font  à la  Bibiio- 
' tliéque  de  la  Ville.  * ‘ - 

Voyez  aufliJeManifeftedaté  deMezieresle  18  de  Février 
dans  lç  Mercure  François,  t.  3.  fécondé  continuation,  p.  317* 
de  fuiv.  Le  Mcmorie  recondïte , di  Vittorio  Siri,  t.  i.  p.  1 19.  • 
& îi7.  & I’Hift.  de  Louis  XIII,, par  le  P.  Griffer  ,tom.  I. 
pag.68.  [64] 
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liomme  de  Lettres  pour  le  Prince  de  Conty  , 
les  Cardinaux,  les  Princes,  les  Ducs  & tous 
les  Grands  du  Royaume  qui  étoient  pour  lors 
à la  Cour.  Il  avoit  joint  à chacune  de  fes  Let- 
tres une  copie  de  celle  qu’il  avoit  écrite  à la 
Reine.  . >•  > 

Le  Parlement  envoya  deux  Confëillers , ac- 
compagnés de  M.  Fief-brun  , porter  à la  Ré- 
gente le  paquet  qu’il  avoit  reçu.  Cette  Prin- 
ceffe  leur  ordonna  de  le  remettre  au  Chan- 
cellier  qui  le  décacheta , & fit  en  leur  préfence 
la  leâure  des  papiers  qu’il  contenoit. 

La  plus  grande  partie  des  Seigneurs  de  la 
Cour  fe  conduifireht  avec  autant  de  prudence 
& de  refpeâ  que  le  Parlement,  & portèrent 
à Marie  leurs  Lettres  fans  les  avoir  ouvertes. 
Il  y en  eut  quelques  'autres  qui  lurent  les 
leurs  & qui  y répondirent.  L^Cardinal 
du  Perron  fut  de  ce  .nombre , mais  fa  Lettre 
étoit  plutôt  une  remontrance  au  Prince  de 
Condé,  & des  avis  fur  la  conduite ; qu’il  de- 
voit  tenir  qu’une  véritable  réponfe.  Les  Par- 
leraensn’en  firent  aucune.  Marie  en  fit  une 
très-longue  (a)  qu’on  attribue  à M.  de  Villeroi, 

: — ...  ....... U- — : 

(a)  Voyez  le  Mercure  François,  t.  3.  fécondé  continua- 
tion , p.  3 17.  & fuiv.  / 


45*  Vie  de  Marie 
1*14.  mais  on  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuys 
n°.  744.  une  Pièce  dans  laquelle  il  efl  dit  que 
le  Préfident  Jeannin  avoit  fait  une  autre  ré- 
ponfe  qui  ne  fut  point  envoyée  & qui  n’eft 
pas  même  imprimée  ; on  en  voit  la  minute 
écrite  de  la  main  de  ce  Miniftre  dans  les  Ma- 
nufcrits de  Bethune  , & j’ai  cru  foire  plaifir  au 
Public  de  lui  en  donner  un  extrait  [65]. 

Le  Prince  de  Condé  écrivit  une  fécondé 
Lettre  à la  Reine  dans  laquelle  il  lui  fait  des 
reproches  fur  la  double  alliance  quelle  avoit 
contradée  aveç  l’Efpagne  contre  l’intention 
d’Henri  IV  ; il  infifte  enfuite  fur  la  néceffité 
d’affembler  promptement  les  Etats  &.  qu’ils 
puxffent  délibérer  en  liberté  ; il  lui  rappelle 
auffi  avec  beaucoup  de  fermeté  les  jufles  fu- 
jets  qu’elle  avoit  eus  de  fe  méfier  de  M.  do' 
Villeroi  ajoutant  qu’il  ne  pouvoit  trop 
s étonner  qu’elle  accordât  fa  confiance  à un 
homme  quelle  avait  fi  long-tema  regardé  comme 
un  traître  [6$]. 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  Duc  de  Vendôme 
après  s’être  fauve  de  fa  prifon , s’en  alla  en 
Bretagne  ; mais  il  fut  obligé  de  s’arrêter  à An- 
cenis  , parce  que  la  Reine  avoit  défendu  de 
recevoir  dans  les  Villes  aucunes  perfonnes  de 
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quelque  condition  qu’elles  fuffent  à moins 
qu’elles  ne  préfentaffent  un  ordre  de  fa  part. 

Dès  que  les  parrifans  du  Prince  de  Condé 
fçurent  que  le  Duc  de  Vendôme  étoit  à An* 
cenis , plufieurs  d’entr’eux  s’y  rendirent  pour 
lui  offrir  leur  fervice.  Le  Duc  de  Retz  leva  des 
Troupes  au  nom  de  ce  Prince  qui  de  Ton  côté 
prit  les  armes , & fortifia  Blavet.  Marie , en 
ayant  été  inftruite , écrivit  au  Parlement  de 
Rennes  pour  lui  enjoindre  de  s’oppofer  à la 
levée  de  ces  Troupes , de  déclarer  crimi- 
nels de  leze-Majefté  tous  ceux  qui  s’arnveroient 
fans  ordre  du  Roi.  Ce  fut  le  Comte  de  Vertu 
qui  fut  porteur  de  cette  Lettre.  Elle  le  nomma 
en  même-tems  Commandant  en  Bretagne.  Le 
Parlement  de  Rennes  obéit  aux  ordres  de  la 
Reine  , ainfi  que  tous  les  autres  Parlemens  du 
Royaume , ce  qui  n’empêcha  pourtant  pas  que 
les  Princes  ne  trouvaffent  le  moyen  de  former 
un  corps  d’armée  qui  à la  vérité  n’étoit  pas 
fort  confidérable. 

Le  Duc  de  Vendôme , offenfé  des  précaiw 
rions  qu’on  prenoit  contre  lui , écrivit  au  Roi 
deux  Lettres  confécutives  pour  fe  plaindre  des 
mauvais  traitemens  qu’il  avoit  reçus  de  S.  M. 
malgré  les  preuves  d’obéiffance  qu’il  lui  avoit 


1614; 


Le  Ducd« 
Vendôme 
prznd  les  ar- 
mes en  Bre- 
agne. 


Digitized  by  Google 


46o  Vie  de  Marie  , ' 
i*i4.  données  en  toute  occafion.  Il  lui  témoigne  en 
même-tems  la  douleur  dont  il  eft  pénétré  de 
fe  voir  attribuer  des  intentions  criminelles  que 
fes  ennemis  lui  ont  fuppofées  pour  le  faire  dé- 
«-  pouiller  de  fes  emplois  (a). 

Marie  fait  Quoique  le  projet  de  la  Régente  , comme 
Suiûes.  on  l’a  vu  , fut  de  prendre  les  voyes  de  la 
douceur  pour  ramener  les  rebelles  dans  leur 
devoir , elle  crut  cependant  qu’il  étoit  à pro- 
pos de  raffembler  des  Troupes  pour  s’oppofer 
à celles  des  Princes.  Dans  ce  deflein  , elle  fit 
demander  aux  Cantons  fix  mille  Suifles  , mais 
elle  étoit  très-incertaine  fur  le  choix  de  celui 
qui  les  commanderoit.  Elle  fe  méfioit  avec 
» raifon  de  la  fidélité  du  Duc  de  Rohan  qui  étoit 
leur  Colonel , & refufa  le  Duc  de  Longueville 
que  M.  de  Villeroi  lui  propofa  dans  la  vue  de 
le  détacher  du  parti  des  Princes.  Eqfin,  après 
plufieurs  oppofitions , elle  fe  détermina  à don- 
ner ce  Commandement  à M.  de  Baflompierre 
malgré  les  repréfentations  de  M.  de  Villeroi 
qui  prétendoit  que  cetté  Place  ne  pouvoit  être 
donnée:qu’à  un  Prince  du  Sang  (£). 

(s)  Voyez  ces  deux  Lettres  dans  le  Mercure  François, 
tom.  5.  fécondé  continuation,  p.  361.  & fuiv.  . . 

(b)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer,  t.  L 
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Le  Prince  de  Condé  , voulant  fe  fortifier  1^14.' 
par  l’appui  des  Huguenots  , envoya  un  de  p"cr(jf1“edu 
fes  Gentilshommes  au  Duc  de  Rohan  pour  le  Cond«  p°lfr 
folliciter  de  fe  joindre  à lui , en  lui  promet-  Huguenots 
tant  de  ne  jamais  fe  réconcilier  avec  la  Ré-  parti, 
gente  fans  fon  confentement  ; mais  ce  Seigneur 
qu’on  a vu  fi  animé  contre  le  Duc  de  Bouillon 
€ l’affemblée  de  Saumur , ne  voulut  jamais  s’en- 
gager dans  un  parti  dont  ce  Prince  étoit  le 
véritable  chef,  quoique  M.  le  Prince  parfit  f . 
l’ctre , & que  tout  fe  fît  en  fon  nom.  Il  ne 
voyoit  en  lui  qu’un  traître,  toujours  prêt  à 
tout  facrifier  à fon  ambition , & craignoit  d’en 
devenir  la  viftime.  Il  ne  doutoit  pas  d’ailleurs 
que  le  Prince  de  Çondé  ne  s’accommodât  bien- 
tôt avec  la  Cour,  & fes  conjeéfures  en  effet 
fe  vérifièrent  peu  de  tems  après.  Il  n’accepta 
donc  point  les  offres  de  ce  Prince , & fe  con- 
tenta de  lui  dépêcher  un  Gentilhomme  nommé 
Haute-Fontaine , dont  il  étoit  fur , pour  péné- 


p.  71.  & fuiv.  Les  Mém.  de  la  Régence,  t.I.p.  115.  & fuiv. 
Se  ceux  de  Baflompierre,  r.  I.  p.  377.  On  trouve  dans  ce 
dernier  le  plus  grand  détail  fur  les  difficultés  qu’éprouva 
M.  de  Baflompierre  pour  profiter  de  la  bonne  volonté  de  la 
Reine. 
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462  Vil  de  Marié 
■ *t+.  trer  fes  difpofitions , Sc  comme  il  ne  perdoit 
aucune  des  occafions  qui  pouvoient  favorifer 
la  Religion  Proteftante  à laquelle  il  étoit  fin- 
cérement  attaché  , il  manda  à S.  M.  que  fi  elle 
vouloit  fatisfaire  les  Huguenots  fur  leurs  dif- 
ferentes demandes  , les  Princes  ceffetpient 
bientôt  d’être  à craindre.  Dupleflis  Momay 
eut  beaucoup  de  part  cette  réfolution  {*).  • 

l»  Rêne  La  Reine , effrayée  des  nouveaux  troubles 
mettre  d«  la  de  l’Etat , ménacée  d’une  guerre  civile  , & fe 
Régence.  méfiant  de  fes  forces  dans  ün  moment  oh  la 
France  étoit  dans  un  péril  suffi  éminent , fut 
tentée  d’abandonner  les  rênes  du  Gouverne- 
ment, pour  fe  mettre  à Fabri  des  reproches 
que  fon  Fils  pourroit  lui  faire  un  jour , fi  fes 
bonnes  intentions  n’avoient  pas  le  fuccès 
qu’elle  en  attendoit.  Elle  avoit  d’ailleurs  reçu 
avis  de  Bretagne  qu’on  faifoit  courir  le  bruit 
qli’elle  vouloit  empoifonner  le  Roi  pour  con- 
• ferver  la  Régence.  Elle  fçavoit  suffi  depuis 

long-tems  qu’on  attaquoit  fa  réputation , en 
la  foupçonnant  d’avoir  pour  le  Maréchal  d’An- 


Voyez  l’Hiftoire  Je  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , 
Wrti.I.  pag.  75.  & la  même  par  lcVafTor,  tom.I.  p.  133. 
& l'uiv. 
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cre  d’autres  fehtimens  que  ceux  qu’elle  devoit  1*14» 
avoir  pour  un  bon  & jidtlt  firvittur.  Ces  impu- 
tations odieufes  contribuoient  encore  à lui 
faire  defirer  fa  retraite , efpérant  qu’elle  dé-  % 

truiroit  ces  calomnies  atroces , du  moins  re- 
lativement à Louis  XIII.  Elle  confia  fon  deffein  *• 
à fes  Favoris.  Concini  & fa  Femme , aufli  al- 
larmés  que  leur  Maîtreffe  des  dangers  qui 
l’environnoient  , & craignant  d’ailleurs  d’en 
deyenir  les  viéHmes  , n’oferent*  la  détourner 
d’un  parti  qui  annonçoit  également  le  peu  de 
reffource  de  fon  efprit , & la  pufdlanimité  de 
Ion  ame.  Barbin  [67]  fut  le  feul  qui  ofa  s’op-  Batbin  l’en 
pofer  à ce  projet,  en  lui  faifant  fentir  les  mal-  dctourne’ 
heurs  fans  nombre  où  elle  alloit  plonger  la 
France  & fon  Fils  ( a ).  Il  eut  peu  de  peine  à 
perfuader  Marie  qui,  malgré  fes  craintes  & 
fes  mécontentemens , n’auroit  abandonné  pro- 
bablement la  Régence  qu  a regret.  La  preuve 
même  qu’elle  y étoit  très-attachée , c’eft  qu’elle 
continua  de  gouverner  l’Etat  après  la  majo- 
rité de  Louis  XIII , & que  tous  fes  malheurs 
ne  furent  occafionnés  que  par  le  defir  immo- 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  tom.I.  pag.  14?. 
& ijo. 
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464  Vie  de  Marie 
déré  qu’elle  eut  de  conferver  toujours  le 
pouvoir  fouverain.  Elle  dévoila  même  les  fenti- 
mens  dans  l’inftant  qu’elle  fe  détermina  à fui- 
vre  l’avis  de  Barbin , J’ai  appris  , dit- elle  , 
de  bon  lieu  , que  la  R fine  Catherine  de  Mé- 
dicis  avoir  fait  déclarer  le  Roi  Charles  majeur  de 
bonne  heure , pour  fe  décharger  d'envie , 6*  avoir 
l'autorité  plus  abfolue  fous  le  nom  du  Roi  fon 
Fils  (a). 

Marie  apprii  bientôt  que  les  Princes  levoient 
des  Troupes,  & qu’ils  avoient  dépêché  en 
Suiffe  un  Gentilhomme  de  leur  part  pour 
engager  les  Cantons  à leur  accorder  des  fe- 
cours , & à en  refufer  au  Roi.  Mais  cette  né- 
gociation , loin  de  réuflir  , tourna  au  désavan- 
tage des  Princes.  Car.  les  Suiffes , à la  priere 
de  l’Ambaffadeur  de  France , firent  arrêter 
l’Agent  du  Prince  de  Condé , & renvoyèrent 
à la  Cour  les  Lettres  dont  il  étoit  chargé. 

Ces  preuves  non  équivoques  du  projet  que 
les  Princes  avoient  d’allumer  une  guerre  ci- 
vile dans  le  Royaume,  déterminèrent  la  Ré- 
gente à faire  marcher- une  armée  en  Cham- 
pagne , dans  la  vue  d’en  impofer  aux  rebelles. 


(4)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  1. 1.  pag.  wo. 
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Livrée  aux  lâches  confeils  du  Chancellief  & 1614. 

du  Maréchal  d’Ancre , elle  ne  renonça  pour- 
tant pas  aux  voyes  de  douceur  qu’elle  avoit 
réfolu  d’employer  pour  ramener  les  Princes 
Si  les  Seigneurs  mécontens  dans  leur  devoir. 

En  conféquence  ella  écrivit  aux  Gouverneurs 
& aifit  Lieutenans  Généraux  de  toutes  les  Pro-  ; 
vinces  du  Royaume  pour  leur  défendre  de 
marcher  contre  les  Princes  , à moins  qu’ils 
n’y  fuflent  absolument  forcés  (<2).  Elle  chargea  M.-deThou 
en  même-tems  M.  de  Thou  de  fe  rendre  auprès  V ' "eu  v<ic 16 
du  Prince  de  Condé  , & de  conférer  avec  lui  faeR’* 
fur  les  moyens  de  remédier  aux  défordres 
dont  il  fe  plaignoit.  M.  de  Thou  ne  trouvant  ri,x- 
point  ce  Prince  à Mezieres  , alla  le  joindre  à 
Sedan  où  il  étoit  depuis  peu  avec  le  Duc  de 
Bouillon.  11  fut  très -bien  reçu  des  Princes; 
mais  avant  que  de  lui  donner  audience  fur  _ 
l’objet  de  fa  million , ils  l’obligerent  d’aller 
avec  eux  à la  repréfentation  d’une  Comédie 
qui  n’étoit  qu’une  fatyre  du  Gouvernement. 

M.  de  Thou , fans  paroître  offenfé  d’une  preuve 
de  mépris  auffi  infultante  pour  la  Régente  , 
fut  allez  prudent  pour  ne  rien  témoigner  de 

1 - . . " . . 

(a)  Voyez  les  Mém.  de  la  Régence,  1. 1.  p.  1 18. 
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l’indignation  qu’elle  lui  infpiroit  : fans  s’arrêter 
donc  à faire  aux  Princes  des  reproches  qu’ils 
avoient  fi  jufiement  mérites  dans  la  crainte  de 
les  aigrir , il  convint  avec  eux , après  un  affez 
long  entretien  , qu’ils  fe  rendroient  à Soiflons 
au  commencement  du  mois  d’ Avril , pour  y 
ftipuler  leurs  intérêts,  & ceux  de  l’Etat,  avec 
les  Députés  que  L.  M.  dévoient  y envoyer. 
Le  Duc  de  Bouillon  & le  Prince  de  Condé  en 
y confentant , demandèrent  feulement  qu’il 
leur  fut  permis , pour  leur  propre  fureté , de 
mettre  une  Garnifon  dans  le  SoifTonnois  com- 
pofée  de  5000  hommes  d’infanterie  & de  600 
de  Cavalerie,  Quoique  M.  de  Thou  n’eût 
point  reçu  d’ordre  de  la  Régente  fur  cette 
propofition  qu’elle  n’avoit  pas  prévue  , il  leur 
accorda  cependant  leur  demande  , pour  ne 
mettre  aucun  obfiacle  à la  négociation  qu’on 
avoit  deffein  d’entamer 

Il  fe  répandit  alors  dans  toute  la  France, 
& fur- tout  à Paris , des  Livres  féditieux  dont 
les  Auteurs  prirent  des  noms  fwppofés  , pour 
— - 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. 1.  p.  i 58.  Les 
Mém.  de  'a  Régence  , t,  L p.  1 îg,  8c  le  Mercure  François^ 
tom.  3.  lcconde  continuation , p.  3 j 8. 
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en  impofer  à la  Reine,  mais  qui  probablement  t ^ 1 4^ 
étoient  faits  par  l’ordre  des  Princes  & des 
Seigneurs  de  leur  parti.  Ce  qui  femble’même 
le  prouver , c’efl:  qu’ils  venoient  de  Sedan  , / 

& que  leur  objet  étoit  de  faire  l’apologie  du 
manifefte  du  Prince  de  Condé  , en  juftifiant 
les  plaintes  & les  demandes  qu’il  contenoit» 

La  Reine  y fit  faire  des  Réponfes,  çroyant 
par  cette  voye  , détruire  les  impreflions  dan-. 

. gereufes  que  ces  libelles  pôuvoient* produire 
dans  l’efprit  des  Peuples.  Ces  moyens  auflî 
impuiffans  que  puérils  , ont  été.  dans  tous  les 
tems  adoptés  par  le  Gouvernement  qui  n’en 
a que  trop  abufé.  Cependant  l’expérience  au-  1 

roit  du  apprendre  qu’on  n’en  tire  pour  l’or- 
dinaire d’autre  avantage  que  celui  de  prouver 
fa  foibleffe  , & celle  de  la  caufe  qu’on  défend. 

On  fit  aufli  de#  Ecrits  en  vers , ou  plutôt  des 
Satyres  contre  la  prodigalité  de  la  Régente, 
oii  le  Maréchal  d’Ancre  fut  perfonnellement 
attaqué.  Ces  Ecrits  ne  furent  pas  non  plus 
fans  réponfe  , & Marie  qui  n’ofoit  prendre 
les  armes  pour  punir  dés  rebelles , s’avilit  juf. 
qu’à  compromettre  fon  autorité,  en  confiant 
la  défenfe  de  l’Etat  à des  plumes  vénales , 
traita  une  guerre  civile  comme  un»  querelle 
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Littéraire , & abandonna  le  titre  de  Souveraine 
pour  prendre  celui  .de  Rhéteur  (a).  - 

Lé  6*PAvril , MM.  de  Vantadour,  Jeanfiin , de 
Thoü , de  BoifFife  & de  Bullion  , partirent  par 
ordre  de  S.  M.  pour  fe  'rendre  à Soiffons.Le 
Prince  de  Gondé  & le  Duc  de  Bouillon  s’y 
rendirent  de  leur  côté  le  12  de  ce  mois  avec 
1500  hommes  d’infanterie  , & tous  les  Sei- 
gneurs de  leur  parti.  Après  quelques  confé- 
rences géaérales  , & quelques  entretiens  par- 
ticuliers avec  le  Duc  de  Bouillon,  principal 
moteur  de  la  révolte , on  s’affembla  le 
l’on  cpnvint  de  trois  articles  préliminaires.  Le 
premier  que  les  mariages  du  Roi  & de  Ma- 
dame feroient  différés  jufqu’à  la  majorité  de 
S.  M,  Le  fécond  que  les  Etats  feroient  con-  . 
Voqués  pour  réformer  les  abus  du  Gouverne- 
ment. Le  trp'iieme  enfin,  que# la  Régente  & 
les  Princes  iicencieroient  leurs  Troupes, mais 
que  S.  M.  ne  congédieroit  les  fiennes  qu’après 
que  les  Princes  auraient  défarmé  (£). 

Les  Princes  n’accorderent  ce  dernier  article 

(a)  Voyez  l’Extrait  dé  ces  différons  Ouvragés  dans  le  Mer- 
cure François,  tom.  5.  féconde  continuation  , p. 3 83 . fuisr.  s 

(/>)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils , tom.  I.  p.  %4>. 

& les  Méra.sëu  Duc  ff’Effrces , p.  1 50. 
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qu’à  condition  qu’on  traiterait  enfuite  de  la 
liberté  des  Etats  généraux , ainfi  que’ de  .leurs  . 

intérêts  particuliers  , & de  ceux  des  Seigneurs 
mécontens.  L»  Reine  , en  confentant  que  le 
mariage  du  Roi  fut  différé  jufqurà  fa  majorité, 
refufa  d’en  faire  mention  dans  les  articles^  de 
paix,  mais  promit  de  s’y  engager  par  une  Let- 
tre particulière  qu’elle  écrirait  au  Prince  de 
Condé  (a). 

Pendant  que  cette  affaire  fe  traitoit,  le  peu 
de  Troupes  |toe  la  Reine  avoit  envoyées  en 
Champagne  fous  la  conduite  de  M.  de  Praflin, 
s’accrut  par  l’arrivée  de  6000  Suiffes  que  les 
Cantons  avoient  fournis  à la  France.  Us  allèrent 
camper  près  de.  Troyes.  Cette  armée  donna 
beaucoup  d’inquiétude  au  Prince  deXorrdé;  • 9 
mais  lorfqu’il  apprit  que  le  Régiment  Lorrain 
de  Vaubecourt  devoit  entrer  dans  Vitry , & le 
refte  de  l’armée  inveflir  Sainte  Ménéhould  , fa 
crainte  augmenta  encore  davantage  & le  fît 
partir  auffi-tôt  de  Soiffons  avec  M.  de  Nevers. 

' (.1)  Voyez  l’Hirt.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Giitfec,  1. 1. 

pag.  7 6.Sc  le  Mercure  François  r t.  3 . fécondé  continuation  , 
pag.  4îo.  & (uiv.  On  y trouve  les  articles  de  paix  & la  copie 
de  la  Lettre  o'ic  la  Reine  écrivit  au  Procédé  Cûndé  au  fujet 
du  mariage  du  P-ui.  - 
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* 470  Vie  de  Marie  • 

Plufieurs  Provinces  alors  prirent  le  parti  des 
. Plufieurs  mécontens , telles  que  le  Soiffonnois , le  Rhé- 
1 r-nnènt  le  telois  & la  Bretagne.  Le  Poitou  même  qui 
Knce«”  s’étoit  tenu  quelque  tems  fur  la  réferve,  quoi- 
qu’il eût  des  Troupes  prêtes  à marcher  pour 
favorifer  celui  qui  feroit  le  plus  fort,  fe  dé- 
clara auffi  en  faveur  du  Prince  de  Condé , fous 
les  Ordres  du  Marquis  de  Êonnivet.  Il  y eut 
encore  d’autres  Villes  où  le  plus  grand  nom- 
bre des  Habitans  étoient  Religionnaires , qui 
promirent  au  Duc  de  Rohan  #armer  pour  la 
caufe  des  Princes  dès  qu’il  le  leur  Comman-  * 
deroit. 

Avant  que  de  quitter  Soiffons , le  Prince  de 
Condé  écrivit  à la  Reine  pour  la  remercier 
9 des  trois  conditions  principales  qu’elle  avoit 
bien  voulu  lui  accorder.  Il  lui  manda  en 
mème-tems  qu’il  avoit  laiffé  MM.  de  Mayenne 
& de  Bouiljon  pour  achever  de  conclure  le 
Traité  auquel  il  avoit  donné  fon  confente- 
ment.  Il  fe  mit  enfuite  à la  tête  de  fes  Trou- 
pes dans  l’efpérance  de  s’emparer  de  Vitry  ; 
mais  il  arriva  trop  tard,  les  Troupes  du  Roi 
s’y  étoient  déjà  établies.  Il  fe  détermina  donc 

• à aller  à Sainte  Ménéhould.  Le  Gouverneur 
Uii  en  refufa  d’abord  l’entrée  , mais  lui  en 
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ouvrit  les  portes  le  lendemain,  (e  qui  ne  .1514. 
contribua  pas  peu  à accélérer  la  paix,  quoique 
d’abord  cet^e  entreprife  femblât  produire  l’effet 

contraire.  • * ' 

• - • ■ ’ • • 

Dès  que  cette  nouvelle  fut  parvenue  à la  La  Reine  en- 

r • > 1 4 • voyc  a Samte 

Cour  , tous  ceux  qui  avoient  été  de  l’avis  qUe  McnWiouid^ 

Marie  fît  marcher  une  armée  contre  les  Princes  aires  pour 
lui.repréfenterent  que  la  néceflité  en  devenoit  terminer  le 
plus  indifpenfable  que  Jamais,  & lui  confeil-  à&Jîf- 
lerent  d’en  donner  le  commandement  au  Duc  fon**  -v 
. de  Guife  ; mais  ils  ne  purent  la  perfuadcr,  & , 
elle  refta  ^toujours  ferme  dans  la  rcfoluîion  - 
qu’elle  avoit  prife  d’employer  les  voyes  de  la 
négociation.  Elle  renvoya  en  conféquence  le  4 
de  Mai  M.  de  Vantadour,  & le  Préfident  Jeannin 
à Sainte  Ménéhould , pour  achever  de  terminer 
le  Traité  , qui  avoit  été  commencé  à Soiffons. 

^Pendant  qti’on  y travailloit  , les  Princes 
firent  répandre  le  bruit  que  M.  de  Hautcfon- 
taine  qui  n’avoit  été  envoyé  au  Prince  de 
Condé  par  le  Duc  de  Rohan , que  pour  pé- 
• nétrer , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , les  véri- 
tables intentions  de  ce  Prince  , étoit  vend  lui 
bffrir  de  la  part  de  fon  Maître  8000  hommes 
d’infanterie  & 1000  de  Cavalerie*  Ce  Prince 
de  Condé  manda  même  au  Duc  de  Rohan 

gS4 
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r6l*\  (pour  intimider*  davantage  la  Régente  & en 
obtenir  des  conditions  plus  favorables  ) , qu’il 
étoit  déterminé  à n’accepter  aucpne  des  pro- 
pofitions  qu’elle  lui  faifoit , & qu’il  le  prioit 
de  lever  des  Troupes  pour  la  défenfe  de  leur 
caufe  commune  ; mais  Hautefontaine  qui  étoit 
inftruit  de  la  vérité , manda  à fon  Maître  de 
ne  point  ajouter  foi  à la  Lettre  d*i*Princç  de 
-V.  Condé , parce  que  fon  Traité  avec  la  Reirre 

étoit  conclu. 

- Marie  » que  la  crainte  avoit  faifie  , & qui 
foubaitoit  la  paix  à quelque  prix  tjue  ce  fut , 
n’eut  pas  honte  d’employer  même  Viguier, 
Intendant  du  Prince  de  Conde , pour  l’engager 
^àfe  prêter  à fes  vues  pacifiques.  Cet  Agent, 
s’étant  acquitté  d’une  commiflïon  aufli  humi- 
liante pour  la  Reine  que  glorieufe  pour  fon 
.Maître  , rapporta  à la  Régente  qu’il  étoit  dans 
. .les  difpofitions  les  plus  favorables  aux  defirs 
. de  S.  M.,  & qu’il  la  fupplioit  de  vouloir  bien 
envoyer  fes  Députés  à Rhétel.  la  Reine,  très- 
fatisfaite  de  cette  réponfe  qui  flattoit  fes  ef- 
m .perances,  leur  en  fit  expédier  un  ordre  daté 
, du  5 de  Mai.  . . ..  , • 

Ü?SÏ”  - LeS  Prince?  » convaincus  plus  que  jamais  de 
du'hâiii;-.  la  foibleffe  de  la  Régente  , en  abuferent  pour 
faire  des  demandes  exccfiives , & exiger  mê- 
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me  des  bienfaits  tandis  qu’ils  ne  méritoient  itvfi 
que  des  punitions.  L’intérêt  général  fut  aban- 
donné , parce  qu’en  effet  il  n’avoit  été  que 
le  prétextç  de  leur  révolte , & il  ne  fut  phis 
queftion  que  des  intérêts  particuliers  que  les 
mécontens  affuroient  cependant  n’avoir  pour  . • 
objet  que  le  bien  public.  Le  Prince  de  Condé 
demanda  le  Gouvernement  d’Amboife,  préten- 
dant qu’il  lui  étoit  néceflaire  pour  fa  fureté. 

Mais  on  ne  le  lui  accorda  que  comme  un  dé- 
pôt , jufqu’à  la  tenue  des  Etafs.  On  lui  promit 
d’ailleurs  450000  liv.  pour  l’indemnifer  ainfi 
que  tous  les  Seigneurs  de  fqrf  parti , des  dé- 
penfes  qu’ils  avoient  faites.  Le  Duc  de  Mayenne 
eut  300000  liv. '&  la  furvivance  du  Gouver-* 
nement  de  Paris  qu’il  réunit  à celui  de  l’Ile  de 
France  qu’il  avoit  déjà.  M.  de  Longueville 
100000  liv.  df  penfion,  M.  de  Nev£rs  le  Gou- , , 
vérnement  de  Mézieres , Sc  la  coadjutorerie  de 
l’Archevêché  d’Auch.  On  accorda  au  Duc  de 
Bouillon  en  «qualité  de  premier  Maréchal  de 
France  l’attribution  d’un  impôt  nommé  Talion 
pour  l’entretien  de  fes  Gendarmes  qn’il  vouloit 
doubler. 

Ce  fut  M.t  de  Bullion  qui  fut  porteur  de  ces  Nouvelle» 
conditions  auxquelles  les  Commiffaires  de  la  tTCns  à u 
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1*14.  Reine  avoient  confenti , mais  il  trouva  S.  M. 
Reine  pour  dans  des  difpofitions  très-différentes  de  celles 
faire 'aguerre  où  elle  avoit  été  d’abord.  Le  Cardinal  de 
aux  Princes.  jQyeufe  ^ MM.  de  Guife  , d’Egemon  , de 

Villeroi  & Jeannin  avoient  fait  de  fi  vives  re- 
• préfentations  à Marie  qu’ils  avoient  relevé  fon 
courage  abattu.  II  s’en  fallut  même  peu  qu’ils 
ne  la  déterminaient  à refufer  les  propositions 
des  Princes  , à marcher  contre  eux.  L’Am- 
Jjaffadeur  d’Efpagne  lui  déclara  de  la  part  de 
fon  Maître  qu’il  étoit  réfolu  à ne  point  en- 
voyer l’Infante  en  France  , tant  que  fes  enne- 
mis >y  donneraient  la  Loi.  Le  Nonce  de  fon 
côté  fort  allarmé  de  la  foibleffe  de  la  Régen- 
. te  , craignoit  que  le  Prince  de  Condé  ne  s’en 
prévalût , & que  fi  on  lui  accordoit  fes  de- 
mandes, il  n’acquît  tant  de  pouvoir  dans  le 
Royaumd1,  qu’il  ne  fût  plus  pofjjible  enfuite  de 
s’oppofer  à fes  entreprifes.  Il  fit  fentir  à la 
Reine  qu’elle  étoit  d’autant  plus  intéreffée  à 
en  arrêter  \les  progrès  , que  -le  but  de  ce 
Prince  étoit  de  rompre  la  double  alliance. 
Que  pour  cet  effet  il  ne  manqueroit  pas  de 
favorifer  le  parti  des  Hugenots  qui  ne  cher- 
choient  qu’à*  détruire  l’autorité  <JU  St.  Siège  j 
que  s’il  pouvoit  parvenir  par  cette  Voye  à 
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persuader  aux  François  que  le  Pape  n’avoit  pas  1*14» 
le  pouvoir  de  difpenfer  des  Canons , le  divorce  • 

•du  feu  Roi  avec  la  Reine  Marguerite  devien- 
droit  nul,  que  par  conféquent  la  Couronne  lui 
appartiendroit  de  droit , & que  malgré  fon  dé- 
faveu , on  n’avoit  que  trop  de  preuves  qu’il 
n’avoit  pas  renoncé  à fes  prétentions  à la  Cou- 
ronne. - ' . 

Les  Ducs  d’Epernon , de  Guife  , de  Belle- 
garde,  & la  plupart  des  Maréchaux  de  France- 
penfant  aufli  que  le  Traité  propofé  aviliflbit  la 
Majefté  Royale  , & rendoit  le  parti  du  Prince 
de  Condé  tout  puiflant  dans  le  Royaume , 
dirent  à la  Reine  que  fi  elle  acceptoit  des  con- 
ditions fi  révoltantes , ils  feroient  contraints  de 
chercher  des  proteâeurs  chez  les  étrangers. 

La  Princefie  de  Conty , qui  efpéroit  que  la 
guerre  pourroit  procurer  le  bâton  de  Maré- 
chal, de  France  à fon  Frere,  joignit  fes  inf- 
tances  à celles  des  Grands , des  Minières  & 
des  Ambafladeurs  pour  y engager  Marie.  MNÏ, 
de  Vi^leroi  & Jeannin  firent  d’ailleurs  confi- 
dérer  à S.  M.  combien  il  étoit  important  de  ne 
pas  livrer  Amboife  au  Prince  de  Condé,  à 
caufe  de  la  pofition  de  cette  Ville , & de  fon 
voifinage  des  Huguenot^  Comme  les  avis 

I * 
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S614.  étoient  partagés  fur  ces  objets  , la  cohteftatiorr 
fut  aufli  longue  que  vive  , & le  Duc  d’Eper- 
non  , dont  le  caraéfere  impérieux  ne  fonffrort 
qu’avec  peine  la  plus  légère  réfiftance,  mal- 
traita fort  M.  de  Bullion  de.  s’être  chargé  de 
conditions  aufli  humiliantes  pour  la  Régente 
que  celles  qu’il  lui  préfentoit , & d’ofer  même 
infifter  pour  qu’elle  y confentît.  Mais  les  re- 
proches du  Duc,  loin  de  le  ramener,  ne  fer- 
virent  qu’à  le  fortifier  dans  fon  avis.  Piqué 
d’ailleurs  des  paroles  injurieufes  de  ce  Sei- 
gneur , il  s’en  plaignit  amèrement  à la  Reine  , 
5 dï  & profita  de  cette  occafion  pour  lui  reprê- 
p^xï'eJpcr-  ^enter  que  le  Duc  d’Epernon  & tous  ceux  de 
Part*  ne  confeilloient  la  guerre  que 
pour  fatisfaire  leur  ambition  perfonnelle.  M. 
de  Villeroi,  qui  jufqu’alors  avoit  cherché  à 
détourner  la  Reine  des  vôyes  de  la  douceur, 
changea  tout-à-coup  de  conduite  , & n’ayant 
pu  obtenir  de  la  Reine  qu’elle  éloignât  le 
Chancellier  , comme  il'  s’en  étoit  flatté  , fe 
réunit  au  Maréchal  d’Ancre  qui  defisoit  ar- 
demment la  paix.  Galigai  d’un  autre  'côté 
vivement  offenfée  de  la  maniéré  ddnt  la 
Princeffe  de  Conty  l’avoit  traitée  dans  une 
«lifpute  qu’elle  a\K>it  eue  avec  elle  fur  les 
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affaires  préfenfes , chercha  à s’en  venger.  Pour 
cet  effet  elle  fit  entendre  à Marie  que  fi  elle 
prenoit  le  parti  de  faire  la  guerre  aux  Princes, 
elle  deviendroit  l’efdave  des  Guifes.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  achever  de  déter- 
miner la  Régente  à un  accommodement  auquel 
on  a vu  qu’elle  n’étoit  déjà  que  trop  difpofée. 
Dès  qu’elle  eut  pris  cette  réfolution , elle  fît 
affembler , le  3 de  Mai , un  grand  Confçil  com- 
pofé  des  Princes  du  Sang  , des  Miniftres  & de 
tous  les  Grands  pour  leur  faire  part  des  con- 
ditions de  la  paix.  On  y délibéra  furies  demandes 
du  Prince  de  Condé , il  y fui  décidé  quon  lui 
accorderoit  le  Château  d'âmboife  pour  fa  retraite 
comme  un  lieu  de  fureté  , où  il  fut  en  état  de 
pouvoir  plus  librement  faire  fes  propofitions  aux 
Etats  Généraux  qui  dévoient  fe  tenir  à Sens  (a). 
Ceux  mêmes  qui  y avoient  été*  le  plus  oppo- 
fés , les  approuvèrent , voyant  qu’ils  réfifte-  , 
roient  envain , & craignant  d’ailleurs  le  ref- 
fentiment  des  Princes , s’ils  perfilloient  dans 
leurs  avis  S.  M.  envoya  aufli-tôt  M.  de  Bullion 
à Sainte  Ménéheuld  où  les  Princes  &C  leurs 


(a)  On  trouve  toute  la  relation  de  cette  affaire  dans  les  , 
Alanufciits  de  Béthune,  n°.  Jÿ. 


/ 
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F«dinand 
envoyé  à M a- 
tie  la  Sutue 
Equeftre 
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adhérens  étoient  raffemblés,  & le  Traité  fût 
ligné  le  1 5 de  Mai.  • 

MM.  de  Longueville  & de  Mayenne  furent 
les  premiers  qui  retournèrent  à la  Cour , mais 
ils  n’y  refterent  que  peu  de  tems.  Le  Maréchal 
de  Bouillon  s’en  alla  à Sedan , le  Duc  de  Ne- 
vers  à Nevers,  & le  Prince  de  Condé  à fa  mai- 
fon  de  St.  Vallery , d’où  il  alla  prendre  pof- 
feffion  du  Gouvernement  d’Amboife  que  M. 
Defcures  lui  remit,  comme  la  Reine  le  lui 
ayoit  ordonné. 

Ferdinand , Grand  Duc  de  Tofcane  , avoit 
fait  fondre  en  bronze  par  Jean  de  Boulogne  , 
fameux  Sculpteur,  une  Statue  Equeftre  d’Hen- 
ri IV  ; mais  comme  elle  n’étoit  pas  finie  , lorf- 
qu’il  mourut,  fon  Fils  Cofme  II  la  fit  achever 
par  un  nommé  Pietro  Taca.  Le  Chevalier  Pef-  ' 
cholini  fut  chargé  de  la  conduire  en  France  & 
de  l’offrir  à la  Reine  de  la  part  du  Grand  Duc. 
Le  Navire  fur  lequel  elle  étoit , ayant  fait 
naufrage , ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine 
qu’on  parvint  à la  retirer  de  la  vafe , où  elle 
étoit  enfoncée.  Le  Chevalier  , ‘charmé  d’avoir 
pu  fauver  un  ouvrage  auffi  précieux  , fe  hâta 
de  fe  rendre  à Paris  pour  prévenir  la  Régente 
qu’il  avoit  laiffé  la  flatue  du  feu  Roi  en  bon 
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état  au  Havre.  S M."  accepta  le  préfent  du  i<>i4. 
Grand  Duc  avec  autant  de  fatisfaftion  que  de 
reconnoiflance.  On  fit  travailler  aufli-tôt  au 
pied-(Peftal , & le  Roi  en  pofa  la  première 
pierre  le  i de  Juin  ; mais  cette  ftatue^étant  arri- 
vée à Paris  pendant  le  voyage  que  L.  M.  fu- 
rent contraintes ' de  faire  en  Bretagne,  on  la  ‘ 
plaça  en  leur  abfence  , fur  le  Pont-Neuf  oit 
elle  eft  encore  aujourd’hui.  . 

Le  1 5 de  ce  mois , Duc  d’Anjou  & la  der-  Baptême  in 
nidre  des  Dames  de  France  furent  baptifés  au  &'<]/  h Hcr- 
Louvre  par  le  Cardinal  de  Bonfy,  Grand  Au-  “^de  Fwn- 
mônier  de  la  Reine  ; Monfieur  eut  pour  Parain  ce* 
le  Cardinal  de  Joyeufe  & pour  Maraine  la 
Reine  Marguerite.  11  fut  nommé  Gafton  , le  feu 
Roi  avoit  defiré  qu’il  portât  ce  nom , pour 
faire  revivre  la  jnémoire  de  Gafton  de  Foix 
le  plus  brave  de  fes  Ancêtres. 

Madame  fut  tenue  fur  les  Fonds  par  Madame 
Première , accordée  à l’Infant  d’Efpagne , & le 
Cardinal  de  la  Rochefoucault , qui  la  nommè- 
rent Henriette-Marie  , elle  reçut  enfuite  , de 
même,  que  Monfieur , le  Sacrement  de  Confir- 
mation. Toute  la  Cour  aflifta  à ces  Céré- 
monies qui  furent  faites  avec  beaucoup  de< 
pompe.  - • . v 
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j6 14.  Les  juftes  craintes  que  donnoit  en  France  la 

Condamna  rébellion  des  Princes  rendoit  le  Parlement  de 
d«Suatcz.  Paris  plus  attentif  que  jamais  à févir  contre  les 
ouvrages  qui  tendoient  à diminuer  la  fdumif- 
fion  que  le%  Peuples  doivent  à leur  Souverain , 
& qui  alloient  même  jufqu’à  vouloir  perfuader 
qu’il  étoit  permis  d’attenter  à leurs  jours.  Tel 
fut  le  Livre  d’un  nommé  Suarez  , Jéfuite  Es- 
pagnol , qui  avoit  pour  titre  Francifci  Suare ç 
Granatenjis  è Societate  Jtfu , Doctoris  Theologi  , 
dejenjlo  Fidei  Catholicx  & Apojlolicæ , a.dversûs 
Anglicance  fecla  errores  (tz).  Le  but  de  ce  Livre 
étoit  d’infpirer  & même  d’autorifer  les  abo-* 
minables  maximes  du  Régicide. 

Cet;  Ouvrage  imprimé  en  Allemagne  & en 
Efpagne  dès  l’année  1610,  fe  répandit  cette 
année  à Paris  malgré  le  décre|  que  le  Général 
<îes  Jéfuites , du  confentement  de  toute  la  So- 
ciété, avoif  donné  contre  lui  lorfqu’il  parut. 
Le  Parlement , juftement  allarmé  de'  l’impref- 
fion  qu’il  pouvoit  produire  fur  l’efprit  des 
Peuples  fur-tout  dans  un  moment  où  il  étoit 
déjà  échauffé  par  la  révolte  des  Princes , manda 


(a)  Dcfenfe  de  la  Foi  Catholique  & Apoftolique  contre 
les  erreurs  de  la  Se  de  Anglicaune.  ' - 
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les  principaux  Chefs  de  la  Maifon  Profeffe  des 
Jéfuites.  Il  prononça  en  leur  préfence  l’Arrêt 
qui  condamnoit  le  Livre  de  Suarez  à être  brûlé 
par  la  main  du  Boureau  ; il  leur  enjoignit  aufli 
d’engager  leur  Général  à renouveller  le  décret 
qu’il  avoit  déjà  prononcé  contre  cet  ouvrage , 
de  le  publier  & de  combattre  dans  leurs  Ser- 
mons des  principes  aufli  contraires  à la  Doc- 
trine de  l’Eglife  qu’aux  Loix  de  l’Etat.  Cet 
Arrêt  fut  exécuté  le  17  de  Juin  1614. 

Le  Pape  en  ayant  eu  avis  en  fit  les  plaintes 
les  plus  ameres  à M.  de  Trenel  Ambafladeur 
de  France  à RonVe , & le  chargea  de  mander 
à la  Régente  que  fi  elle  ne  caffoit  pas  cet  Arrêt 
dans  fon  Confeil , il  le  feroit  brûler  publique- 
ment dans  la  Place  St.  Pierre , comme  attenta- 
toire à l’autorité  du  St.  Siège.  M.  de  Trenel 
ayant  fait  part  à la  Reine  de  ces  ménaces , le 
Roi  rendit  le  22  d’Oâobre  un  Arrêt  par  lequel 
il  déclara  qu’il  n’entendoit  pas  que  celui  du 
Parlement  préjudiciât  à la  puiflance  du  Pape 
ni  du  St.  Siège.  Il  promettoit  en  même-tems 
de  protéger  8c  de  défendre  S.  S.  pourvu  qu’elle 
s’engageât  de  fon  côté  à cenfurer  la  do&rine 
contenue  dans  le  Livre  de  Suarez,  & à en 
punir  les  auteurs,  Le  Pape , fatisfait  de  cette 

Tome  J,  HJi 
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^$,4.  réparation,  donna  un  Bref  qui  confirmoit  lè 
Décret  du  Concile  de  Confiance  relativement 
à la  vie  des  Rois  auquel  le  Parlement  n’avoit 
fait  que  fe  conformer  dans  fon  Arrêt. 

Avant  que  de  quitter  Ste.  Ménéhould , le 
Prince  de  Condé  & le  Maréchal  de  Bouillon 
avoient  mis  tout  en  ufage  pour  perfuader  le 
Préfident  Jeannin  de  leurs  bonnes  intentions 
envers  le  Roi  & envers  l’Etat.  Ils  lui  protef- 
terent  que  malgré,  les  apparences  qui  fembloient 
être  contre  eux  , ils  n’avoient  jamais  varié  fur 
cet  objet , qu’ils  ne  varieroient  jamais  , & le 
prioient  d’en  afl'urcr  tous  ceux  qui  pourroient 
en  douter  («). 

Le  Prince  de  Condé  avoit  chargé  aufïi  Vi- 


\(a)  Voyez  f’Hift.  Je  Louis  XIIÏ  , par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
p-  y 6.  & fuiv.  Les  Mém.  du  Duc  d’Eilrécs , p.  15  1.  & fuiv. 
L’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils , ‘10m.  I.  pag.  t6r.Sc  fiiiv.  Le 
Memorie  recondite  di  Vittorio  Siri,  t.  3.  p.  2 3 R*  af  6 , 198 
& 303.  Les  Mcm.  de  Baffompierrc  , r.  I.  pag.  377.  6c  fuiv. 
La  Vie  du  Duc  d’Epcrnon  , tom.  i.  p.  409.  Les  Mém.  de  la 
Régence,  t.  I.  p.  130.  & fuiv.  & le  Mercure  François  , r.  3. 
r fécondé  continuation,  p.  417, 440  & 491.  On  trouve  dans 
ce  dernier  les  Inscriptions  qui  furent  mifes  fur  le  Pied  d Eftal 
■de  la  Statue  d’Henri  IV,  & l’Atrêc  que  le  Parlemeut  rendit 
contre  le  Livre  de  Suarez.  ~ * 
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guier  d’une  Lettre  pour  Marie,  par  laquelle 
il  lui  témoignoit  fa  reconnoiflance  , rcettoit 
fon  éftignement  de  la  Cour  fur  C artifice  & la. 
malice  de  fies  ennemis  , & la  prioit  de  pourvo  ir 
par  fon  autorité  à la  réforme  des  abus  qui 
avoient  été  la  fourefe  de  tous  les  défordres 
dont  il  s’étoit  plaint  depuis  la  mort  du  Roi  (<*)* 
Peu  de  tems  après  M.  le  Prince  alla  trouver 
le  Duc  de  Rohan  à la  Roche  des  Aubiers  en 
Anjou.  Pour  fe  juftifier  auprès  de  lui  d’avoir 
conclu  aufli  promptement  le  Traité  de  Sainte 
Ménéhould , il  lui  dit  que  le  Duc  de  Bouillon 
l’avoit  trompé  , en  gagnant  les  membres  de 
l’Affemblée,  dans  la  vue  d’avoir  feul  l’honneur 
du  Traité,  & d’en  recevoir  la  récompenfe; 
qu’il  s’étoit  rendu  maître  des  délibérations  , & 
que  le  Duc  de  Nevers  avoit  été  le  feul  qui  le 
fût  conduit  avec  autant  de  franchife  que  de 
fermeté  ; il  ajouta,  qu’il  fe  vengeroit  dans 
f Affemblée  des  Etats  Généraux  de  la  trahifon 
du  Duc  de  Bouillon;  que  les  Prince  & & les 
Seigneurs  mécontens  ne  nommefoient  pour  y 
aflifter  que  des  perfonnes  dont  ils  feroient 


(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  Mercure  François , tom.  J- 
(ccondc  continuation , p.  438. 
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fûrs , & que  par  ce  moyen  il  pourroit  accom- 
plir le  projet  qu’il  avoit  formé  depuis  long-tems 
de  travailler  à la  réforme  de  l’Etat.  Son  dfcffein 
en  effet  étoit  de  fe  rendre  maître  des  affaires  ; 
fe  flattant  que  lorfque  la  Régence  de  la  Reine 
feroit  finie , elle  n’auroit  plus  le  même  crédit 
dans  le  Confeil , & qu’elle  perdroit  toute  fon 
autorité  (a). 

Ces  efpérances  parurent  frivoles  au  Duc  de 
Rohan.  Il  repréfenta  au  Prince  de  Condé  qu’il 
comptoit  envain  que  fon  parti  auroit  la  voix 
prépondérante  dans  l’Affemblée  des  Etats  oîi 
le  Roi  étoit  toujours  le  Maître  , ayant  feul  le 
pouvoir  de  punir  & de  récompenfer.  Il  re- 
procha enfuite  au  Prince  de  Condé , d’avoir 
voulu  l’engager  à prendre  les  armes  , tandis 
que  fon  Traité  avec  la  Régente  étoit  con- 
clu. Ce  Prince  qui  ne  voulut  pas  lui  en  dire 
le  véritable  motif  , s’en  excula  par  d’affez 
mauvaifes  raifons  ; mais  il  le  combla  d’ami- 
tié, & approuva  fort  le  Confeil  qu’il  avoit 
donné  au  Duc  de  Vendôme  , de  ne  point 
accepter  les  conditions  du  Traité  de  Ste.  Mé- 


(a)  Voyez  le  M#rcure  François,  t.  4.  p.  1.  & luiv. 
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néhould.  Cependant  M.  le  Prince,  craignant 
qu’on  ne  prît  ombrage  à la  Cour  de  fa  liaifon 
avec  le  Duc  de  Rohan  , écrivit  au  Préfident 
Jeannin  pour  lui  marquer  qu’il  n’avoit  été 
trouver  ce  Seigneur  que  pour  le  détourner 
de  fe  joindre  au  Duc  de  Vendôme. 

Lorfque  le  Prince  de  Condé  fe  fut  féparé 
du  Duc  de  Rohan , il'  compofa  un  Manifefle 
qu’il  adrefla  aux  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies , pour  juftifier  fa  conduite  auprès  d’eux , 
leur  faire  des  plaintes  fur  les  offres  qu’ils 
avoient  faites  à la  Régente  de  lui  fournir  des 
fecours  contre  lui  [68  . Ce  fut  M.  de  la  Grange, 
un  de  fes  Secrétaires,  qui  en  fut  le  porteur. 
Les  Ducs  de  Nevers  & de  Bouillon  leur  adref- 
ferent  auffi  des  Lettres  qui  renfermoient  en 
abrégé  tout  ce  qui  étoir  contenu  dans  le  Ma- 
nifefte  du  Prince  de  Condé  [69]. 

Les  Etats  Généraux  répondirent  au  Prince 
de  Condé , & le  félicitèrent  dans  une  Lettre 
affez  courte  , datée  du  1 z de  Juin  , fur  la  paix 
qu’il  venoit  de  conclure  avec  L M.  Us  lui  re- 
préfentent  en  même-tems  que  les  fecours  qu’ils 
avoient  offerts  à la  Régente  , n’étoient  qu’une 
fuite  des  engagemeas  ainfi  que  des  traités  qu’ils 

Hh  1 
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avoient  faits  avec  le  feu  Roi , 8c  renouvelles 
avec  fon  Succeffeur  [70]. 

Cependant  les  Députés  de  Marie  étoient 
retournés  à la  Cour  dès  le  '25  du  mois  précé- 
dent , 8c  avoient  licentié  en  route  une  partie 
des  Troupes  de  L,  M.  8c  même  de  celles  du 
Prince  de  Ccndé. 

La  Reine  écrivit  une  Lettre  au  Parlement 
de  Paris  pour  lui  déclarer  que  le  Prince  de 
Condé  8c  tous  ceux  de  fon  parti  n’avoient  eu 
aucun  deffein  de  fe  révolter  contre  la  Majefté^ 
Royale , 8c  qu’elle  avoit  reconnu  leur  inno* 
cence  ainfi  que  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions («).  Cette  Lettre  fut  rédigée  en  forme 
de  Déclaration  8c  envoyée  au  Parlement  un 
mois  après.  Par  cette  Déclaration  , le  Roi  dé- 
fend toutes  recherches  8c  toutes  pourfuites 
contre  les  Princes  8c  ceux  de  leur  faôion , il 
les  rétablit  en  même*tems  dans  leurs  charges  8c 
dans  leurs  emplois  (é>).  Elle  eft  datée  de  St, 
Germain-en-Laye  , 8c  fut  enrégiftrée  au  Parle- 

(4)  Voyez  cette  Lettre  datée  du  3 1 de  Mai  1614,  dans  le 
troitïeme  volume  du  Merçure  François,  fécondé  continua- 
(ion , p.  4 j 4.  & fuiv. 

(b)  Voyez  cette  Déclaration  dans  le  Mercure  François  % 
(ont.  5.  feepadç  continuation,  p.  46*, 
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ment  de  Paris  le  4 de  Juillet  1614.  La  Reine 
manda  la  même  chofe  dans  toutes  les  Cours 
Etrangères  comme  elle  s’yétoit  engagée  par  le 
Traité  de  Sainte  Ménéhould. 

Pour  engager  M.  le  Prince  à congédier 
promptement  le  refte  de  fon  armée , elle  lui 
envoya  100000  liv.  fur  la  fomme  qui  lui  avoit 
été  promît  par  le  Traité.  Ce  Prince,  pour 
témoigner  au  moins  en  apparence  à la  Régente 
combien  il  en  étoit  reconnoiflant,  écrivit  au 
Duc  de  Vendôme  pour  l’inviter  à fuivre  fon 
exemple  ; mais  il  n’agit  pas  de  bonne  foi  dans 
cette  occafion , puifqu’il  avoit  approuvé,  com- 
me on  vient  de  le  voir  , le  confeil  que  le 
Duc  de  Rohan  lui  avoit  donné,  de  pertiflcr 
dans  fa  révolte.  On  foupçonna  aufli  le  Mar- 
quis de  Cœuvres  chargé  de  la  part  de  Marie 
d’aller  trouver  le  Duc  de  Vendôme,  de  n’a- 
voir pas  mis  dans  f«  négociation  l’aftivité  & 
l’intelligence  dont  il  étoit  capable  ; car  elle 
n’eut  pas  tout  le  fuccès  qu’on  en  attendoit.  Le 
Duc  de  Vendôme  ne  cacha  même  point  fon 
mécontentement  non  plus  que  le  Duc  de  Retz 
fur  le  Traité  de  Ste.  Ménéhould , & dit  ou- 
vertement qu’on  n’y  avoit  pas  eu  affez  d’é- 
gard à leurs  intérêts.  En  conféquence  non- 

Hh  4 
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i«i4.  feulement  il  ne  rafa  point  Blavet , Lambale  ni 
Quimper  , comme  il  avoit  été  convenu  par  les 
articles  de  paix,  mais  il  s’empara  de  la  Ville 
& du  Château  ffe  Vannes  par  le  moyen  des  in- 
telligences qu’il  avoit  avec  M.  d’Aradon  qui  en 
étoit  Gouverneur;  ce  dernier  commit  beau- 
coup d’excès  dans  la  Brétagne  contre  ceux 
qui  voulurent  refter  fournis  au  Roi.  Marie  fut 
donc  obligée , après  avoir  vainement  employé 
une  fécondé  fois  le  Marquis  de  Cceuvres  au- 
près du  Duc  de  Vendôme  , de  le  charger  pour 
la  troifieme  d’aller  trouver  le  Duc  & de 
lui  fignifier  de  la  part  de  S.  M.  que  s’il  ne  ren>- 
troit  pas  dans  fon  devoir , elle  étoit  détermi- 
née à l’y  forcer  par  la  voye  des  armes.  Ces 
ménaces , ayant  fans  doute  intimidé  le  Duc  de 
Vendôme,  lui  firent  prendre  enfin  le  parti , 
après  quelques  changemens  relativement  à 
Blavet,  de  figner  le  Traité  de  Ste.  Ménéhould 
fans  flipuler  même  aucun  avantage  qui  lui  fut 
perfonnel.  La  Reine  de  fon  côté  s’engagea  à 
lui  rendre  fon  Gouvernement  & à permettre 
aux  Etats  de  Brétagne  de  lui  donner  l’argent 
qu’ils  avoient  coutume  de  lui  fournir  pour 
l’entretien  de  fes  Gardes.  Elle  envoya  en  mê- 
me-tems  une  Déclaration  au  Parlement  de 
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Rennes  par  laquelle  le  Roi  rétabliiïoit  le  Due 
de  Vendôme  dans  fon  Gouvernement  & dé- 
fendoit  à cette  Cour  d’exécuter  l’Arrêt  qu’elle 
avoit  rendu  contre  M.  d’Aradon  par  rapport  à 
Vannes  (a),  elle  ordonna  aulîi , à la  priere  du 
Prince  de  Condé,  qu’on  remît  au  Duc  de  Ven- 
dôme la  fomme  de  100000  liv.  pour  le  paye- 
ment des  Troupes  qu’il  congédioit. 

Cependant  malgré  les  engagemens  que  le 
Duc  de  Vendôme  venoit  de  prendre  avec  la 
Régente , il  ne  cefla  point  d’agir  en  Souverain 
dans  fon  Gouvernement , & ne  rendit  point 
le  fort  de  Blavet.  La  Reine  fut  donc  obligée 
d’aller  avec  le  Roi  en  Bretagne  pour  l’y  con- 
traindre. Le  Maréchal  d’Ancre  & fa  Femme  s’y 
oppoferent  envain  ; ces  derniers  même , voyant 
que  leurs  avis  n’ctoient  pas  fuivis , fe  crurent 
fur  le  point  d’être  difgraciés  & n’oferent  fui- 
vre  Marie.  Cette  Princeffe  avoit  avec  elle  une 
petite  armée  commandée  par  le  Maréchal  de 
Briflac  pour  réduire  la  Bretagne  au  cas  qu’elle 
trouvât  de  la  réfiftance. 

Pendant  le  féjour  qu’elle  fit  à Orléans,  elle 


(æ)  Voyez  cette  Déclaration  dans  le  Merc.  Franj.  tom.  j. 
fecor.de  continuation , p.  4*7. 
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499  Vie  de  Marte 
dépêcha  le  Duc  de  Mayenne  en  Poitou  auprès 
du  Prince  de  Condé.  Ce  Prince  venoit  de  fe  re- 
tirer à Châteauroux  après  avoir  paffé  quelque 
tems  à Châtellerault,  parce  qu’on  avoit  refuie 
de  le  recevoir  à Poitiers.  Ce  fut  de  Châtelle.aut 
qu’il  écrivit  à la  Reine  pour  fe  plaindre  de 
l’infulte  qui  lui  avoit  été  faite  devant  Poitiers, 
& lui  demander  jultice  de  l’Evêque  & de  ceux 
qui  lui  avoient  fermé  les  portes  de  cette  Ville. 
Il  en  étoit  réfulté  un  grand  tumulte  à Poitiers 
dont  voici  l’occalion. 

Après  le  Traité  de  Ste.  Ménéhould,  M.  le 
Prince  avoit  envoyé  à Poitiers  un  de  fes  Gen- 
tilshommes nommé  Latrie.  Ce  Gentilhomme 
étoit  chargé  d’une  Lettre  adreffée  aux  Maire 
& Echevins  dans  laquelle  il  annonçoit  qu’il 
étoit  rentré  dans  les  bonnes  grâces  de  S.  M.  & 
fe  plaignoit  de  l’Evêque  qui  avoit  ofé  parler 
de  lui  d’une  maniéré  outrageante  & dont  il 
étoit  fort  offenfé.  Cet  Evêque  avoit  beau- 
coup dé  partifans  dans  la  Ville.  Ils  furent  très-! 
choqués  de  la  Lettre  du  Prince  dé  Condé  & 
de  la  hauteur  de  Latrie  qui  ménaçoit  publi- 
quement du  reffentiment  de  fon  Maître  tous 
ceux  qui  ne  favoriferoient  pas  la  faûiôn  qu’il 
avoit  dans  Poitiers.  En  conféquence  [un  jour 
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que  Latrie  fe  promenoit  à cheval  dans  la 
Ville,  il  fut  attaqué  par  50  hommes  armés  qui 
le  bleffèrent , tuèrent  un  de  fes  gens  &.  fe  re- 
tirèrent enfuite  à l’Evéché.  Latrie  fe  fauva 
® avec  beaucoup  de  peine  jufqu’à  la  maifon  du 
Maire.  Aufli-tôt  il  s’éleva  une  grande  rumeur 
dans  Poitiers.  Le  Prince  de  Condé,  ayant  été 
averti  de  ce  qui  venoit  de  s’y  paffer,  partit  fur 
le  champ  d’Amboife  pour  aller  délivrer  Latrie 
& le  venger  de  l’affaffinat  commis  en  fa  per- 
fonne.  Comme  il  étoit  à deux  lieues  de  la  Ville, 
il  le  rencontra  ; mais  , malgré  les  inftances 
que  lui  fit  ce  Gentilhomme  pour  l’engager 
à ne  pas  pourfuivre  fon  chemin , parce  qu’il 
pourroit  expofer  fa  vie  , il  ne  put  l’en  détour- 
ner. Ce  Prince  continua  donc  fa  route  jufqu’à 
Poitiers  dont  l’entrée  lui  fut  refufée.  La  Ré- 
gente en  effet  avoit  défendu,  à l’Evcque , au 
commencement  des  troubles , de  laiffer  entrer 
dans  cette  Ville  aucun  des  Pr'nces  , ni  de  ceux 
de  leur  parti.  Elle  fe  défîoit  avec  raifon  du 
Duc  de  Rouannez  , Gouverneur  de  cette  Ville, 
le  fcachant  fort  attaché  au  Prince  de  Condé. 
Les  Habitans  tendirent  des  chaînes  dans  les  rues 
à la  nouvelle  de  l’arrivée  de  M,  le  Prince. 
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Un  nommé  Brelan  vint  le  trouver.  Ce  Prince 
lui  demanda  au  nom  de  qui  on  lui  fermoit  les 
portes  de  Poitiers,  au  nom  de  dix  mille  hom- 
mes bien  armés  lui  répondit  Brelan  ; il  l’avertit 
même  que  s’il  ne  fe  retiroit  promptement,  on 
tireroit  fur  lui  & fur  les  liens.  Le  Prince  de 
Condé  , n’ayant  avec  lui  que  peu  de  monde  , 
fut  contraint  de  s’en  aller  à Châtellerault , 
d’où  il  écrivit  à la  Reine  la  Lettre  dont  je 
viens  de  parler  ; il  raffembla  en  même-tems  le 
p*eu  de  Troupes  que  fes  amis  purent  lui  four- 
nir , ravagea  les  environs  de  Poitiers  , & con- 
tinua de  ménacer  les  Habitans  de  cette  Ville 
auxquels  il  ne  pouvoit  pardonner  de  lui  avoir 
réfifté. 

La  Reine  envoya  le  Duc  de  Mayenne  à 
M.  le  Prince  pour  lui  dire  de  fa  part  qu’elle 
lui  feroit  juftice  de  l’offenfe  qu’il  avoit  reçue 
à Poitiers  ; qu’elle  alloit  en  conféquence  don- 
ner ordre  au  Parlement  d’examiner  cette  af- 
faire & de  la  juger  félon  les  Loix  ; qu’elle 
manderoit  l’Evêque  pour  qu’il  vint  lui  rendre 
compte  de  fa  conduite,  & qu’elle  ordonneroit 
au  Maire  ainfi  qu’aux  Echevins,  d’aller  trou- 
ver Son  Alteffe  pour  lui  demander  pardon  de 


Digitizedby.Coo§ 


d t Médicis.  49$ 
l’injure  qu’ils  lui  avoient  faite.  Le  Prince  de 
Condé  apprit  peu  de  tems  après  que  ceux  qui 
commandoient  fous  fon  nom  à Amboife  , en 
avoient  porté  les  Clefs  à Marie  lorfqu’elle  y 
avoit  paffé.  Il  fentit  alors  que  le  Gouverne- 
ment de  cette  Ville  qu’il  avoit  defiré  avec  tant 
d’ardeur,  ne  lui  étoit  pas  aufii  avantageux  qu’il 
l’avoit  penfé. 

La  Régente  fe  rendit  à Nantes  le  n d’Aout 
pour  y tenir  les  Etats  auxquels  le  Duc  de  Rohan 
devoit  préfider.  Elle  y apprit  la  mort  du  Prince 
de  Conty  qui  finit  fes  jours  le  13  d’Août  dans 
l’Abbaye  de  St.  Germain-des-Près,  où  il  s’étoit 
retiré.  Elle  regretta  fort  ce  Prince  que  le  mau- 
vais exemple  n’avoit  pu  ébranler  & qui  étoit 
toujours  refté  fidèle  au  Roi.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme , ayant  été  inftruit  de  l’arrivée  de  L.  M. 
licentia  fes  Troupes  , alla  leur  rendre  fes  ref- 
peèls  , & les  affura  de  fa  foumiflion.  Il  eft  pro- 
bable que  ce  qui  le  déterminai  prendre  ce  parti 
fut  la  crainte  de  n’être  pas  fécondé , parce  qu’il 
fçut  que  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne 
^abandonnerait  ; que  les  Etats  avoient  fupplié 
la  Reine  dans  les  Cahiers  qu’ils  lui  avoient 
préfentés  , de  punir  les  excès  qui  avoient  été 
commis  dans  la  Province  fous  l’autorité  pré- 
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t tf 1 4.  tendue  du  Gouvernement,  & de  ne  les  point 

comprendre  dans  les  Lettres  d’abolition  que 
L.  M.  pourroient  donner  ; qu’ils  l’avoient  aufli 
priée  non-feulement  de  faire  rafer  les  fortifi- 
cations de  Blavet , mais  encore  celle  de  plu- 
fieurs  autres  Plac  :s  Marie  accorda  fans 
peine  aux  Etats  toutes  ces  demandes , & fans 
avoir  été  contrainte  d’einployer  aucune  vio- 
lence pour  appaifer  les  troubles  de  la  Breta- 
gne , elle  y rétablit  promptement  la  paix.  Elle 
revint  enfuite  à Paris  où  elie  arriva  le  1 6 de  Sep- 
tembre. On  lui  fit  ainfi  qu’au  Roi  une  récep- 
tion magnifique  (u).  * 

Pendant  le  tems  de  la  révolte  des  Princes , 
le  DuC  de  Sully  avoit  écrit  à la  Reine  pour 
lui  demander  fes  ordres  fur  la  maniéré  dont 
il  devoit  fe  conduire  avec  M.  le  Prince  qui 
defiroit  le  voir  (/>).  On  ignore  ce  quelle 
lui  répondit , mais  lorfque  la  paix  fut  con- 
clue , M.  de  -Sully  lui  en  écrivit  une  fécondé 
pour  la  remercier  de  la  confiance  dont  elle 
lui  avoit  donné  des  marques  dans  plufieurs 

(a)  Voyez  les  Auteurs  cités  à la  p.  48t. 

(b)  On  trouve  cette  Lettre  en  original  dans  les  Mamifcrits 
de  Godefroy.  Elle  eft  datée  de  Monrond  du  18  de  Juillet 
96 14  , & n’eft  point  dans  les  Mém.  de  Sully. 
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jLet™s  qu’il  avoit  reçues  d’elle  , & particu- 
liérement parla  derniere  datée  du  24  de  Juillet.  » 
Cette  Lettre  prouve  qu’elle  avoit  avec  ce 
Duc  un  commerce  fuivi,  8c  qu’elle  lui  faifoit 
part  des  embarras  8c  des  inquiétudes  que  lui 
caufoient  les  Princes  8c  les  Seigneurs  mécontens. 

M.  de  Sully  félicite  S.  M.  fur  le  retour  du 
Prince  de  Condé  dans  fon  devoir , 8c  l’affure 
que  par  les  difpofitions  oii  il  avoit  laifie  ce 
Prince  , elle  avoit  tout  lieu  d’en  attendre  à 
l’avenir  des  preuves  non-équivoques  de  fou- 
miflion  8c  d’attachement  (<z). 

Marie  répondit  à M.  de  Sully  pendant  fon 
féjour  à Nantes.  Elle  lui  témoigne  combien 
elle  eft  fatisfaite  des  fages  Conftils  qu’il  avoit 
donnés  au  Prince  de  Condé  , 8c  l’aflure  qu’elle 
ne  doute  point  de*  fon  zele  8c  de  fa  fidélité 
pour  le  fervice  du  Roi.  Elle  lui  fait  enfuite 
des  plaintes  fur  le  manque  de  bonne  foi  des 
Seignetfrs  qui  n’avoient  vpas  encore  rempli 
les  conditions  dont  ils  étoient  convenus  par 
le  Traité  de  Ste.  Ménéhould;  Mais  j’efpere , 
dit  - elle  , par  l'avis  des  Etats  dont  nous 

(a)  Cette  Lettre  datée  d'Orval  du  premier  d’ Août  1 61 4 fait 
partie  des  Manufcrits  que  je  viens  de  citer.  Elle  eft  en  origi- 
nal comme  la  précédente,  & n’eft  point  imprimée. 
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irfivf.  devons  faire  demain  L'ouverture  , mondit*fïeur 
Fils  & moi, y appliquer  Les  remedes  nécejf aires  (<z). 

Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  la  révolte  des 
Princes  qui  fembloit  annoncer  une  guerre  civile 
dans  le  Royaume  dont  les  fuites  funeftes  fai- 
foient  frémir  tous  ceux  qui  n’efpéroient  pas 
en  tirer  avantage.  La  Reine , en  achetant  une 
paix  honteufe  , crut  délivrer  la  France  des 
maux  qui  la  ménaçoient  ; mais  en  en  retar- 
dant les  cruels  effets  , elle  les  rendit  plus 
incurables.  La  fermeté  en  eut  détruit  le 
principe , au  lieu  que  fa  foibleffe  ne  fervit 
qu’à  le  fortifier.  Les  Princes  & les  Grands  de- 
venus plus  audacieux  par  l’impunité , ne  mi- 
rent plus  de  bornes  à leur  ambition , & cru- 
rent pouvoir  tout  ofer.  Ils  prévoyoient  bien 
* que  la  fin  de  la  Régence  *de  Marie , ne  feroit 
pas  le  terme  de  fa  puiffance  ; que  la  majorité 
du  Roi  n’apporteroit  aucun  changement  dans 
l’adminiftration  , parce  que  Louis  XIII  étoit 
encore  dans  un  âge  trop  tendre , pour  prendre 
en  main  les  rênes  de  l’Etat , que  par  confé- 


(d)  Voyez  cette  Lettre  dans  ie  Supplément  des  Mémoires 
je  Sully , rédigés  par  Leclufe  , t.  3.  p.  3 $ r.  & fuiv.  Elle  eft 
datée  de  Nantes  du  1 8 d’Aoûc  1614. 

<quent 
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quent  fa  mere  continuèrent  à gouverner  avec 
un  empire  d’autant  plus  abfolu , qu’il  s’éten- 
droit  jufques  fur  celui  au  nom  duquel  elle  com- 
manderoit.  Ils  fentirelit  même  que  pour  con- 
ferver  plus  long-tems  fon  pouvoir , elle  feroit 
intéreffée  à fe  prêter  à leurs  defirs , de  crainte 
qu’en  leur  réfiftant , ils  ne  cherchaffent  à s’em- 
parer de  l’efprit  du  Roi , & ne  l’engageaffent 
à la  dépouiller  d’une  autorité  qui  lui  étoit  fi. 
chere. 

La  rébellion  des  Princes  avoit  obligé  la  Ré- 
gente à abandonner  pour  quelques  tems  l’in- 
térêt qu’elle  prenoit  aux  affaires  de  Mantoue. 
Cependant  le  Marquis  de  Cceuvres  qu’elle 
avoit  envoyé  à Ferdinand  l’année  précédente  , 
travailloit  à conclure  une  paix  durable  entre 
ce  Prince  & le  Duc  de  Savoye.  Le  Gouver- 
neur de  Milan  auquel  il  remit  les  Lettres  de 
la  Reine  , parut  en  apparence  s’intéreffer  vive- 
ment à la  réufîîte  de  fa  négociation  & lui 
donna  les  plus  grands  témoignages  de  confian- 
ce ; mais  dès  qu’il  fut  arrivé  à Mantoue , il 
s’apperçut  aifément  que  le  Roi  d’Efpagne  & 
l’Empereur  traverfoient  fes  deffeins  , parce 
qu’ils  ne  vouloient  pas  que  la  Cour  de  France 
eût  aucune  part  à l’accommodement  de  Ferdi- 

Tomt  I,  1 î 
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nand  avec  Emmanuel.  Il  apprit  même  que  le 
Gouverneur  de  Milan  l’avoit  trompé  en  pa- 
roifiant  entrer  dans  Tes  vues  , qu’il  avoit 
chargé  un  Cordelier  d’aller  fecrettement  à Man- 
toue  pour  perfuadef  au  Duc  de  refufer  toutes 
les  propofitions  que  le  Marquis  de  Cœuvres  lui 
feroit  de  la  part  de  fon  Maître  ; & que  dans  la 
crainte  que  ce  Religieux  n’eùt  pas  affez  de  cré- 
dit fur  l’efprit  de  Ferdinand  , il  avoit  dépêché 
vers  lui  le  Prince  de  Caftiglione , Commiflaire 
Impérial , pour  lui  faire  les  mêmes  inftances 
• de  la  part  de  l’Empereur.  Heureufement  fes 
artifices  furent  fans  fucccs  , &z  ne  purent  faire 
entrer  le  Duc  de  Mantoue  dans  aucune  mé- 
fiance contre  la  Régente.  Il  fe  conforma  donc 
entièrement  à fes  defirs , pardonna  à tous  fes 
Sujets  rebelles  du  Montferat , renonça  à tous 
les  dédommagemcns  que  lui  & fes  Sujets  étoient 
en  droit  d’exiger  du  Duc  de  Savoye  pour  la 
guerre  injufte  qu’il  lui  avoit  faite , & les  dé- 
l’aftres  qui  en  étoient  réfultés.  Il  promit  d’é- 
poufer  la  PrincefTe  Marguerite , & de  fou— 
mettre  à des  arbitres  , avant  l’accompliffemer.t 
de  leur  mariage,  ladécHion  des  différens  qu’il 
avoit  avec  elle.  Il  envoya  ces  articles  à Ma- 
rie , ÔC  ordonna  à celui  qui  ea  étoit  porteur 
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de  les  faire  paffer  enfuite  en  Efpagne , ou  de 
prier  la  Reine  de  Vouloir  bien  fe  charger  de 
les  faire  accepter  aux  Efpagnols. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  ayant  terminé  heu- 
reufement  fa  négociation  s’en  revint  en  Fran* 
ce , & paffa  par  Turin  pour  en  faire  part  à 
Emmanuel.  Ce  Prince  en  parut  très-fatisfait  ; 
mais  fous  prétexte  que  Philipppe  III  voudroit 
peut-être  traverfer  fon  accommodement  avec 
le  Duc  de  Mantoue , il  refufa  de  licentier  fes 
Troupes  (a).  La  Reine  congédia  celles  qu’elle 
avoit  deftinées  à la  défenfe  de  Ferdinand  » 
mais  elle  apprit  peu  de  tems  après  qu’Emma- 
nuel  faifoit  de  grandes  levées  en  Dauphiné» 
dans  le  Lyonnois  & en  Languedoc , pour  mar* 
cher  contre  ce  Prince.  On  lui  manda  en  même* 
tems  que  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  favori- 
foit  ces  levées.  La  Régente  les  fit  défendre  » 
& commanda  à tous  Ceux  qui  s’étoient  enrôlés 
de  quitter  le  fervice  du  Duc  de  Savoye , fous 
peine  de  défobéiflance.  Elle  fit  même  publier 
en  conféquence  un  ordre  exprès  fur  toutes  les 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere&  du  Fils,  1. 1.  pag.  164, 
& fuiv.  Voyez  auflî  les  Mém.  du  Duc  d’Eflrées,  pag.  1 5X. 
âc  fuiv. 
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frontières  de  ces  Provinces.  Mais  ces  précautions 
n’empCcherent  pas  qu’Emmanuel  ne  trouvât 
moyen  d'avoir  à fa  folde  huit  à neuf  mille 
François.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  dépê- 
cha M.  de  Montbrun  vers  Marie  pour  s’excu- 
fer  auprès,  d’elle  d’avoir  fouffert  que  les  Sujets 
de  S,  M.  paflaffent  en  Savoye , & lui  deman- 
der la  permidion  de  ne  pas  s’y  oppofer  dans 
la  fuite;  mais  il  ne  put  l’obtenir,  &.  reçut  au 
contraire  de  nouveaux  ordres  pour  faire  re- 
venir ceux  qui  s’étoient  engagés  dans  les 
Troupes  d’Emmanuel.  S.  M.  lui  envoya  même 
quelque  tems  après  M.  de  Créqui  pour  lui 
témoigner  fon  mécontentement  des  intelli- 
gences qu’il  confervoit  avec  ce  Prince , malgré 
fes  défenfes  réitérées,  & M.  de  Lefdiguieres 
promit  de  fe  conformer  à fes  volontés. 

On  eut  nouvelle  à la  Cour  à peu  près  dans 
le  même  tems  que  la  querelle  élevée  pour  la 
fuccefiion  de  Cleves  & de  Juliers  fe  renouvel- 
loit.  L’intérêt  que  la  Reine  avoit  mis  à cette 
affaire  l’obligea  de  faire  partir  M.  de  Réfuge, 
Confeiller  d’Etat  , pour  aller  concilier  les 
parties  contendantes  (<r).  Elle  chargea  aufîi  le 


(•*)  Voyez  le  Mercure  François , tom.  j.  féconde  cor.ti- 
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Marquis  de  Rambouillet  de  fe  rendre  auprès  du 
Duc  de  Savoye  & du  Gouverneur  de  Milan , 
& de  les  engager  l’un  & l’autre  à terminer  leurs 
différends  , ainfi  qu’à  licentier  leurs  Trou- 
pes (a). 

Emmanuel  avoit  été  très-mécontent  de  l’ac- 
commodement des  Princes  avec  la  Reine  , ef- 
pérant  , comme  on  Ta  vu , tirer  de  grands 
avantages  de  leur  révolte.  La  perte  de  ces 
efpérances  l’avoit  encore  aigri , & le  rendoit 
par  conféquent  moins  difpofé  à fe  prêter  au 
defir  de  Marie.  Les  inftances  même  du  Marquis 
de  Rambouillet  à cet  égard  euffent  été  proba- 
blement fans  effet , s’il  n’eut  pas  vu  toutes  les 
Puiffances  l’abandonner  , & particulièrement 
le  Roi  d’Efpagne  qui  exigeoit  de  lui  qu’il  re- 
nonçât à fes  projets  ambitieux.  II  confentit 
donc  après  des  follicitations  réitérées  pen- 
dant plufieurs  mois  à ligner  enfin  le  17  de 
Novembre  le  Traité  de  Verceil  par  lequel 
il  s’engageoit  à remettre  fes  prétentions  à fa 


nuation,  p.  497.  & fuiv.  Toute  ccttc  affaire  y eft  rapportée 
dans  le  plus  grand  détail. 

(a)  V oyez  les  Mena,  de  la  Régence , tem.  I.  p.  1 44 , 1 4 % r 

Sc  1 5 1. 
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décifion  d’arbitres  , & à congédier  fes  Trou- 
pes. Mais  il  fit  naître  de  nouvelles  difficultés 
pour  éluder  l’exécution  de  ce  Traité  lefquelles 
lui  fervirent  de  prétexte  pour  ne  point  défar- 
mer  (a). 

Le  premier  foin  de  la  Reine,  dès  qu’elle  fut 
de  retour  à Paris  , avoit  été  d’ordonner  les  pré- 
paratifs néceffaires  pour  faire  déclarer  le  Roi 
majeur , ce  Prince  devant  entrer  dans  fa  qua- 
torzième année  le  17  de  Septembre. 

Le  Prince  de  Condé  arriva  le  19  pour  fe 
trouver  à cette  cérémonie  , & fut  très-bien 
reçu  de  L.  M.  Le  Duc  de  Vendôme  l’avoit 
précédé  de  quelques  jours  ; mais  quoiqu’il 
n’eut  que  des  fujets  de  fe  louer  de  la  clémence 
de  la  Régente  , il  fe  retira  dans  fa  Maifon 
d’Anet,  à la  fin  de  ce  mois,  pour  ne  point 
être  obligé  de  fe  trouver  au  Parlement , quand 
le  Roi  y riendroit  pour  tenir  fon  lit  de  Juflice. 
La  Reine  s'ctoit  propofé  de  faire  déclarer  la  majorité 
du  Roi  fon  Fils  le  30  de  Septembre  1614,  mais  elle 


( a ) Voyez  ce  Traité  dans  le  Memorie  rtconâite  di  Vitco- 
ïio  Siri , com.  3.  pag.  108.  & fuiv.  On  trouve  auflî  dans  le 
inéme  Auteur  un  détail  trcs-cùconftandé  de  l’afiàire  de 
Mautouc. 
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fut  obligée  de  différer  cette  Cérémonie  pour  avoir 
le  tems  de  terminer  auparavant  deux  difprens  fur- 
venus  à cette  ocçafon  concernant  les  préféance « 
au  Parlement. 

Les  Pairs  Eccléfiafiques  pré  tend  oient  avoir  la 
préféance  fur  les  Cardinaux.  La  Reine  fit  venir  le 
Premier  Préfident  avec  les  Préfidens  & Gens  du 
Roi , & leur  dit  qu'elle  chargeoit  la  Cour  de  dé- 
cider cette  affaire.  La  matière  mife  en  délibération  % 
il  fut  arrêté  que  les  Gens  du  Roi  fe  retireroient 
vers  la  Reine  6*  lui  repréfentcroient  que  cette  af- 
faire « n’étant  point  une  aftion  de  Pair  & jiw 
» gement  , mais  une  fimple  déclaration  de 
>>  volonté  du  Roi  en  l’exécution  de  la  Loi  du 
» Royaume , à laquelle  le  Roi  & ladite  Dame 
» Royne  Régente  peuvent  fe  faire  accompa-^ 
» gner  par  qui  il  leur  plaira  ».  Ils  prioient  ce- 
pendant S.  M.  d'inter po fer  fon  autorité  pour 
qu'il  ne  furvint  aucune  difpute  pendant  la  Cé- 
rémonie. 

Vautre  différent  venoit  de  ce  que  le  Duc  d’E- 
pernon  prètendoit  avec  les  autres  Pairs  fuira 
l'hommage  au  Roi  avant  M.  le  Chanceliier  qui 
foutenoit  le  contraire  y comme  fécond  Officier  de 
la  Couronne . La  Reine  dit  au  Premier  Préfident 
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& aux  autres  Officiers  du  Parlement  quelle  pour - 
voyeroit  à cette  difficulté  {a).  La  veille  du  Lit  de 
Juftice  le  Roi  fit  expédier  une  Déclaration 
dans  fon  Confeil , par  laquelle  il  renouvelloit 
& confirmoit  tous  les  Edits  & Déclarations 
donnés  par  le  Roi  fon  Pere , & depuis  fa  mort 
par  la  Régente. 

Le  Cardinal  de  Sourdis  arriva  le  lendemain 
au  Palais  quelques  momens  avant  Louis  XIII , 
pour  y prendre  féance , mais  le  Premier  Pré- 
fident  lui  ayant  dit  que  les  Cardinaux  n’y 
avoient  point  de  place  marquée  , il  fe  retira  , 
& attendit  S.  M.  Le  Roi  fe  rendit  peu  de  tems 
après  au  Parlement  avec  la  Reine,  les  Princes  , 
les  Princefles  & les  Grands  de  fa  Cour.  Il  dit  en 
entrant  qu’il  avoit  ordonné  aux  Cardinaux  de 
l’accompagner,  & de  prendre  auprès  de  lui 
leurs  places  accoutumées.  Ils  fe  mirent  en  con- 
séquence fur  les  hauts  fiéges  à la  gauche  du 
Roi,  mais  les  Pairs  Ecdéfiaftiques , les  voyant 
dans  le  lieu  qui  leur  étoit  deftiné , fe  retirè- 
rent , & lorfqu’on  rédigea  le  Procès  - verbal 


(a)  On  trouve  cette  Pièce  dans  les  Manufcrits  de  Béthune 
n°.  9919  ; on  n’y  rapporte  point  comment  !a  derniere  dif- 
pute  fut  terminée. 
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* du  Lit  de  Juftice  , on  y inféra  ces  paroles , n'y 
ont  ajfljlé  les  Pairs  Clercs , parce  qu'ils  ont  pré - 
tendu  précéder  les  Cardinaux.  L’Evêque  de  Paris , 
ne  voulant  pas  fe  placer  au-deffous  de  ces 
derniers  , fe  mit  au-deffus  du  Doyen  des 
Maîtres  des  Requêtes  qui  s’en  plaignit  ; mais  le 
Parlement  décida  fur  le  champ  que  l’Evêque 
refteroit  où  il  étoit. 

Dès  que  chacun  eut  pris  fa  place , la  Reine 
dit  en  peu  de  mots»qu’elle  remercioit  Dieu  de 
lui  avoir  fait  la  grâce  d’élever  le  Roi  fon  Fils 
jufqu’à  fa  majorité  , qu’elle  lui  remettoit  avec 
joye  la  conduite  de  fon  Royaume , & exhor- 
tait tous  les  Peuples  parla  mémoire  d’Henri  IV, 
qui  devoit  toujours  leur  être  chere  de  conti- 
nuer à fervir  fon  Succeffeur  avec  le  refpett  & 
la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain. 

^-ouis  XIII , après  avoir  témoigné  à fa  Mere 
la  reconnoifîance  qu’il  reffentoit  du  foin  qu’elle 
avoit  daigné  prendre  de  fa  perfonne  & de  fon 
état , la  pria  de  vouloir  bien  continuer  à l’ho- 
norér  de  fes  bontés  & à gouverner  la  France. 
Il  dit  alors  en  s’adreffant  au  Parlement  qu’il 
vouloit  & entendoit  qu’on  obéît  à la  Reine  , 
comme  on  avoit  fait  pendant  fa  Régence , & 
que  lorfqu’il  feroit  abfent,  elle  fut  le  chef  de 
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jo 6 Vie  de  Marie 
xfn.  fon  Confeil.  Il  fit  enfuite  enrégiftrer  la  Dé- 
claration dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Après  la  cérémonie  , le  Roi  retourna  au 
Louvre  ainfi  que  toute  fa  Cour  avec  la  même 
pompe  dans  laquelle  il  étoit  venu , & au  bruit 
des  acclamations  de  tout  le  Peuple.  Il  y eut 
le  foir  des  feux  & des  illuminations  pour  té- 
moigner l’allégreffe  publique  (<z). 

Peu  de  jours  après , le  Roi  & la  Reine  po- 
ferent  la  première  pierre, du  Pont-Marie,  qui 
prit  ce  nom  de  Chriflophe  Marie , Bourgeois 
de  Paris , qui  en  obtint  l’entreprife.  Lé  mar- 
ché en  avoit  été  figné  dès  le  1 9 d’Avril  de 
cette  année. . 

Ecrits  i )a  II  parut  alors  plufieurs  Ecrits  à la  louange 
ReincT  de  la  Reine  fur  la  bonne  éducation  qu’elle 
avoit  donnée  au  Roi , & fur  la  fageffe  de  fon 
adminiflration  pendant  le  tems  de  fa  Régen- 
ce £7 1].  La  Ville  de  Paris  lui  fit  en  particulier 
des  remercimens  fur  la  remife  des  fonds  de 


(a)  Voyez  ie  cîétail  de  tout  ce  qui  s’eft  patte  au  Lit  d* 
Juftice,&  des  Fêtes  qui  furent  données  à l’occafion  de  la 
majorité  du  Roi,  dans  le  troificme  Volume  du  Merc.  Franç,. 
fécondé  continuation  , pag.  ç 8 3 . Sc  fuiv.  Voyez  auflî  l’Hiftk 
de  Louis  XIII,  par  le  P,  Giiffet,  1. 1.  p.  8z.&  83./ 
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rentes  qu’elle  avoit  amorties  , bienfait  qui 
s’étoit  étendu  fur  tous  les  ordres  de  l’Etat , & 
particulièrement  fur  la  Capitale  (a). 

(a)  Voyez  ce  Difcours  ainfi  que  le  précis  des  Ecrits  qui 
forent  faits  alors  â la  louange  de  la  Reine , dans  le  Mercure 
Franç.j.  j.  féconde  continuation,  p,  j$}.&  fuiv. 


Fin  du  premier  Volume , 
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NOTÉS. 

WÜK  grand  nombre  d’Hiftoriens  font  naître  Marie  de 

Mcdicis  en  I57f;  mais  comme  l’Auteur  de  l’Hiltoirc  de  la 

« 

Mere  & du  Fils  ( qu’on  fçait  être  le  Cardinal  de  Richelieu  ) 
de  Thou  & Cayet  aflurent  qu’elle  avoit  17  ans  lorfqu’elle 
fe  maria  en  1600.  Il  eft  évident  que  les  premiers  fe  font 
trompés , & l’ont  fait  naître  deux  ans  trop  tard. 

Ceux  qui  ont  prétendu  qu’elle  étoit  Nièce  de  Catherine 
de  Médicis  ont  également  été  dans  l’erreur.  Marie  & Ca- 
therine avoient  à la  vérité  pour  tige  commune  Jean  de  Mé- 
dicis, dit  le  Pieux  , pere  de  Cofme  le  Grand,  & de  Laurent. 
Mais  ces  deux  derniers  formèrent  deux  branches , Catherine 
delccndoit  de  celle  de  Cofme  , Duc  d’Urbin,  & Marie  , de 
Laurent , Duc  de  Florence , & par  l’ordre  des  fuccefiîons 
dont  on  trouve  le  détail  dans  la  Chronologie  fepténaire  que 
j’ai  indiquée  , elles  fe  trouvoient  à neuf  dégrès  l’une  de 
l’autre^pCette  erreur  eut  peut-être  toujours  fubfifté  , fi  le 
Cardinal  de  Richelieu  n’eût  cherché  à l’accréditer  encore  da- 
vantage , parce  qu’elle  étoit  favorable  aux  induélions  qu’il 
prétendoit  en  tirer.  On  fçait  que  ce  Minifttc  avoit  à lès  gages 
plufieurs  Auteurs  dont  les  plumes  vénales  fàbriquoient  fans 
celle  des  Libelles  contre  Marie  de  Médicis.  Hay  du  Châtelet 
en  avoit  publié  un  par  lequel  il  fe  flattoit  de  faire  partager  à 
Marie  la  haine  qu’on  avoit  pour  Catherine  qu’il  fuppofoit  être 
fa  Tante.  Cet  Ouvrage  donna  lieu  aux  partilàns  de  la  Reine- 
nicre  d’examiner  plus  fcrupuleufement  la  Généalogie  de  cette 
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Princeflè , & ils  la  trouvèrent  telle  que  je  viens  de  la  rap- 
porter. Voye[  la  défenfe  de  la  Reine-mere  , par  l'Abbé  de 
St.  Germain  ,p.  5 74- 

Brantôme  regarde  la  Mai  Ton  de  Médicis  comme  une  des 
plus  nobles  de  la  Chrétienté.  Louis  XI , dit-il , permit  aux 
Médicis  de  mettre  une  fleur  de  lys  dans  leurs  armes  pour 
marque  d’alliance  perpétuelle.  Voyc{  les  Dames  illuflres 
de  Brantôme  ,p.  33. 

Guichardin  rapporte  la  même  choie.  Voye^fon  Hifloire  t 
traduite  en  François  , in- fol.  Liv.  I.  fol.  1 1.  verfo. 

[ij  Jacques  de  la  Gucfie  defeendoit  d’une  honnête  famille 
d’Auvergne.  Son  grand-pere  avoir  été  Maître-d’Hôtel  de 
Catherine  de  Médicis , & fon  pere  Procureur-Général  du 
Parlement  de  Paris.  11  lui  fuccéda  dans  cette  Place.  Il  épouû 
Alarie  de  Rouville  dont  il  eut  plufîeurs  enfans , & mourut  lt 
3 de  Janvier  i6u. 

Ce  fut  lui  qui  introduifit  Jacques  Clément  dans  la  Cham- 
bre d’Henri  III.  Le  défefpoir  où  le  jetta  la  vue  de  fon  Roi 
maflacré  par  un  homme  qu’il  avoir  préfêntc  lui-même,  le 
troubla  tellement , qu’oubliant  de  quelle  importance  il  étoir 
de  conlèrver  la  vie  à ce  parricide  pour  connoître  lès  compli- 
ces , il  le  frappa , & MM.  de  Bellegarde  & du  Halde  ache- 
vèrent de  le  maiTacrer.  Cette  imprudence  le  fit  foupçonner 
par  quelques  perfonnes  d’avoir  profité  du  fanatiGne  de  Jacques 
Clément  pour  l’engager  à tuer  le  Roi.  Ce  qui  contribua  en- 
core à accréditer  ces  foupçons,  c’eft  que  ce  malheureux  avoir 
foupé  la  veille  chez  M.  de  la  Guefle  & y avoit  paffé  la  nuit  j 
mais  il  eft  parfaitement  difculpé  de  cet  attentat  par  tous  les 
Auteurs  du  teras.  Voyt{  les  preuves  du  Journal  d’Henri  III 
dans  celui  de  l' Etoile , t.  3.  p.  406.  8c  fuiv. 


^ïd  Notes. 

[3]  R°gct  Bellegarde,  Seigneur  de  St.  Lari  & de 
Termes , tiroir  fon  origine  de  Jean  de  St.  Lari , Seigneur  de 
Gerfac  Mongros,  &c.  qui  vivoit  en  1485.  Perroton  de  St. 
Lari,  fon  Grand-pcre,  fut  Gouverneur  de  la  Ville  & Séné- 
chauffée  de  Touloufe.  Roger  jouit  d’une  grande  faveur  fous 
Henri  III,  Henri  IV  & Louis  XIII.  Le  premier  le  fit  Maître 
de  fa  Garde-Robe  , premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre  & 
Grand  Ecuyer.  Le  fécond  lui  donna  le  Gouvernement  de 
Bourgogne  , & le  fit  Chevalier  de  fes  Ordres.  Le  troifieme 
le  fit  Duc  & Pair  en  1610.  La  Ville  deSeure,  place  allez 
forte  en  Bourgogne  , prit  alors  le  nom  de  Bellegarde.  Ce 
Duc  fut  aulîi  premier  Gentilhomme  de  Gallon , frere  de 
Louis  XIII , & partagea  toutes  les  difgraces.  Il  mourut  le 
1 3 de  Juillet  1646,  âgé  de  84  ans,  fans  laiffer  de  poftériré.  Il 
a voit  époufé  Arure  du  Bueil  en  16  $6.  Voyc{  Mortri  art . 
Bellegarde. 

[4]  Guillaume  du  Vair  étoit  Fils  de  Jean  du  Vair  & de 
Barbe-François.  Il  naquit  à Paris  le  7 de  Mars  if  jé.  Il  futfuc- 
céllivemeut  Concilier  au  Parlement,  Maître  des  Requêtes, 
Préiïdent  de  la  Chambre  Souveraine  établie  à Marfeille  par 
Henri  IV,  & enfuite  Premier  Préfident  du  Parlement  d’Aix. 
Au  mois  de  Mai  1 6 1 6 , Louis  XIII  lui  donna  les  Sceaux  , 
qui  lui  furent  ôtes  la  même  année  par  les  intrigues  du  Maré- 
chal d'Ancre  on  les  lui  rendit  après  la  mort  de  ce  Favori 
de  la  Reine-mere,  au  mois  d’Avril  1617.  Il  fut  élevé  en 
1618  fur  le  Siège  de  Lifieux , & mourut  à Tonneins  en 
Agenois  le  3 d’Aodt  î6zi  , âgé  de  (6  ans.  Il  avoit  fuivi  le 
Roi  qui  faifoit  alors  le  fiége  de  Clérac.  Son  corps  fut  trans- 
porté à Paris  Sc  inhumé  dans  l'Eglife  des  Bernardins. 

AL  du  Vair  a paffé  pour  un  des  meilleurs  Ecrivains  de 
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Ton  tems.  On  a de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui  ne  font  pas 
(ans  mérite , mais  qui  fe  reflêntent  un  peu  & pour  le  fonds 
& pour  le  ftyîe  de  l’état  d’imperfeétion  oïl  étoit  alors  la 
Littérature  Françoilè.  L’Hiftorien  de  la  Mere  & du  Fils  n’en 
parle  pas  avantageufement  ; fi  l’on  en  croit  cette  Auteur , les 
honneurs  changèrent  en  un  inftant  Jes  mœurs  aufteres  de 
du  Vair  , il  noya  , dit  - il , [ dans  fon  ambition  tous  les 
devoirs  de  l’amitié  & de  la  bienféance.  Il  lui  reproche  aulfi 
de  l’incapacitc  dans  les  affaires  & beaucoup  de  dureté  dans 
le  caraélere  ; mais  on  s’apperçoit  aifément  du  motif  de  ces 
imputations  injuftes.  M.  du  Vair  n’étoit  ami  ni  de  Barbin , ni 
du  Maréchal  d’Ancre , dont  on  fçait  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu étoit  la  créature ; d’autres  Auteurs  moins  fufpeéts 
lui  rendent  plus  de  Juftice.  Guillaume  du  Vair  méritera  tou- 
jours d’être  cités  parmi  les  perfonnages  illuffres  du  feizieme' 
fiècle.  Voye^  f Hifloire  de  la  Mere  & du  Fils  y tom.  3. 
L’HiJl.  de  Provence  , par  M.  de  Gofredi.  Le  Mercure  Fran- 
çois , t.  VIL  ann.  161 1.  On  trouve  aulfi  plufieurs  particu- 
larités concernant  M.  du  Vair  dans  l’Hift.  des  Maîtres  des 
Requêtes  manuferite , par  M.  Boulin.  Ceux  qui  voudront 
connoître  plus  particuiiérément  ceMagiftrat  peuvent  confulter 
les  Mém.  de  Niceron  , t.  4 3 . p.  1 1 4. 

[y  ] Sébaftien  Zantet  étoit  originaire  de  Lucques , & avoit 
été  Cordonnier , à ce  qu’on  prétend , fous  le  regnç  d’Henri  IIL 
Il  trouva  le  moyen  d’entrer  dans  les  affaires  par  la  faveur  de 
ce  Prince , & y acquit  de  très-  grandes  richeffes.  Sa  gayeté 
& fes  bons  mots  lui  gagnèrent  1 affeftion  d’Henri  IV  qui 
l’appelloit  Baflian.  Il  alloit  fouvent  fouper  shez  lui , lors- 
qu'il vouloir  être  en  liberté  > foit  avec  fes  anus  t fbit  avec  fè* 
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'5  Notes. 

Mdîtrefles.  Deftouches  a fait  une  application  fort  heureufe 
d’une  repartie  plaifante  que  Zamet  fit  au  contrat  de  mariage 
d’une  de  fes  filles.  Le  Notaire  lui  ayant  demandé  quel  titre 
il  lui  donnerait,  qualifii[-moi , lui  répondit-il  froidement. 
Seigneur  Suzerain  de  /700000  écus.  Ce  fut  au  fortir  de 
cliez  Zamet , où  Madame  de  Beaufort  avoit  dîné , qu’elle 
fut  attaquée  d’une  colique  violente , accompagnée  de  con- 
vulfions  qui  l’emportèrent  en  peu  d’heures.  Il  mourut  à 
.Paris  le  1 4 de  Juillet  1614,  âgé  de  6 i ans.  II  laiiïa  deux  fils  ; 
l’aîné  qui  étoit  Maréchal  de  Camp , fut  emporté  d’un  coup 
de  canon  au  fiége  de  Montpellier  le  8 de  Septembre  1 6ti. 
Les  Huguenots  dont  il  étoit  l’ennemi  déclaré  l’appelloient  le 
Grand  Mahomet.  Son  frere  fut  Evêque  de  Langres  & pre- 
mier Aumônier  de  Marie  de  Médicis.  V.  les  Remarq.fur  la 
ConfeJJion  de  Sancy  dans  le  Journ.  de  l’E toile,  t.  V.  p.  3 y 4. 

[6]  Henriette  de  Balzac  étoit  fille  de  François  de  Balzac  , 
Seigneur  'd’Entragues , & de  Marie  Toucher  mere  du  Comte 
d’Auvergne  , connu  depuis  fous  le  nom  du  Comte  d’An- 
goulême , qu’elle  avoit  eu  de  Charles  IX  avant  fon  mariage 
avec  M.  d’Entragues. 

PROMESSE  DE  MARIAGE  D’HENRI  IV 

A Mademoifelle  d’ Entragues. 

[ 7 ] Nous  Henri  quatrième  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Roi  de  France  & de  Navarre  , promettons  & jurons  devant 
Dieu  , au  foi  & parole  de  Roi,  à Mefyre  Franfois  de  Balzac, 
iïeur  d’Antragues , Chevalier  de  nos  Ordres , que  nous  don- 
nant pour  compagne  Damoifelle  Henriete-Careryne  de  Bal- 
<àc  fa  fylle , au  cas  que  dans  fys  mois , à commancer  du 
premier  jour  de  préfent , elle  devienne  grofTe , & qu’elle  en 

accouche  d’un  fyls , alors  & à l’mftant  nous  la  prendrons  à 

famé 


Digitized  by  Google 


Notes,  pj' 

f & légytime  époufe  , don:  nous  follannyferons  le  ma- 
ryage  publyquement,  8c  en  face  notre  Mere  ête  Eglilè , 
félon  les  folanytés  en  tel  cas  requis  & accoutumés , pour 
plus  grande  approbatyon  de  laquelle  prcfènte  promeffe , 
nous  promettons  & jurons  comme  defus  de  la  ratyfier  & 
renouveller  fous  notre  féyn , yncontinent  après  que  nous 
aurons  obtenu  de  N.  S.  P.  le  Pape , la  diiïolutyon  du  ma- 
ryage  d’entre  nous  & Dame  Marguerite  de  France , avec 
permifiîon  de  nous  remarier  où  bon  nous  fémblera.  An  té-, 
moin  de  quoi  nous  avons  écrit  & fyné  la  préfenteau  Boys- 
Malzerbe  fe  jourduy  premyer  d’Odobre  *5  pp.  HENRI. 

Cette  pièce  efl  tirée  des  Manufcrits  de  Dupuy  contenant 
l'Hifloirc  d'Henri  IV depuis  1600  jufquen  1610,  n9.  8p.' 

[8]  Le  Frere  Hilaire  s’appelloit  Travail  de  fon  nom  de 
famille,  & étoit  natif  de  Grenoble.  Toutes  fes  intrigues  le 
terminèrent  par  une  fin  tragique.  Il  fut  rompu  le  10  de  May 
1617.  Voye[  les  particularités  de  fa  vie  dans  celle  du  Car ^ 
dinal  d’Ojfat , tom,  i.p.  6 4j. 

LETTRE  DE  MADEMOISELLE  D’ENTRAGUES 

Au  Frere  Hilaire. 

[y]  Mon  Frere , depuis  que  vous  êtes  parti , j’ai  parlé  an 
Roi , lequel  m’a  fort  alluré  de  me  fere  de  grands  avantages,  & 
fi  je  vous  pouvois  voir  avant  que  vous  panifiez  , j’an  ferois 
fort  aylé  ; mais  de  crinte  de  détourner  vre.  voyage , je 
vous  diréi  feulement  qui  m’en  promet  plus  que  je  n’an  ef- 
pérois  : mes  je  vous  prye  de  ne  nommer  point  les  liens  que 
je  vous  ay  dis , mes  bien  de  lavoir  de  la  Bretonnyere  , fi  le 
Roi  me  failànt  avantage  de  fan  mille  livres  de  rente , fon 
Maître  entendroit  au  mariage , & fi  le  trouvés  difpofé  à fêla, 
ïamenellc  avecquc  vou*.  Je  vous  dis  adieu  jufques  après  vo- 
Tome  I, 
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tre  retour  que  je  fupplye  Dyeu  qui  foit  heureux.  Pour  m<j| 

vous  convint  tout  ce  qui  eft  de  votre  perfuafion , l’aflurant 

que  la  promette  que  j’ai  du  Roy,  fera  foy  de  mon  inofence 

■qui  fait  comme  cois  j’ai  vécu  avant  que  fêla  fur.  Adieu , je 

me  recommande  à vos  bonnes  prières. 

Mon  Frere , j’ai  ce  foir  très-tard  reflh  votre  Lettre  de. .. 
' • 

je  fuis  infiniment  marye  de  ne  vous  avoir  point  vu  avant  vo- 
tre partement.  Si  vous  m’ufiez  auffi  franchement  parlé;  lors- 
que vous  étiés ify  comme  vous’  avés  fet  par  vre.  Lettre, 
vos  ches  avis  huiê  myeux  réufy.  Toutefois  voyant  laffeétion 
■que  vous  me  ponts , je  m’afure  tant  de  vre.  bonne  volon- 
té , que  vous  priant  bien  fort , comme  je  fes  de  revenir  ca 
ce  lyeu , je  m'afure  que  vons  reviendté.  Je  vous  envoyé  fet 
home  efpres , vous  conjurant  au  nom  de  Dieu  de  revenir  afin 
■d’efe&uer  fe  que  vous  me  propofes  qui  làn  doute  eftant  te! 
•que  vous  le  diète  Sortira  à esfet.  Je  vous  en  fupplye  dont  8c 
-de  me  croire 

• Votre  plus  affectionnée 
Henriette  de  Balsac. 

Au  Frere  HilXîrz, 

Capucin  jC  t.  j.  • 

Cette  Lettre  eft  copiée  fur  F original  qui  fe  trouve  dan * 
les  Manufcrits  de  Dupuy  , n°.  8p.  Bïbl.  du  Roi. 

, [ro]  On  trouve  auffi  dans  les  mêmes  Manufcrits  & fous 
le  même , nv.  une  Lettre  de  M.  de  Neufville  au  Roi , par 
laquelle  il  lui  annonce  qu’il  lui  envoyé  les  papiers  que  le 
Nonce  a trouvés  dans  la  pail'afiê  du  Frere  Hilaire , & l’in- 
terrogatoire traduit  de  l’Italien  qu’il  a fait  fubir  à ce  Reli- 
gieux , en  préfence  du  Pere  Pacifique  de  Balfi , Vicaire  Gé- 
néral , dans  la  prifon  du  Couvent  des  Capucins,  où  il  avoic 
configné  le  P,  Hilaire  de  la  fart  de  S.  M.  jufqu’à  nouvel  ordre* 
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Ces  papiers  étoient  deux  Lettres  de  Madame  la  Marquife 
Je  Verneuil  écrites  de  Chambéri , dont  une  feule  fè  trouve 
dans  les  Mânufcrits  de  Dupuy  telle  que  je  l’ai  tranfcrite» 
M.  de  Villeroi  marque  à S.  M.  que  ces  Lettres  prouvent  plus 
la  vanité,  la  préfomption  & l’ignorance  de  ce  Moine  que 
toute  autre  chofc , & que  fon  avis  eft  qu’on  l’cnvoye  fe  mor* 
tifier  dans  quelque  Couvent* 

Parmi  les  papiers  du  Frere  Hilaire  le  Nonce  ttoUva  l’o- 
bédience dn  Cardinal  de  Ste.  Severine  , qui  ne  fè  trouva  pal 
telle  qu’on  l’aroit  annoncée  au  Roi.  On  y voit  que  ce  Car* 
dinal  avoit  permis  au  Frere  Hilaire  de  venir  pafTer  quarante 
jours  à la  Cour  pour  terminer  une  affaire  qu’il  lui  avoit  re* 
commandée , & fur  laquelle  ce  Religieux  n’avoit  rien  dé- 
claré dans  fon  interrogatoire  j le  Nonce  d’ailleurs  n'ayant 
pas  ofé  le  prelTer  fur  cet  objet  par  refpeft  pour  le  Cardinal 
de  Ste.  Severine. 

M.  de  Villeroi  envoya  cette  obédience  au  Cardinal  d’OlTat* 
Le  Nonce  trouva  encore  trois  Lettres  dans  la  paillafTe  du 
Frere  Hilaire  > une  du  Pcre  Ange  , écrite  de  Fontainebleau , 
par  laquelle  il  lui  donne  un  rendez-vous  pour  l’inftruire  des 
mécontentemens  que  le  Roi  avoit  de  lui  ; une  de  M.  de 
Bar , & une  autre  du  Cardinal  de  Lorraine,  pleine  de  témoi- 
gnages de  confiance. 

Le  reftc  de  la  Lettre  de  M.  de  Villeroi  à S.  M.  a pouf 
objet  la  naiflance  de  Mr.  le  Dauphin , dont  ce  Miniftre  fait 
fon  compliment  i Henri  IV. 

Extrait  de  P interrogatoire  du  Frtrt  Hilairt  ,fdit  par  M» 
de  Camcrin,  Nonce  du  Pape  y le  43  de  Novembre  1601, 

Après  diverfes  queftion*  fur  la  caufe  de  fa  détention , ftt 
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le  teins  qu’il  y avoir  qu’il  étoit  à Paris , fur  les  lieux  d’où  il 
venoir , fur  le  chemin  qu’il  avoit  pris  pour  aller  à Rome , & c. 

Il  répondit  qu’il  ércit  parti  de  Lyon  pour  aller  à Chambéri , 
où  il  avoit  envain  attendu  le  Roi , dans  la  chambre  de  la 
Marquife  de  Vcrneuil  ; que  cette  dame  lui  avoit  promis  des 
Lettres  de  S.  M.  pour  les  perfonnes  qu’il  lui  défigneroit  i 
Rome  \ que  M.  de  Lomenie  lui  en  avoit  effedlivement  re- 
mis une  ouverte*  écrite  de  la  main  d’Henri  IV,  avec  per- 
milüon  d’en  faire  une  autre  à fon  gré  que  le  Roi  s’engageoit 
à ligner  ; qu’il  étoit  allé  de  Chambéri  à Grenoble  où  S.  M. 
lni  avoit  envoyé  fon  Valer-dc-chambre  pour  lui  ordonner 
de  revenir  à Chambéri  ; que  ce  Valet-de-charabre  lui  avoit 
remis  en  mcme-tems  une  Lettre  de  la  Marquife  deVerneuil, 
par  laquelle  elle  lui  marquoit  que  s’il  lui  eût  parlé  plus 
clair , elle  eût  fuivi  fon  confèil , & qu’elle  le  prioit  de  ne 
point  l'abandonner  ; qu’il  étoit  revenu  à Chambéri  où  il  n’a- 
voic  point  trouvé  le  Roi , mais  qu’il  avoit  eu  audience  de  la 
Marquife  de  Verneuil , Se  étoit  enfuite  retourné  à fon  Cou- 
vent j que  le  même  jour  à fëpt  ou  huit  heures  du  foir , le 
Roi  l’avoit  envoyé  chercher  par  fon  Valet-de-chambre , avec 
un  ordre  au  Gardien  de  le  laiflèr  fortir;  que  rien  n’avoic 
réufli  de  toutes  les  chofes  dont  S.  M.  l’avoit  chargé  ; qu’il 
étoit  enfuite  parti  pour  Rome,  où  il  étoit  arrivé  dans  le  mois 
de  Décembre  de  cetre  année  ; qu’il  n’avoit  pas  d’abord  pré- 
fenté  au  Cardinal  d'Offer  la  Lettre  qu’il  avoit  du  Roi , ne 
croyant  pas  que  cela  fût  néceflaire  ; mais  qu’étant  retourné 
quinze  jours  après  chez  ce  Cardinal , & ce  dernier  fachanc 
qu’it avoit  une  Lettre  pour  lui,  il  la  lui  avoit  demandée  j 
qu’aptès  avoir  lu  cette  Lettre , il  lui  avoit  dit  qu’il  fêroit  à 
propos  qu’il  vît  S.  S.  & lui  avoit  promis  de  lui  faire  avoir 
audience  : qu’il  lui  avoit  ajouté  ; qu’il  prévoyoit  que  le  Pape 
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lui  parleroit  de  la  Marquife  de  Vemeuil,  & qu’il  étoit  né- 
ceflaire  de  convenir  de  la  réponfe  qu’il  lui  feroit  ; que  ( lui 
Hilaire)  avoir  montré  au  Cardinal  d'Offat  les  deux  Lettres 
de  la  Marquife  , pour  qu’il  pût  lui  donner  un  Confeil  fur  cet 
objet,  & lui  avoit  promis  d’ailleurs  avec  ferment  que  per- 
fonne  ne  feroit  inftruit  de  ce  qu’elles  contenoient  ; que  le 
Cardinal  d’Offat  lui  avoit  fait  dire  quelques  jours  après , que, 
puifqu’il  pouvoir  avoir  une  audience  du  Pape  par  une  autre 
voye  que  par  la  lîenne , il  ne  vouloir  pas  fe  charger  de  la 
lui  procurer  ; qu’il  s’étoit  adrefle  en  confequence  à un  Ca- 
mérier  fecret,  & avoit  obtenu  audience  de  Clément  VIII  j 
que  ce  Pontife  lui  avoit  dit  que  s-’il  avoit  quelque  affaire  à 
traiter  avec  lui,  il  faHoit  qu’il  lui  préfentât  un  mémoire  fui- 
vant  la  coutume  de  la  Cour  de  Rome  ; qu’ils  difeoururenc 
enfuite  des  affaires  de  France  , & particuliérement  de  celle 
du  Duc  de  Bar  ; que  S.  S.  lui  avoit  dit  les  principales  rai- 
fons  pour  lefquelles  elle  n’avoit  pas  voulu  accorder  la  dif- 
penfe  du  mariage  de  ce  Prince  avec  la  Sœur  du  Roi;  qu’il 
avoit  fait  un  Mémoire  fur  cet  objet  à la  priere  du  fleur  Da- 
ville  qui  étoit  alors  à Rome  pour  cette  affaire  ; qu’il  avoit 
remis  une  copie  de  ce  Mémoire  d Clément  VIII,  lequel 
l’avoit  donnée  à examiner  au  Cardinal  Baronins  ; que  le 
lieur  Daville  en  avoit  envoyé  une  femblable  au  Duc  de 
Lorraine,  auquel  (lui  Hilaire)  avoit  écrit  en  même-tems  „ 
& qu’il  en  avoit  reçu  une  réponfe  ; qu’il  déclaroit  qn’ellc  fè 
trouveroit  dans  fes  papiers  ; qu’ayant  vu  par  cette  Lettre  que 
le  Roi  fe  chargeroit  de  la  négociation  de  cette  affaire  , il 
setok  déterminé  à revenir  en  France;  qu’il  avoit  follicité 
une  obédience  auprèsdu  Cardinal  de  Ste.  Séverine , proreâeuc 
des  Capucins  ; que  S.  S.  n’avoit  pas  permis  quelle  lui  fui. 
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délivrée , à caufe  des  Lettres  qu’on  avoir  écrites  contre  lui 
au  nom  du  Roi  ; qu’enfin  il  avoir  obtenu  du  Cardinal  deSte» 
Séverine , Sc  du  Pere  Monopoli  la  nouvelle  obédience  qu’il 
avoir  dans  fes  papiers  ; qu’elle  lui  avoit  été  accordée  par 
le  commandement  exprès  de  S.  S.  & qu’il  avoit  lait  deman- 
der une  audience  à ce  Pontife  pour  le  juftifier , ne  doutanc 
pas  qu’on  ne  l’eût  calomnié  auprès  de  lui  ; que  muni  de  Ibn 
obédience , il  étoit  revenu  par  Florence  , Milan , la  Suiflë, 
la  Lorraine  & enfin  à Paris , oi\  il  n’avoit  jamais  pu  avoir 
audience  de  S.  M. , quoiqu’il  fût  venu  à St.  Germain , Sc 
trois  fois  à Fontainebleau  , pour  le  dilculper  des  faux  rap- 
ports qu’il  étok  perfuadé  qu’on  avoit  faits  à Henri  IV  par 
les  Lettres  qu’il  fàvoit  qu’on  avoit  écrites  à Rome  contre 
lui  de  la  part  de  ce  Prince  ; qu’il  devoir  lui  recommander  en 
tnême-tems  l’expédition  d’un  procès  qu’avoit  le  fubltitut  da 
Dataire  du  Pape  , à l’occafion  d’un  Bénéfice. 

Comme  il  étoit  tard  lorlque  cet  interrogatoire  finit , le 
Nonce  ne  fit  pas  d’autres  quellicais  au  Frere  Hilaire , & lui 
fit  figner  le  procès-verbal.  On  trouve  cette  piece  que  j’ai 
rapportée  prefqu’en  entier , dans  les  mêmes  Manufcrits  dtc's 
fi-delfiis. 

On  doit  être  furprls  lâns  doute  du  peu  d’importance  que 
M.  de  Villeroi  paroît  mettre  à l’affaire  du  Frere  Hilaire , 
qui  fut , comme  on  le  voit  par  l’interrogatoire , très-mal 
Inftruite.  Audi  ce  Religieux  en  fut-il  quitte  pour  être  chafle 
des  Capucins , fans  qu’il  lui  fût  infligé  aucune  autre  peine. 
Il  n’eff  guères  moins  étonnant  que  dans  une  matière  où  le 
Roi  étoit  intéreiïe , on  en  air  abandonné  la’connoiflânce  an 
Nonce  qui , par  égard  pour  le  Cardinal  de  Ste.  Séverine  , rtp 
voulut  pas  approfondir  des  faits  peut-être  très  - importais* 


Digitized  by  Google 


Notes;  51^ 

Cette  négligence  eft  d’autant  moins  excufable  , que  M.  de? 
Villeroi  avoit  découvert  que  le  Frere  Hilaire  étoit  un  Agent 
du  Duc  de  Savoye , 8c  en  avoit  même  fait  part  au  Cardinal 
d’Offat,  pour  qu’il  fe  méfiât  de  ce  Religieux. 

[il]  L’Etoile  prétend  que  Concini  étoit  fils  d’un  Notaire- 
de  Florence , que  le  Grand  Duc  avoit  Élit  fon  Secrétaire 
d’Etat,  & qu’on  l’avoit  vu  à Paris  mendier  [es  repas  ; mai* 
M.  de  Montglat  allure  dans  lès  Mémoires,  que  Concini 
étoit  Gentilhomme  Florentin;  fans  entrer  cependant  dans  au» 
cun  détail  fur  là  généalogie.  Vittorio  Siri  s’étend  davan- 
tage fur  cet  objet , & rapporte  qufe  la  famille  de  Concini 
étoit  originaire  d’un  petit  Village  peu  connu  appelle  Terra - 
Kuova , limé  dans  le  Valdarno  ; que  le  premier  Magiftrat  de- 
Florence  déclara  cette  famille  alliée  de  celle  des  Comtes  de 
Penna  & de  Catinaïa , éteinte  depuis  quelque  tems.  Ce  qui 
ne  prouve  pas  à la  vérité  que  les  Concini  fufient  de  cette- 
famille  ; mais  ce  que  le  même  Hiftorien  donne  pour  certain  , 
c’eft  que  les  Ancêtres  de  Concini  furent  aggrégés  parmi  les. 
Citoyens  de  Florence  en  if  f 7. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils,  for  là  foi  <fe 
Scipio  Ammirato , Auteur  d’un  Ouvrage  , qui  a pour  titre 
des  Maifons  illuflres  , allure  que  le  véritable  nom.de  Con-. 
eini  étoit  Concbyno  Conchyni;  qu’il  étoit  d’une  des  meil- 
leures Maifons  de  Florence , & que  fon  pere  avoit  été  Gou- 
verneur de  François  de  Médicis , pere  de  la  Reine-merc  * 
& premier  Secrétaire  de  Cofine  de  Médicis  ; mais  on  peut, 
révoquer  en  doute  ce  qu’en  dit  cet  Auteur,  parce  qu’il  devoir 
(à  fortune  à ce  Florentin.  On  fçait  en  effet  que  c’eft  fe  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  a écrit  cette  Hiftoire.  Ce  qui  ne- 
lailfe  aucun  doute  fijr  ce  fait,  c’eû  le  témoignage  qu’eu  teni 

tk4; 


*10  NOTEf 

M.  de  Foncemagne , fi  connu  par  fon  érudition , & par  l’é- 
tude particulière  qu’il  a faite  de  notre  Hiftoire.  Il  dit  pofi- 
tivement  dans  fa  Lettre  fur  le  Teftament  politique  Ju  Car- 
dinal de  Richelieu  , qu 'il  a vu  en  original  le  Manufcrit  de 
V Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils  , en  8 vol.  in-fol.  avec  des 
corrélions  marginales  , & interlineaires  en  affe[  grand 
nombre  de  la  propre  main  du  Cardinal.  Ce  fçavant  Acadé- 
micien prouve  jufqu’à  l’évidence  que  ce  Manufcrit  eft  de  ce 
Cardinal.  On  n’en  a jamais  imprimé  , dit-il , que  le  premier 
volume  qui  en  forme  deux  petits  in-n.  On  a d’autant  plus 
lieu  de  regretter  ceux  qu’on  a dérobés  à la  connoiïïance  da 
Public  qu’ils  doivent  contenir  des  faits  non  moins  curieux 
que  certains , lorfque  l’Auteur  n’a  point  eu  d’intérêt  à les' 
déguifer , ou  de  fujets  de  plainte  contre  ceux  dont  il  parle. 
Voy.  le  Journal  de  V Etoile  , t.  9.  p.  14.  Les  Mèm.  de  Mont- 
glat , t.  1.  p.  9-  Le  Memorie  recondite,  t.  4 .p.  58.  L’Hîft. 
de  la  Mere  6*  du  Fils , t . z . p.  x 3 3 . & fuiv.  & la  Lettre  fur 
le  Tcftament  politique  du  Cardinal  de  Richelieu  , par  AI.  de 
Foncemagne  , fécondé  édition  , p.  131.6*  fuiv. 

LETTRE  D’HENRI  IV 
*iu  Connétable  de  Montmorenci  fur  fon  projet  de  voyage 
à Poitiers. 

[1  î]  Le  Roi  lui  mande  dans  cette  Lettre  que  fa  femme  le 
■veut  fuivre  , quelle  recevrait  plus  de  mal  éloignée  de  lui  , 
qu’elle  n en  auroit parles  chemins  , car, dit-ilj  nous  la  ferons 
porter  à bras  d'hommes  , 6*  ferons  petites  journées  y 6*  fi 
nous  partions  matin  , davantage  nous  nous  fervirions  des 
civières  , quand  nous  pourrons  , de  façon  que  fefpere  que 
nous  ferons  heureufement  notre  voyage  avec  l’aide  de  Dieu , 
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à St.  Gcrmain-en-Laye,  le  n Juillet  i6ox  , figné  Henri 
& plus  bas  de  Neufville. 

Seconde  Lettre  du  Roi  au  Connétable  de  Montmorend , 
par  laquelle  il  lui  marque  qu’il  a changé  le  projet  qu’il  avoir 
d’aller  à Blois,  & que  la  Reine  y fît  fes  couches. 

Mais  parce  qu  il  fe  trouve  , dit-il , qu  elle  ejl  entrée  en 
fon  huitième  mois  , 6*  que  les  Médecins  difent  qu’il  ferait 
périlleux  de  la  mener  maigenant  par  les  champs  , j’ai  re- 
pris la  première  opinion  de  la  faire  accoucher  à Fontai- 
nebleau , où  je  ferai  état  de  la  mener  dans  cette  femaine 
6*  tout  mon  Confeil  aujfi  pour  y demeurer  jufques  après 
fes  couches  qui  fera  jufques  vers  la  fin  cTOélobre,  à Pari* 
ai  Juillet  \6ot,  figné  Henri  & plus  bas  un  Secrétaire  d’Etat. 

Troilîeme  Lettre  du  même  au  même. 

Je  vous  attends  avec  impatience.  J’efpere  que  vous 
trouverez  notre  famille  augmentée  , 6*  que  Dieu  aura 
exaucé  les  prières  de  toute  la  France  3 fi*  nous  donnera 
un  Dauphin.  La  Mere  en  efl  , Dieu  merci  , en  très-bonne 
difpofition  6*  n’a  jufqu’ici  rejfenti  aucune  incommodité  de 
fa  grojfejfe.  Nous  fommes  toujours  en  opinion  de  lui  faire 
faire  fes  couches  à Fontainebleau , figné  Henri  & plus  bas 
' un  Secrétaire  d’Etat.  On  trouve  ces  Lettres  en  original  dans 
les  Manufcrits  de  Béthune , n?.  907 •. 

On  voit  par  ces  Lettres  la  bonne  intelligence  qui  régnoit 
alors  entre  L.  M.  & combien  le  Roi  étoit  rempli  de  foin  & 
d’attention  pour  la  Reine. 

[ij]  Célâr  de  Vendôme,  Fils  d’Henri  IV  & de  Gabriel 
d’Eftrées , voyant  le  defir  que  fon  Perc  & toute  la  Cour 
avoient  que  la  Reine  accouchât  d’un  Prince , témoigna  beau- 
coup de  curiofité  fur  cet  objet  à If  Bourlîer.  Cette  femme 
lui  ayant  dit  qu’il  dépendoit  d’elle  que  Marie  accouchât  d’un 
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garçon  ou  cPune  fille,  Céûr  lui  répartit  avec  vivacité* 
puijque  cela  dépend  de  vous  , mctteç-y  les  pièces  d’un  fils _ 
Il  n’avoit  alors  que  fix  ans  & quelques  mois.  Voye ç les 
Obfervations  de  L.  Bourgeois  3 dite  Bourfier  y fage-femme 
de  Marie  de  Mcdicis , fur  les  Accouchtmens  & Maladies 
des  fmmes  , bc.  p.  i y 6.  i 
[14]  Toute  la  Cour  étoit  tellement  occupée  de  la  naif- 
fance  du  Dauphin,  qu’on  néjp^eoit  le  petit  Duc  de  Ven- 
dôme auquel  on  avoit  coutume  de  faire  beaucoup  de  carellës 
pour  plaire  au  Roi  qui  l’aimoit  fort.  Cet  Enfant  touché  de 
l'indifférence  qu’on  avoit  pour  lui  : il  ny  a gu'tres  que  cha- 
cun parloit  à moi , dit-il  à la  Bourfier , qui  lui  demandoit 
le  fujet  de  fon  chagrin , & depuis  qu’il  y a un  Dauphin 
on  ne  me  regarde  plus.  La  Bourfier  ayant  fait  ce  rapport  i 
la  Reine , cette  Princelle  en  eut  pitié , & non-feulement  le 
combla  d’amitié  , mais  recommanda  à toute  fa  Cour  de  lui  en 
témoigner  comme  par  le  pafle.’  Voyc{  les  Obfervations  di- 
verfcs  de  L.  Bourgeois  , citées  dans  la  note  précédente.  On 
y trouve  aufTi  tous  les  détails  que  j’ai  rapportés  fur  l’accou- 
chement de  la  Reine. 

Les  principaux  fumets  de  la  mauvaife  intelligence  d'entre 
le  feu  Roi  Henri  jjjj  b de  la  Royne  mere  du  Roi , tirés 
des  Manufcrits  de  Bethune  8944 , Bibl.  du  Roi. 

[1  y]  Un  homme  de  condition  & plufieurs  autres  rapportent 
le  mauvais  mefnage  qui  a toujours  efté  entre  le  feu  Roi  fc 
la  Reine  fa  femme , pour  la  granSe  jalonfie  qu’il  conçetit 
d’elle  auffi  tort  après  l’avoir  efpouzée , fur  Ion  humeur  ac- 
cariaftre , pleine  d’obftination  , parce  quelle  fe  montrait  à 
face  ouverte  paffionneücnt  Efpagnolle  , & qu’elle  n’aimok 
tien  que  fa  perfonae. 
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Sa  jaloufie  s’engendra  par  la  venue  de  Dom  Virginie  Urfin 
avec  elle , qui  en  avoir  toujours  efté  amoureux , & on  difoit, 
quelle  aulfi  témoignoit  de  ne  l’avoir  hay  , qui  fit , que  de 
la  le  premier  repentir  prit  nailïance. 

11  fut  fuivy  par  les  tourmens  qu’elle  lui  donna  fur  le  fujet 
de  la  Marquife  de  Verneuil , qui  n’euflent  efté  fupportez  du 
Roy  , fans  qu’elle  Ce  trouva  heureulêment  grofle  , & par  la 
grâce  de  Dieu , du  Roy  à préfent  régnant. 

. Comme  fon  humeur  étoit  entièrement  contredifante,  ata- 
chée  à fa  propre  vollonté , il  a efté  impoftible  de  la  réduire 
à vivre  avec  douceur  & relpeft  avec  le  Roi. 

Pour  venir  aux  particularités  plus  cognues  en  l’année  mil 
fût  cens  deux  que  le  Roi  alloit  à Poitiers , pour  remédier 
aux  brouillemcns  qu’il  craignoit  ,:fùr  les  advis  de  l’affaire  de 
M.  de  Biron  , dans  laquelle  étoient  nommez  M.  le  Connec- 
table de  Montmorency  , Meilleurs  de  Montmorency , Ducs 
d’Elpernon , de  Bouillon , de  la  Trimouille  avec  les  Hu- 
guenots, Comte  d’Auvergne,  de  Vantadour,  & plufieurs 
autres , eftant  arivé  â Blois  , la  Reyne  déclara  qu’elle  ne 
vouloir  point  paffer  outre , & qu’elle  vouloir  retourner  à 
Fontainebleau  où  elle  avoir  donné  rendez-vous  à Dom  Vir- 
ginie Urfin  , qui  retournoit  de  voyages , de  quoi  le  Roi  en 
ayant  efté  adverty , il  voulut  la  détourner  de  cette  penfée , i « 
quoi  ne  gagnant  rien , elle  s’obftinant  tousjours  à vouloir  re- 
tourner , le  Roy  fe  mift  en  telle  colere  qu’il  dift  cent  fois  â 
Moniteur  de  Sully  qu’il  ne  la  vouloit  plus  lôuffrir  , & qu’il 
la  vouloit  chaffer  & la  renvoyer  dans  fon  Pays,  àquoy  il  lui 
relpondit  que  cela  feroit  bon  fi  elle  n’avoit  point  d’enfans , 
tnais  puilque  Dieu  lui  en  avoit  donné , qu’il  Ce  falloir  bien 
garder  de  faire  une  telle  faute , qu’il  debvoit  cftre  le  plus. 
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(âge,  & préférer  fon  Eftat  à fon  intéreft  particulier,  diflimo-- 
ler  fes  fentimens , & que  puifqu’il  eftoit  bien  venu  à bout 
de  tant  d’ennemis  par  fa  valeur  , il  pourrait  bien  avec  le 
tems  avoir  raifon  de  là  femme  teftue  & accariaftre , enfin 
il  l’appailà  & la  fift  venir  à Poitiers , plufieurs  fois  fur  d’au- 
tres rencontres  il  a efté  en  fes  mêmes  volontés  de  la  ren- 
voyer en  Italie  , & l’aurait  fait  làns  fes  enfâns.  * 

Ses  jaloufies  contre  Conchine  lurent  extrêmes,  & s’en 
ouvrit  à Dom  Jean  de  Médicis , quand  il  vint  en  France  , 
qui  dit  au  Roy  qu’il  l’en  déferrait,  & voullut  le  faire  tuex 
par  deux  hommes  qui , après  l’avoir  promis , ne  l’oferent 
entreprendre  , ils  furent  pris , mais  aulli  toft  mis  en  liberté  j 
depuis  il  s’eu  ouvrift  au  Due  de  Sully , qui  plufieurs  fois  et- 
làya  de  lui  en  ofter  l’opinion , ce  qu’il  ne  peuft , lui  dilànt 
plufieurs  fois  qu’il  le  ferait  alTommer. 

La  mefme  opinion  luy  vient  de  M.  de  Bellegarde , & eut 
les  mefines  réfolutions  contre  lai , & fouvent  ils  en  avoienr 
querelle  luy  & la  Reyne  , pour  laquelle  M.  de  Sully  eftoit 
toujours  l’entremetteur  pour  les  apaifer. 

Conchine  aulfi  jaloux  du  Duc  de  Bellegarde,  confeilla  I* 
Reyne  de  fe  plaindre  au  Roi , qu’il  lui  avoir  parlé  d’amour# 
ce  à quoy  eftant  réfolue  pour  làtisfaire  à la  paflion  de  l’au- 
tre , elle  voulu  premier  en  demander  l’advis  de  M.  de  Sully, 
qui  lui  diél  que  c’eftoit  le  moyen  de  faire  croire  au  Roy 
qu’il  y auroit  eu  pire , & que  la  jaloufie  ou  le  delpit  la 
porterait  à faire  une  plainéte  fi  extravagante,  de  quoy  elle 
fc  debvoit  bien  garder , & que  c’eftoit  le  vray  chemin  de  fc 
perdre  , & par  ce  moyen  l’en  difluada. 

Ils  font  venus  à ce  poinél  l’un  & l’autre , que  d’eftre 
chacun  en  crainte  de  fa  vie , foupçounans  le  poifou  ou  queL 
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que  chofe  de  femblable  , & ne  mangeoient  plus  enfemble , 
& comme  ils  eftoieut  ainfi  féparés  , le  Roy  ne  fongeant  pas 
à ce  qui  pouvoir  en  eftre  caufe  , eftant  à table  , il  lui  envoioit 
quelquefois  de  fon  dîner, s’il  s’y  rencontroit  de  la  nouveauté, 
& elle  aulTt  toft  le  renvoioift  fans  en  vouloir  manger. 

En  ces  mefmes  tems  , elle  avoit  pour  fa  principale  confi- 
dente & confcil , la  vieille  Comteflè  de*Sault , & avec  elle 
fonvent  elle  parloit  de  la  Régence  des  Reynes , des  moyens 
defquels  on  fe  fervoit  pour  y parvenir,  elle  envoya  quérir 
le  Maître  des  Requeftes  du  Tillet , pour  eflàyer  d’avoir  de 
lui  les  regiftres  de  fon  Grand-Pere  , pour  voir  comment  on 
en  avoit  ufe  du  tems  de  Catherine  de  Médicis  & des  autres 
Reynes  précédentes. 

On  fait  que  M.  de  Sully  (è  trouva  préfent  comme  plusieurs 
fois  le  Roy  & la  Reyne  eftans  en  grand  courroux  l’un  con- 
tre l’autre  (&  ce  néceiïairement  fur  les  caufes  de  jaloufie 
qu’il  avoit  d’elle  ) elle  devint  fi  outrée  que  levant  le  bras  , 
elle  voulut  frapper  le  Roy , M.  de  Sully  l’arrefta  fi  rude- 
ment que  fon  bras  en  demeura  meurtry  , & jurant  luy  di£l^ 
elles- vous  folle , Madame , il  vous  peuft  faire  trancher  la 
telle  en  demie  heure , avez-vous  perdu  le  lêns , en  ne  con- 
fidérant  pas  ce  que  peull  le  Roy  , qui  fortit , & après  plu- 
fieurs  allées  & venues , il  les  appaifit , & la  Reyne  depuis 
s’ell  plainte  que  le  Duc  de  Sully  l’avoit  frappée. 

Un  premier  jour  de  l’an  , il  portoit  au  Roy  des  jettons 
d’or  félon  fa  coultume , & les  luy  donna  eftant  encores  dans 
le  liéb  avec  la  Reyne  , & après  avoir  un  peu  parlé,  il  dift  , 
Madame , en  voicy  aulfi  pour  Votre  Majefté , à quoy  elle 
ne  refpoudit  mot,  & le  Roy  dift,  donnez-les  moy,  ellç 
ce  dort  pas , mais  c’eit  qu’elle  eft  furieufe,  toute  U nuit  elle 
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n’a  fai  cl  que  me  tourmenter,  & ne  vous  a pas  oublié,  fut 
cela  il  fe  leva  du  Ii£t , & l’emmena  dans  fon  cabinet , 8c 
l'entretint  longtems  des  mauvaifes  humeurs  de  (à  femme  , & 
finout  de  ce  qu’elle  eftoit  trop  Efpagnolle , ayant  toujours 
des  mences  fccrettes  de  ce  collé  la  , où  il  (avoir  que  (ans  là 
participation  elle  cherchent  de  s’alier  , & ne  s’en  cacboit 
point , qui  e (loi  enfles  caufes  principales  des  colères  du  Roy, 
outre  la  grande  jaloulîe  qu’il  avoit  d’elle , cognoiflant  fon 
infirmité  & (à  puiiîance , toutes  Ces  raifons  lui  donnèrent  de 
grandes  dcffiances  d’elle  pour  les  affaires. 

Elle  avoir  certaines  pailliaflês  à terre , où  elle  fe  coucbok 
l’efté  durant  la  chaleur  les  après-dilhées  , avec  des  habits 
légers  & beaux , & eftanr  eftendue  appuyée  fur  le  coude , 
montrant  fcs  bras  & là  gorge , elle  avoit  des  complaignans 
de  cette  beauté  admirable  & admirée  de  tout  le  monde,  met- 
prifée  & délaiffée  pour  des  laides  & mal  failles , qui  n’avoient 
point  tous  ces  advantages  de  nature , qu’il  falloir  advouer 
•que  cela  elloit  bien  ellrange , mais  pitoyable  & infupporta- 
ble , & avec  celle  folie  & fotifes , ils  enflammoient  ou  (à 
laine  ou  fon  amour , toute  la  journée  quand  le  Roi  retour- 
noit , elle  ne  le  vouloit  pas  regarder , & toute  la  nuit  ne 
faifoit  que  gronder. 

C’eft  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  avec  tout  l’art  que  gy 
ay  peu  aporcei , en  deux  conférences  de  quatre  heures  cha- 
cune, en  le  delrobant,  car,  quand  on  lui  demandoit  direc- 
tement , il  ne  vouloit  pas  répondre. 

Ladite  Dame  Reyne  a confulté  plufieurs  fois  de  la  Ré- 
gence plus  de  deux  ans  devant  la  mort  du  feu  Roi , pouf 
fàvoir  les  moyens  qu’il  falloir  tenir  pour  y parvenir. 
Quelquefois  elle  fe  renfermoit  le  matin  dans  fon  cabinet. 
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que  le  Roy  y vouloit  entrer,  quelle  eftoit  en  cholere , qu’il 
ïâifoit  frapper  à la  porte  & ne  vouloit  ouvrir , & le  Roi  en- 
voyoit  quérir  AI.  le  Chancelier  & M.  de  Villeroy  pour  leq 
accommoder. 

Il  eft  certain  que  4ans  la  Violence  de  l’amour  que  le  Roy 
«ut  pour  Madame  la  Prinéefle , fi  lors  il  n’eufl  point  eu 
d’enfâns , il  l’eufl  renvoyée  en  Italie , comme  le  fâvcnt  tous 
les  Miniftres  qui  éftoient  en  ce  tems-Ii , & combien  de  fois  il 
l’a  dit  avec  cholere  & de  fâng  froid. 

Et  fur  le  fujet  de  l’amour  de  Fontlebon  qui  le  fui  vit 
après.  Il  eft  certain  que  comme  la  Reyne  fâifoit  plus  la  fa- 
rouche que  jamais , difânt  que  pour  le  dehors  de  fâ  maifon, 
avec  grand  peine  , elle  prenoit  patience , mais  que  pour  le 
dedans  elle  mourroit  plutoft  que  de  le  foufrir , furquoy  elle 
fe  réfolut  de  la  faire  fortir  de  fâ  maifon,  & de  la  Court» 
par  le  moyen  d’un  auquel  elle  fe  confia , par  la  voie  de  la 
feue  Marquife  de  Gucrcheville , pour  faire  venir  fâ  mere  » 
& luy  faire  entendre  , que  fi  elle  n’enmenoit  fa  fille , elle 
les  ruineroit  toutes  deux , ce  qu’citant  fur  l’exécution , le  Roi 
partit  de  cholere , & de  Paris  ala  à Fontainebleau , & luy 
manda  par  le  Comte  de  Grandmont  que  fi  elle  faifoit  fortic 
Fontlebon  de  la  Court,  il  la  feroit  fortir  auffi,  & la  ren- 
▼oyeroit  en  Italie  avec  fon  Conchine,  l’eftonnement  fut  grand 
de  toute  la  France , de  voir  le  peu  de  douleur , qu’elle  té- 
moigna de  la  mort  du  feu  Roy  , lequel  elle  eut  le  courage 
de  voir  par  (â  feneftre  porter  par  la  court  du  Chaftiau  du 
Louvre  au  Sépulcre , & la  gayeté  en  la  forme  de  s’habiller 
dans  ce  deuil  public  fifl  foupçonner  â tous  les  gens  de  bien  , 
& bon  François  que  les  maux  de  l’Eftat  ne  feroitnt  pas 
guéris  par  elle.  La  fuite  de  fâ  vie  a fût  voir  le  jugement  de  ce 
grand  Prince  en  tout, 
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E le  n’a  eu  gratitude  ni  reconnoiffânce  envers  perfonne , tous 
les  Minières  qui  l’avoiem  fait  Regenre , elle  les  a tous 
chatTex. 

Elle  n’a  fait  Ha  bien  qu’à  un  maraulr  H Iraüen , duquel 
elle  {avoir  que  le  feu  Roi  fon  Mari  avait  eu  une  perpétuelle 
jaioufie , l'ayant  élevé  en  toutes  les  dignités  du  Rovaume , 
elle  lui  donna  telle  autorité  & fi  grand  pouvoir  en  toutes 
eliofcs , que  le  Roi  fon  fils  a efté  contraint  de  furmonter  û 
honte  , pour  le  fatre  chaffier  exemplairement , ce  qu’il  eull 
fait  tins  la  defenfê  qu’if  fift  contre  ceux  qui  le  vouloient 
arrefter. 

Elle  «en  eft  pas  demeurée  la , car  la  fureur  l’emportant 
au-delà  de  toutes  bornes,  n’ayant  que  deux  enfans,  elle 
s’eft  efforcée  de  les  mettre  comme  Etéocle  & Polynice , à 
Ce  couper  la  gorge  l’un  à l’autre  , pourquoi  mieux  faciliter , 
elle  fe  va  jetter  entre  les  bras  des  Efpagnols  où  fon  jeune 
fils  eftoit  déjà  , & prift  réfolution  de  le  faire  entrer  en  Fran- 
ce , le  flambeau  à la  main , ayant  fuborné  tous  «Jeux  qu’elle 
crut  capable  de  l’être  , & entr’autres  le  Duc  de  Montmo- 
rency , lequel  elle  avoit  marié  pour  s’en  mieux  affûter  à la 
fille  de  Dom  Virginie  Urfin  quelle  avoit  tant  aimée  au- 
tresfois. 

En  outre  elle  a confenty  au  mariage  contre  le  gré  du 
Roy , & contre  les  Loix  fondamentales  de  l’Eftat  qui  em- 
pefehent  les  Princes  de  s’allier  aux  Eftrangers  fans  le  con- 
fèntement  du  Roi.  Cette  Princeflc  eftant  fort  jeune  , cadette, 
fans  biens,  fans  fanté  (ans  corps  décent  pour  engendrer  des 
Princes  à la  Maifon  Royale  , & d’une  race  laquelle  eft  non- 
feulcment  Efpagnolle  entièrement  , mais  eucore  qui  de 
fauffês  généalogies  a voulu  imprimer  dans  l’opinion  des 
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peuples  que  la  Couronne  leur  a été  ufurpée,  pour  le  confer- 
ver  toujours  une  porte  pour  y entrer , lorfque  l’occafion  s’en 
offriroit , pour  à quoi  parvenir  par  les  voyes  de  Rcynes  & des 
Eftats , ils  fàilôient  dégrader  de  la  fucceflion  , tous  les  Héré- 
tiques adhérans,  & fauteurs,  c’cft-à-dire,  tous  les  Princes 
du  Sang,  aufquels  avec  la  force  ils  euflënt  imputé  telles 
conditions. 

Moniteur  de  Villeroy,  après  la  mort  du  Marcfclial  d 'An- 
cre , cognoilTanr  la  mauvaifc  humeur  de  la  Reyne , conlèilla 
M.  de  Luynes  de  porter  le  Roy,  à la  renvoyer  en  Florence. 

Ce  Manufcrit,  dont  on  ne  connoît  point  l’Auteur,  eft 
rempli  de  traits  fi  injurieux  à la  mémoire  de  Marie  de  Médicis, 
qu’il  doit  plutôt  être  confidcré  comme  un  Libelle,  que  com- 
me une  pièce  authentique.  Il  eft  donc  plus  que  probable  que 
cet  Ecrit  a été  compofé  par  un  de  ces  Auteurs  obfcurs,  & 
méprifables  , qui  , pour  donner  plus  de  vraifemblance  à 
fes  calomnies,  a voulu  perfuader  qu’il  tenoit  de  M.  de  Sully 
les  faits  qu’il  rapporte  $ car  il  paroît  défigner  ce  Miniftre  dans 
tout  le  cours  de  cette  pièce,  quoiqu’il  ne  le  nomme  pas. 

f 1 6]  Il  s’élevoit  fouvent  entre  Henri  IV & Madamede  Ver. 
neuil  des  démêlés  allez  vifs.  Il  paroît  qu’à  l’occafion  de 
quelqu’une  de  leurs  difputes , le  Roi  fit  entendre  à la  Mar- 
quifc  qu’il  n’éroit  pas  fur  de  fa  fidélité.  Il  faut  même 
que  ce  Prince , pour  prouver  que  fes  foupçons  & fes  inquié- 
tudes n’étoient  pas  mal  fondés,  lui  ait  reproché  les  foibleflès 
qu’elle  avoir  eues  pour  lui.  C’eft  ce  que  femble  infinuer  la 
minute  d’une  Lettre  que  la  Marquife  de  Verneuil  écrivit  ou 
Ce  propofa  d’écrire  à Henri  IV.  On  ne  fera  peut-être  pas 
fiché  de  trouver  ici  une  copie  fidcle  de  cette  minute  qui  eft- 
Tome  I,  * L 1 
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écrite  de  la  propre  main  c'e  !a  Marquife.  Cette  pièce  originale 
fait  partie  des  Manufcrits  de  Godetroi.  La  voici. 

« Je  fuis  bien  maleurcuie  de  vous  avoir  parmy  tantd’autre* 

» eftimé  digne  de  mon  aileétion , & que  vous  ne  fachyés  pas 
» nf  obliger  à la  vous  confcrvcr  , ny  l’eftimer  afles  pour  ne 
» craindre  point  que  je  puife  jamès  faire  rien  d’indigne  de  fè 
» que  je  fuis  quant  j’orois  autant  de  folicyteurs  du  contrayre 
i>  qui  fan  treuve  dan  la  fale  du  palais.  Vous  devts  eftre  a duré 
» que  l’amour  de  mov  mefme  qui  cil  plus  fort  que  toutes  les 
» autres  me  fera  toujours  conferver  la  refon  & fy  je  l’ay 
» perdue  pour  vous  fe  ne  doit  pas  eftre  une  coulpe  que  vous 
» me  déviés  reprocher  fy  le  n’eft  que  vous  me  velyés  obliger 
» à rechercher  les  moyens  de  la  refrenner.  L’ingratitude  & 

» l’infidélité  en  font  d’afles  fors  pour  chafer  toutes  les  incli- 
» nafyons  tant  fortes  puifé  til  élire  principallemcnt  envers 
» moy  quy  les  hays  & qui  conlàns  fafillement  que  depuis 
» que  l’on  a léullement  douté  que  l’on  foit  capable  dan  hufer 
» il  ne  fault  jamès  plus  fe  fouvenir  que  l’on  foit  au  monde. 

» Partant  fy  sette  panfée  Cft  entrée  dans  votre  elptit  de  moy 
» comme  elle  eft  dans  le  mien  de  vous , je  me  veux  auffy 
» toft  hors  de  voftre  cœur  comme  je  vous  promès  que  vous 
» ferés  de  ccluy  de  la  Reyna  de  Los  Reys  fy  elle  y fejourne 
» & quan  cela  je  comme  en  toute  autre  chaulé  vous  treteray 
b avecque  une  juftice  egalle  de  part  & d’autre  ne  voulant 
» point  emporter  nul  avantage  de  faveur  que  vous  men  fou- 
» fryés  plus  que  je  ne  en  veux  foufrir.  Voyla  tout  fe  que  jé  à 
» vous  dire  & que  je  vous  fuplye  de  ne  me  mettre  point  ail 
» rang  des  autres  Dames  que  vous  avez  aymées  & de  me 
b lefer  en  mes  privilèges  de  neftre  poiut  famé  encore  que  je 
* fois  du  fexe } mes  je  ue  fuis  pas  dumeur  fanblable  aux  au- 
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» très  nom  plus  que  la  bonne  voulonté  que  jay  pour  vous 
» n’eft  point  de  la  forte  que  de  ne  refamblcr  de  vifage  ny 
» dumem  aucune  du  fexc  encore  que  jan  fois , l’afcéfion  que 
» jay  pour  vous  eft  aufy  difamblable  j du  refte  vous  en  forés 
» des  nouvelles  dans  peu  de  tans». 

[17]  ARe  par  lequel  M.  d' Enirapj.es  rendit  au  Roi  la 
promejfe  de  mariage  que  ce  Prince  avait  faite  à Madame 
de  Verneuil. 

Aujourd'hui  deuxieme  jour  de  Juillet  1604  , le  Roi  étant 
en  la  Ville  de  Paris  , au  logis  du  fieur  Zamet,  s’eil  préfcnté 
devant  S.  M.  Melfire  François  de  Balzac  fieur  d’Entragues  , 
Chevalier  de  fes  Ordres  , & Capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes  de  fes  ordonnances , & lequel  lui  a dit  & remontré 
que  l’ayant  cy  devant  fupplié  de  lui  o&oyer  quelque  écrit  qui 
pût  fervir  pour  l’exemter  de  blâme  envers  ceux  qui  le  vou- 
draient calomnier  de  Ce  qui  fe  paJToit  entre  ladite  Majcfié  & 
Madame  la  Marquife  de  Verneuil  fa  fille , & l’ayant  reçu  * 
il  l’avoit  toujours  foigneufement  gardé  jufqu’à  préfent , qu’il 
a eftimé  être  de  fon  devoir  de  le  rendre  à l’occafion  de  quel- 
ques faux  bruits  que  l’on  fait  Courir  fur  ce  fujet , Comme  s’il 
s’en  vouloir  1èr vir  à mauvais  ufage , encore  qu’il  n’y  air  ja- 
jamais  penfé , & qu’il  fâche  affés  ledit  efeript  ne  pouvoir 
fervir  qu’â  lui  lèul  > pour  fon  contentement  & à l’eftet  fuf- 
dit,  fuppliant  très- humblement  S.  M.  le  recevoir  en  prélènce 
des  Princes  & Seigneurs  qu’il  voyoit  près  d’elle , afin  qu’il* 
foient  témoins  de  là  fiacérité , & de  la  déclaration  qu’il  fait 
de  n’avoir  eu  d’autre  écrit  de  ladite  Majefté  que  celui-ü, 
qu’il  n’en  a auffi  retenu  pour  foi , ni  donné  aucun  extrait  ni 
copie  â autrui , & fi  on  lui  a fait  quelque  mauvais  rapport 
pour  ce  regard , qu’il  lui  plaifc  n’y  ajouter  aucune  foy  , à 
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quoi  ladite  Majefté  a dit  être  bien  fouvenante , que  ledit  fieur 
d’Entragues  ne  lui  avoir  demandé  cet  efcripr  que  pour  la 
fiifdite  confidération , quelle  n’y  avoir  au/fi  depuis  pcnfé  ni 
eftimé  qu’elle  eut  aucun  fujet  de  s’en  foucier  ; mais  puifque 
l’on  faifoit  courir  tels  mauvais  bruits,  comme  fi  cette  efcripr 
eftoit  d’autre  teneur  & fubftance  qu’il  n’eft,  au  préjudice 
même  de  l'honneur  & fidélité  que  ledit  fieur  d’Entragues  lui 
doit.  S.  M.  a reçu  de  bonne  part  le  devoir  auquel  il  s’eft 
mis  de  le  rendre,  & veut  qu’il  foit  inféré  de  mot  à autre  au 
prélênt  afte  , pour  oftcr  tout  prétexte  à l’avenir  à qui  auroir 
inauvaife  intention  , de  changer  ou  déguifer  quelque  choie 
en  la  vérhc  & fubftance  d’icelui , s’enfuit  la  teneur  dudit 
efcripr. 

Je  ne  rapporte  point  ici  la  promejfe  qu’on  a déjà  vut, 
transcrite  à la  note  [7], 

Nous  fouflîgné  François  de  Balzac  fieur  d’Entragues , re- 
Connoiflbns  & certifions  que  l’efcript  cy-deflus  eft  le  vrav  8c 
feul  elcript  fait  par  le  Roi  à notre  fupplication  & inftance 
au  tems  & lieu  porté  par  iflèlui , & depuis  mis  en  nos  mains, 
lequel  nous  avons  préfentcmeut  rendu  à S.  M.  en  prélènce 
<3e  Meflcigucurs  les  Comte  de  Soifiôns  & Duc  de  Montpcn- 
Cycr , Monfieur  le  Chancelier , les  fieurs  de  Silleri , de  la 
Gucfie  Procureur  Général  & Jeannin  Conlciller  au  Conlcil 
fi'Etat,  lait  à Paris  le  quatrième  jour  de  Juillet  1604. 

De  Balzac. 

Nous  foullignés  Confeillers  & Secrétaires  d’Etat  de  S.  M. 
certifions  ledit  fieur  d’Entragues  avoir  efcrit  & ligné  de  fa 
propre  main  la  reconnoiflance  & certification  cy-deflus  elcrite, 
au  lie»  8c  jour  & an  fufifit , en  préfcncc  des  Prince*  8c 


Digitized  by  Google 


Notes.  j3j 

leurs  cy-deflus  nommez lefquels  pour  témoignage  de  ce  > 
«ut  figné  les  préfcatcs. 

Charles  de  Bourbon. 

Henry  de  Bourbon. 

BelGevre-. 

Brulart.  De  Neufville.  Potier. 

De  la  Guefle. 

Jeannin. 

Cet  Aile  efi  tue  des  Manufcrits  de  Dupuy  n*.  8p.  conte* 
nant  l’HiJtoire  d’Henry  IV,  depuis  1 600  jufqu’en  1 6 1 o. 

[t  ?]  La  naijfance  du  Duc  d’Orléans  eau  fa  une  grande 
joie  à Henry  IV,  comme  on  le  voit  par  cette  Lettre  qu’il 
écrivit  fur'le  champ  a la  Duchejfe  de  Mercceur. 

« Ma  Coufÿne  , vous  faurés  par  cete  cy , & par  ce  porteur 
* que  je  vous  depefehe  efprcs  comme  ma  rame  vyent  d’acoü- 
» cher  d’un  Fyls,  & ne  fauryés  croyre  que  fy  le  contanrd- 
» ment  que  jan  ay  eft  grand , que  la  rcsyouyflance  publyc- 
■»  que  n’eft  pas  moyndre.  Elle  a efîé  anvyron  cync  heures 
«•avec  force  doulleur,  mes  elle  ce  porte  bien  & mon  Fyls  j 
» & je  m’aïïure  que  cete  nouvelle  vous  cera  byen  agréable, 

» comme  aufiy  l’aiïurance  que  ye  vous  donne  de  la  conty- 
» nualyon  de  mon.  afeftyon.  Bon  foyr  ma  Coufyne  , et 
» Lundy  imynuyt  16™*  Avryl , à Fontcnebleau. 

HENRY. 

On  trouve  l’original  de  cette  Lettre  dans  les  Manufcrits, 
de  Godefroi. 

[tp]  Henri  IV  eut  une  îndilpolitîon  dont  on  tajfcitlacaufè 
à la  Cour  c’é  toit  une  fuite  de  galanterie  dont  Bernard  Chirurgie», 
le  guérir  à Monceaux  conue  l’opinion  de  tous  les  Médecins  Sc 
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des  Chirurgiens  qui  la  tenoient  pour  incurable.  Voy.les  Mèm. 
pour  fervir  à CHift-  de  France  , par  F Etoile } t.  i.  p.  j 10, 

[ioj  André  de  Cochefilet , Comte  de  Vaucelas  , étoit 
beau-frere  de  M.  de  Sully , lequel  avoit  époufé  en  fécondes 
nôces  Rachel  de  Cochefilet , veuve  de  François  Huiault  de 
Châteaupers. 

[n]  Guillaume  Fouquet,  Marquis  de  la  Varenne,  Che- 
valier de  l'Ordre  de  St.  Michel , Lieutenant  Général  de  la 
Province  d’Anjou , Gouverneur  de  la  Flèche  ,.  étoit  de  la 
plus  baflc  extraétion.  Il  fut  d’abord  Cuilînier  de  Madame 
Catherine,  Soeur  d'Henri  IV.  Comme  on  dit  à cette  derniere 
qu’il 'avoit  de  I’efprit  & de  l’intelligence  , elle  le  donna  à lôn 
Frere  qui  en  fit  fon  Mefiagcr  d’amour.  Il  s’acquitta  de  ce{ 
emploi  avec  tant  l’adrefie  & de  difcrétion, qu’il  gagna  bientôt, 
l’affeétion  de  ce  Prince.  Le  Roi  le  combla  de  biens  & d’hon- 
neurs. Il  lui  donna  d’abord  la  Charge  dç  Porte-manteau,  le 
fit  enfuire  Confeiller  d Etat,  Contrôleur  Général  des  Polies, 
&:  lui  accorda  des  Lettres.de  Noblefle,  Madame  Catherine  le 
félicitant  un  jour  fur  la  grande  fortune  qu’il  avoit  faite,  lui 
dit  r la  Varenne  , vous  ave[  plus  gagné  à porter  les  pou- 
lets de  mon  Frere  quà  piquer  les  miens. 

[21]  Le  Traité  entre  Henri  IV  & Emmanuel  étoit  fiavancé 
en  1 60  f.  que  Bullion  , envoyé  de  la  part  du  Roi  en  Savoye, 
travailloit  à le  conclure.  En  effet  ce  Traité,  appelle  Traité 
de  Burfol , fut  arreté  quelques  mois  apres  & ligné  le  13 
de  Novembre  à Turin.  Le  Roi  le  ratifia  d Paris  le  28 
de  Déccmhre  fuivant.  Par  cet  accord  le  Duc  alfignoit  à 
fa  Relie  - fille  future  le  même  douaire  que  Philippe  II  à 
Madame  Elizabeth  , Fille  d’Henri  II  j Henii  IV  de  fon  côté 
ttCutoit  à Madame  la  même  dor  qu’avoir  eu  cette  Prinçcflè' 
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Il  s’engageoit  d’ailleurs  à donner  des  Bénéfices  & des  digni- 
tés aux  Enfans  d’Emmanuel , & leur  accordoit  des  penfions , 
en  attendant  qu’il  effeéluât  fes  promefTes.  Cede  de  Philibert 
devoir  erre  de  50000  liv.  celle  du  Cardinal  de  60000  liv.  & 
celle  du  Prince  Thomas  de  50000  liv.  L’on  n’attendoit  poux 
ligner  le  Contrat  de  mariage  que  l’arrivée  du  Duc  de  Ne- 
mours , du  Marquis  de  Lullin  , de  Jacob  & de  Purpura:  que 
le  Duc  devoit  envoyer  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante  en  qualité  de  Procureurs  pour  conclure  cette  affaite  et» 
fon  nom.  En  conféquence  de  ce  mariage  Emmanuel  de- 
voit le  joindre  a Henri  IV  pour  faire  la  guerre  au  Ro. 
d’Elpagne  en  Italie.  Voyc g le  Continuateur  de  l Hifi.  univ . 
de  M.  de  Thou  , t.  XV.  I.  111 . p-  77-  Voye[  aujji le  Me- 
morte  recondite  di  Vittorio  S$i , t.  1.  p.  541  & fuiv.  Orv 
ttouve  dans  le  même  vol.  les  différons  articles  du  Traite  de 
Burfol,  p.  136.  & fuiv, 

[x  3 ] Le  Roi  s’étoit  refufé  kmg-tems  au  defir  qu  avoit  la 
Reine  d’être  couronnée.  Après  même  avoir  cédé  à fes  inftances 
par  importunité , il  fut  fur  le  po0  de  révoquer  les  ordres  qu  ’i 
avoit  donnés  pour  cette  Cérémonie.  Cette  répugnance  ctoit 
fondée  lùr  la  crainte  que  lui  infpirok  les  prédictions  qu  on 
lui  avoit  faites,  qu'il  ferait  tué  à la  première  grande  ma- 
gnificence qu’il  f croit  , & qu'il  mourroit  dans  un  caroffe. 
Il  avoit  en  effet  une  fi  grande  frayeur,  lorfqu  il  fe  trouvoil 
çn  voiture  , que  la  moindre  apparence  de  danger  1 allarmpie. 
Etant  un  jour  allé  de  Fontainebleau  avec  la  Reine  au  devar.:- 
de  Dom  Pedre  do  Tclede , Ambafiadeur  extraordinaire  du 
Roi  d’Efpagne  , (a)  le  carofie  pencha  fi  fort  qu  il  le  crue 

(n)  Il  venoie  pour  fe  plaindre  de  la  part  de  ton  Maître 
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prêt  à ver  fer.  Il  fut  aulTi-tôt  failî  d’un  fi  grand  effroi  , qu'à 
k précipita  fur  la  Reine  avec  impétuofité , & lui  enfonça 
des  poinçons  de  diamans  qu’elle  avoit  dans  fes  cheveux  > 
elle  en  fut  même  légèrement  bleffée.  Marie  lui  ayant 
paru  furprife  de  la  peur  extrême  qu’il  avoit  témoignée  ; 
Henri  lui  avoua  qu’il  n’étoit  pas  maître  de  cette  fbibleflc 
depuis  qu  on  lui  avoit  prédit  qu’il  mourroit  en  caroflè , U 
avoit  déjà  fait  le  même  aveu  plusieurs  années  auparavant  à 
Madame  de  Beaufort,  lorfqu’il  verfa  avec  elle  dans  un  che- 
min creux  où  des  chevaux  fougueux  l’emportèrent.  Voye^ 
un  Abrégé  de  la  Vie  d'Henri  IV  dans  les  Mém.  dé  Etat  du 
Duc  de  Nevers  , in-fol.  t.  z.p,  8 *?  ç . Voyc{  aujji  , Comme  le 
Roi  Henri  IV  appréhendoit  le  Sacre  de  la  Reine  fon  époufe 
quelle  prejfoit  d’autant  pius , dans  les  Manuscrits  de 
Dupuy  ,n°.  63 1, 

[14]  Jean-Louis  Nogaret  de  la  Valette , Duc  d’Epernon » 
Pair  & Amiral  de  France , Colonel  Général  de  l’Infanterie 
Françoifê  (commilfion  qui  fut  érigée  pour  lui  en  charge  de  la 

— : * — 

du  dernier  Traité  qu’Henri  IV  avoit  fait  avec  les  HoIIan- 

dois  , & travailler  à accélérer  la  paix  des  Pays-Bas  avec 

les  Archiducs.  Entre  les  différens  moyens  que  Dom  Pcdre 

fuggéra  au  Roi  & à fes  Miniftres  pour  cimenter  cette  paix  , 

il  leur  propofa  la  double  alliance  avec  l’Efpagne  ; mais 

il  ne  put  parvenir  à perfuader  Henri  IV,  ni  M.  de  Sully. 

La  Reine  de  fon  côté  rcfufà  conftamment  tout  entretien 

particulier  avec  lui , dans  la  crainte  que  le  Roi  ne  la  foup- 

çonnât  de  travailler  à la  réuflîte  d’un  projet  qu’elle  (avait 

contraire  à fes  vues.  Voye^  les  négociations  du  Président 

Jcannin  , info • p • 346. 


Digitized  by  Google 


N o f e s.  ‘537 

Couronne  en  1584.)  étoit  fils  de  Jean  de  Nogaret,  Mettre 
de  Camp  de  la  Cavalerie  lcgére,  & de  Jeanne  de  Saint-Lary 
de  Bellegarde , foeur  du  Maréchal  de  tfe  nom  & nièce  du 
Maréchal  de  Termes. 

On  fait  quelle  fut  la  faveur  dont  il  jouit  fous  Henri  III. 
Il  eut  auttî  beaucoup  de  crédit  fous  Henri  IV  ; mais  parti- 
culiérement fous  la  Régence  de  Marie  de  Médicis  qui  l’ho- 
noroit  de  toute  I à confiance.  Il  époufa  en  1587  Marguerite 
de  Foix,  Comtefle  de  Candale,  & mourut  à Loches  en 
« 64 1,  âgé  de  88  ans. 

Il  defcendoic  de  Jacques  Nogaret , Capitoul  de  Touloufe 
en  1 166. 

f » 5 ] Charlotte  de  Montmorenci  droit  fille  de  Henri , Due 
de  Montmorenci  , premier  du  nom  , Connétable  de  France , 
& de  Louifc  de  Budos  qu’il  avoir  époufée  en  fécondés  noces, 
laquelle  étoit  veuve  de  Jacques  de  Gramonr , Seigneur  de 
Vachères.  Mademoifellc  de  Montmorenci  époufà , le  3 de 
Mars  1 6 , Henri  de  Bourbon , Prince  de  Coudé , & mourut 
en  o à Charillon-fur-Loing  , âgée  de  57  ans. 

Elle  étoit  fœur  de  Henri  de  Montmorenci  fécond  du  nom , 
qui  eut  la  tête  tranchée  â Touloufe  pour  avoir  embrafïe  le 
parti  de  Gallon  & de  Marie  de  Médicis  contre  le  Roi , 5c 
avoir  été  pris  les  armes  â la  main  au  combat  de  Caftel- 
naudary. 

[16]  François  de  Bàiïom pierre  , iffu  d’une  des  meilleures 
Maifons  de  l’Empire  , appellée  Ranensbourg  , dont  les  Sei- 
gneurs ont  poITédé  les  Comtés  de  Ranensbourg  & de  Ra- 
neftein  , les  Baronies  de  Beftein  & d’Albc , ainfi  que  la  Ville 
de  Guennep  , & plufieurs  autres  Terres  , étoit  fils  de  Chrif- 
tophe  de  BalTompicrre  5c  de  Louife  de  Radeval.  I!  naquit  » 
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le  ii  d’Avril  ij  79,  au  Château  de  Harouel  en  Lorraine.  R 
fut  un  des  Seigneurs  des  plus  galans  de  la  Cour.  Son  atta- 
chement pour  Henn  IV , & celui  que  ce  Prince  conferva 
pour  lui  julqu’à  fa  mort , font  l’éloge  de  fon  cœur  & de 
fon  cfprit.  Il  étoit  aulfi  brave  que  grand  Capitaine  , & ièrvit 
avec  autant  d’honneur  que  de  courage  fous  les  régnés 
d’Henri  IV  & de  Louis  XIII.  Ce  dernier  lui  donna  le  bâton 
de  Maréchal  de  France  le  19  d’Aodt  1 6i  y. 

Ses  liaifons  avec  les  ennemis  du  Cardinal  de  Richelieu 
lui  attirèrent  la  haine  de  ce  Minilire.  Il  fut  enveloppé  dans 
la  difgrace  de  Marie  de  Médicis , arrêté  & conduit  à la  Baf- 
tille  le  i y de  Février  1631.  I!  y relia  près  de  1 1 ans , & n’en 
fortit  qu’aprcs  la  mort  du  Cardinal  le  ig  de  Janvier  1^43* 
Il  mourut  à Provins  le  11  d’Oéiobre  1646,  âgé  de  66  ans 
& demi. 

[17]  Ifaac  Arnauld , Intendant  dés  Finances  fous  Henri  IV, 
defeendoit  d’une  noble  & ancienne  famille  d’Auvergne.  Il 
étoit  fils  d’Antoine  Arnaud  , Procureur  du  Roi  au  Préfidial 
de  Riom  ,&  d’Anne  Forger,  fille  du  Procureur  du  Roi  du 
Préfidial  de  Clermont.  Il  étoit  oncle  du  célèbre  Doéleur 
Arnaud  & de  M.  d’Ar.dilli,  qui  ne  font  pas  moins  connus  par 
leurs  ouvrages , que  par  leur  vertu , & l’intégrité  de  leurs 
mœurs. 

[18]  Pierre  Jeannin  étoit  fils  d’un  Echevin  d’ Autan  fort 
eftimé.  Il  naquit  en  1 y 40  , & eut  dès  là  plus  tendre  jeunelîè  , 
des  prelTentimens  qu’il  feroit  un  jour  élevé  à de  grandes 
places.  Il  travailla  de  bonne  heure  à s’en  rendre  capable , & 
fut  reçu  Avocat  le  11  de  Novembre  1 569.  Il  s’acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  le  Barreau  par  fon  éloquence  & 
la  juftçlîa  de  fon  efprit,  Il  lut  choifi  en  1 y 7 1 pour  être  à U 
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tête  «lu  Confeil  de  la  Eourgognc , & fut  envoyé  aux  Etats 
de  Blois  pour  le  tiers  - Etat.  En  cette  qualité , il  fut 
appelle  à la  conférence  qui  fe  tint  chez  M.  de  Charni, 
Lieutenant  Général  de  la  Province , deux  jours  après 
la  Saint  Barthélémy.  Sa  prudence  préferva  fa  Patrie  du 
jnaflacre  général  en  opinant  ^ fur  les  deux  Lettres  do 
créance  écrites  de  la  main  de  Charles  IX , dont  MM.  de 
Commarin  , & de  St.  Riran  étoient  porteurs.  Ces  deux 
derniers  ayant  refufé  de  ligner  l’ordre  d’exterminer  tous 
les  Huguenots , que  le  Roi  les  avoit  chargés  de  lignifier  de 
fa  part  à M,  de  Charni . Jeannin  conclut  qu’il  étoit  indifpen- 
Êble  de  demander  au  Roi  des  Lettres-Patentes  pour  auto- 
rifer  une  exécution  aufTi  cruelle.  L’avis  de  Jeannin  ayant  été 
fuivi,  le  retard  qu’il  entrainoit  néceflaiiemenP,  fauva  les 
Huguenots  ; car  deux  jours  après  AI.  de  Charni  reçut  des 
ordres  contraires  à ceux  que  lui  avoient  notifiés  A1M.  de 
Commarin  & de  Riran. 

Henri  III  ayant  connu  le  mérite  & les  talens  de  ce  ^r-  • 
tueux  Citoyen  le  nomma  à l’Office  de  Gouverneur  de  la 
Chancellerie.  II  lui  donna  cnfuice  en  1577  une  Charge  de 
Confeillcr  au  Parlement  de  Dijon.  En  1579  Jeannin  acheta 
une  ChargcdcPrélidcnt  à ce  même  Parlement,  dont  Henri III 
lui  rembourfa  la  finance  quelque  tems  après. 

La  feule  faute  qu’on  puilTe  reprocher  à Jeannin , dont 
l’cfprit  étoit  auffi  jufle  que  le  coeur  étoit  droit , cil  d’avoir  cté 
ligueur , mais  le  zele  pour  fa  Religion  qu’il  croyoit  intéref- 
féc  dans  ce  parti , fut  le  feul  motif  qui  le  détermina.  L’am- 
bition & le  fanatilme  n’y  curent  point  de  part.  Il  refta  tou- 
jours fidele  à fou  Roi , il  lui  en  donna  même  des  preuves 
ftgualées.  Le  Duc  de  Mayenne  l’ayant  envoyé  en  Elpagne 
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pour  découvrir  les  véritables  intentions  de  Philippe  II  en  fa- 
veur de  la  ligue,  il  pénétra  les  defïeins  ambitieux  de  ce  Prince 
qui  regardoic  déjà  la  France , comme  faifant  partie  de  fos 
Etats , & qui  ne  s’occupoit  nullement  des  intérêts  du  Duc  de 
Mayenne.  Jeannin  à fon  retour  fe  fervit  adroitement  de  cette 
obfèrvation  pour  ouvrir  les  yeux  au  Duc  & le  ramener  à 
l’obéiflànce  de  fon  Souverain  légitime.  Jeannin , ayant  appris 
que  les  Aîagiftrats  de  Marfeille  gagnés  par  l’argent  des  E£- 
pagnols  étoient  fur  le  point  de  livrer  cette  Ville  à Emma- 
nuel , s’y  rendit  aulli-tôt , & ramena  les  Marfeillois  à ieur 
devoir  par  les  remontrances  les  plus  vives  & les  plus  pathé- 
tiques. 

Henri  IV,  qui  fe  connoiflôit  en  hommes,  fe  l’attaclia 
lorlqu’i!  parvint  à la  Couronne,  & paya  les  dettes  que  fon 
intégrité  l’avoit  forcé  de  contracter.  Il  lui  donna  de  plus  la 
Charge  de  Premier  Préfidcnt  du  Parlement  de  Dijon  ; mars 
Tentant  que  les  talensde  ce  Magiftrat  pouvoient  lui  être  très- 
ufles,  il  l’attira  à la  Cour,  & le  chargea  des  négociations 
•les  plus  importantes.  Celle  de  Hollande , dont  il  revint  en 
1609,  eft  regardée  comme  un  chef-d’eeuvre.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  y a même  puifé  les  inftitutions  politiques  qu’on 
trouve  dans  fon  teflament.  Les  Hollandois  furent  fi  recon- 
noiffant  de  la  paix  qu’il  venoit  de  leur  procurer , qu’il  n’jr 
eut  pas  une  feule  famille  dans  les  Pays-Bas  qui  ne  voulut  avoir 
fon  portrait. 

Henri  IV , qui  étoit  fur  de  ta  difcrétion  de  Jeannin , eut 
toujours  pour  lui  la  confiance  la  plus  entière.  Ce  Prince  fe 
plaignant  un  jour  qu’un  projet  entre  lui  & fes  Minières  avort 
été  divulgué  , leur  dit  : je  réponds  pour  le  bon  homme  » 
\oye\  entre  vous  autres  qui  l'a  découvert . 
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AP  rès  la  mort  du  Roi  , Marie  de  Médicis  le  mit  à la 
tète  du  Confeil  de  Finance.  Il  remplaça  M.  de  Sully  qui 
setoit  fait  beaucoup  d’ennemis  par  fa  vertu  auftere  & dure. 
Le  compte  que  Jeannin  rendit  de  fon  adminiftration  à l’Af- 
femblée  générale  des  Etats , prouve  que  les  finances  n’avoient 
jamais  été  adminiflrées  avec  plus  d’exaétitude  & de  fidélité  , 
& que  le  défordre  qui  s’y  introduifit , ne  devoir  être  attribut 
qu  a l’ambition  démefurée , & à l’avarice  infàtiable  du  Ma- 
réchal d’Àncre. 

Le  Préfident  Jeannin  , comblé  d’honneurs  & d’années 
mourut  à Paris  le  ji  d’Oétobre  1611,  fon  corps  fut  trans- 
porté & enterré  à Autun.  Sa  vertu  douce  & aimable  fut  gé- 
néralement refpeètée  autant  que  fon  mérite  & fes  talens  fu- 
rent admirés.  Auffi  n’éprouva -t -il  aucune  vicillitude  au 
milieu  d’une  Cour  fans  celle  agitée  par  des  frétions , 8c 
où  l’intérêt  public  fut  prefque  toujours  facrifié  à l’intérêt 
particulier,  fur -tout  depuis  la  mort  d’Henri  IV.  Voye^ 
Us  Recherches  & Mémoires  fervant  à l'HiJloire  de  l’an- 
cienne Ville  & Cité  d’ Autun  , par  Jean  Munier,  publiées 
par  ClaudeThiroux  , & imprimées  à Dijon  en  1660. p.  68. 
de  la  troifume  partie  3 qui  a pour  titre  : Hommes  Illuflres 
d’/lutun.  Voyc{  aujji  le  Mercure  François  ,tom.  X.  ann. 
i6i}.p.  7 6.  & fuiv. 

[19]  Il  eft  plus  que  probable  que  les  reproches  que  l’Au- 
teur de  l’Hiftoire  de  la  Mcre  & du  Fils , fait  à M.  de  Sully 
fous  le  nom  du  Roi,  n’ont  aucun  fondement.  En  effet  il  eft 
le  ièu!  qui  en  parle.  Tous  les  autres  Hiftoricnsau  contraire 
font  l’éloge  de  la  probité  de  ce  Minillre.  Il  n’eft  pas  plus 
vxaifemblable  que  l’affeûion  d’Henri  IV  fût  diminuée  pour 
lui , puifque  ce  Prince  l’honora  toujours  de  û confiance. 
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& que  même  le  dernier  aéfe  de  la  vie  fut  une  prèuv$ 
du  dcfir  qu'il  avoir  de  s’entrettnir  avec  lui.  On  ne 
peut  pas  nier  à la  vérité  que  ie  Duc  de  Sully  n'aimât 
l’argent , & qu’il  ne  fe  foie  fa  t donner  des  femmes  très- 
confidérablcs  ; mais  il  n’a  jamais  été  accufe  de  prévarication 
dans  l’adminifl  ration  des  finances , & la  preuve  la  plus  cer* 
raine  qu’on  puifle  eh  apporter , c’eft  que  fes  ennemis  n’ont 
ofé  l’attaquer  fur  cet  objet  après  la  mort  du  Roi , & qu’ils 
n’ont  trouvé  d’autres  moyens  de  l’éloigner  des  affaires, 
qu’en  lui  donnant  des  dégoûts  qu’ils  fentoient  bien  que  fôn 
humeur  altière  ne  fouffriroit  pas.  A l’égard  du  refus  qu’Hen* 
ri  IV  fie  â la  Reine  de  la  p ace  de  St.  M.ûxant  pour  Al.  de 
Sully , ce  n’étoit  vraifemblablemenc  qu’un  trait  de  politique 
de  la  part  de  ce  Prince , pour  ne  pas  paroître  trop  favorifer 
un  Huguenot , ce  qui  ne  doit  porter  aucune  atteinte  à la 
réputation  de  ce  Miniftre»  On  doit  donc  regarder  comme 
une  calomnie  les  nuages  que  le  Cardinal  de  Richelieu  veut 
jetter  fur  l’intégrité  du  Duc  de  Sully  , & ne  l’attribuer  qu’â 
la  haine  qu’il  avoit  pour  un  homme  dont  la  droiture  & la 
franchifè  étoient  fi  oppofées  â la  duplicité  de  fon  caraétere. 

Les  foupçons  que  le  même  Auteur  jette  fur  la  probité 
de  M.  de  Sillet i n’ont  peut  être  auffi  d'autres  principes  que 
quelques  mécontentemens  particuliers  , qui , dans  le  cœur 
du  Cardinal  de  Richelieu , fe  tournoient  en  une  animofité 
implacable. 

[30]  La  retraite  précipitée  du  Comte  de  SoifTons  penfa 
retarder  le  facre  de  la  Reine.  Il  avoit  , pour  ainfî  dire, 
forcé  le  Roi , par  fes  importunités  & par  les  foliieitations 
de  Marie,  d’accorder  à la  ConnefTe  de  SoifTons  la  grâce  dé 
porter  à ce  fàcre  un  manteau  femé  de  fleurs  de  lys , quoi- 
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qiift  .ce  droit  n’appartint  qu’aux  Filles  de  France.  Henri 
mécontent , lui  fit  dire  qu'//  tiendroit  fa  parole , mais 
qu'il  ri  aurait  plus  aucune  part  dans  fon  amitié  t qu’il 
ne  le  verroit  jamais  avec  plaifir  , & qu’il  fc  battrait  même 
avec  lui  , s'il  n étoit  que  Roi  de  Navarre.  Cette  réponfe 
ayant  été  rendue  au  Comte  de  Soiflôns , il  partit  auflîtôt 
avec  fa  femme , & fe  retira  dans  une  de  fès  maifons  de  plai- 
fance.  Voyeç  les  Mém.  pour  l’Hiflairc  de  France  , par 
l'Etoile  , tom.  t.  p.  340.  & le  Mémorie  recondite  , tom.  z, 
pag.  14  f. 

(3 La  Reine  Marguerite  n’aflîfta  au  facre  de  Marie  de 
Medicis  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Il  étoit  en  effet  d’autant 
plus  humiliant  pour  elle , qu’outre  le  chagrin  de  voir  cou- 
ronner à fes  yeux  celle  qui  occupoit  fa  place , Madame , qui 
n’étoit  encore  qu’un  Enfant , devoit  avoir  le  pas  fur  elle  à 
cette  Cérémonie.  Elle  avoit  même  voulu  d’abord  feindre  une 
maladie  pour  ne  pas  s’y  trouver , mais  la  crainte  de  déplaire 
au  Roi  lui  fit  vaincre  fa  répugnance.  Elle  diflîmula  fa  dou- 
leur, & ce  ne  fut  que  devant  les  femmes  quelle  fè  permit 
d’éclater  en  murmure*  , & de  verfer  des  larmes.  Voye^ 
Duplex, p . 403. 

[31]  François  Ravaillac  étoit  natif  d’Angoulême , & Fils 
d’un  homme  de  pratique.  Si  l’on  en  croit  Nicolas  Pafquicr, 
Poltrot  qui  aflûffina  le  Duc  de  Guife  devant  Orléans , & 
Ravaillac  avoient  une  tigç  commune.  Un  nommé  Poltrot 
trifâyeul  ou  quatrifayeul  de  celui  que  je  viens  de  nommer  , 
eut  trois  filles  dont  l’une  époufa  un  Bourgeois  de  la  Ville 
d’Agoulême.  Il  en  eut  une  fille  qui  fut  mariée  à l’ayeul  de 
Ravaillac. 

Pafquicr  aditre  qu’il  fi  voit  ce  fait  de  deux  de  leurs  proches 
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païens  qui  l’avoient  entendu  dite  à leur  mere , laquelle  ttVoTf 
reçu  8 o ans. 

Ravaillac  fuivit  pendant  quelque  tems  la  Profeffion  de  fon 
pere , mais  la  perte  d’un  procès  qui  lui  enlevoit  une  fucceflion 
Considérable , le  contraignit  à montrer  à lire  au  bas  peuple 
de  la  Ville  d’Angouléme.  Il  fut  mis  en  prifon  quelque  tems 
après  pour  un  meurtre  , dont  il  ne  fut  cependant  point  con- 
vaincu d’avoir  été  l’Auteur.  En  conféquence  il  fortit  de  prifon. 
Le  défefpoir  l’engagea  à entrer  dans  l Oidre  des  Feuillants  ; 
mais  ayant  donné  des  preuves  d’égarement  d’efprit  pendant 
loti  noviciat,  les  Religieux  le  renvoyèrent.  Il  fe  remi^Iors  à 
folliciter  des  procès.  L’extrême  mifere  où  il  fê  trouva  réduit, 
acheva  de  lui  troubler  l’imagination,  & d’aigrir  fon  humeur 
déjà  atrabilaire.  Les  fureurs  de  la  Ligue  , les  Libelles  & le* 
Sermons  féditieux  lui  avoient  infpiré  une  grande  averfion  pour 
Henri  IV.  Il  ne  pouvoir  pas  non  plus  entendre  prononcer  le 
nom  d’Huguenot  fans  entrer  en  fureur.  Ce  fombre  fanatifme 
s’empara  tellement  de  fôn  cœur  & de  fon  efprit , qu’il  le 
porta  enfin  au  crime  horrible  qu’il  commit.  Vcye{  la  pre- 
mière Lettre  de  Nicolas  Pafquier  } pag.  j I . dans  le  Re- 
cueil de  fes  Lettres.  Le  Journal  d’Henri  IV  , par  L’Etoile  , 
tom.  4 . p.  3*>.  & l'Abrégé  de  Mènerai. 

[33]  Gilles  de  Souvré , Marquis  de  Courtenvaux,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Touraine  & Ma- 
réchal de  France,  étoit  fils  de  Jean  de  Souvré,  Seigneur  de 
Courtenvaux , & de  Françoife  Martel.  Il  fuivit  le  Duc  d’Au- 
jou  en  Pologne.  Ce  Prince  devenu  Roi  de  France'  fous  le 
nom  d’Henri  III , le  fit  à fon  retour  Grand-Maître  de  fil 
Garderobe,  & Gouverneur  de  Vincennes.  Après  la  mort 
de  ce  Prince , M.  de  Souvré  rendit  de  grands  fèrvices  à 

Henri  IV  ÿ 
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Henri  IV  ; pour  l’en  récompenfcr , ce  Prince  le  fit  Gouver- 
neur de  Louis  XIII  & premier  Gentilhomme  de  la  Chambre. 
Il  fut  honoré  du  bâton  de  Maréchal  de  France  en  161  y.  Il 
avoit  eu  le  Colier  de  l’Ordre  dès  l’année  I y 84.  te  mourut 
en  1616 , âgé  de  84  ans. 

[34]  L’Auteur  de  l’Hiftoirc  de  la  Mere&  du  Fils  blâme 
le  Chancelier , de  n’âvoir  pas  voulu  fceller  une  Déclaration 
que  M.  de  Villeroi  propofoit  d’envoyer  au  Parlement  pour 
faire  donner  la  Régence  à Marie.  Il  l’accufe  de  foiblefïè, 
dit  qu’il  avoit  un  coeur  de  ci'e , & qu’il  facrifia  dans  ce  mo- 
ment l’intérêt  de  l’Etat  au  lien j mais  il  eff  évident  que  là 
conduite,  étoit  au  contraire  une  preuve  de  courage  qu’on  ne 
fauroit  trop  louer,  puifqu’il  s’expofoit  au  refltntimenc de  la 
Reine,  & de  tous  ceux  de  fon  parti , en  refufant  d’outrepafler 
fon  pouvoir , pour  fe  conformer  à fes  defirs.  En  effet,  il  n’é- 
toit  nullement  en  droit  de  décider  dans  une  affaire  auffi  im- 
portante (ans  le  concours  des  Princes,  & l’Aflemblée  des  Pairs 
à qui  lèuls  ce  droit  appartenoit. 

Le  même  Auteur  condamne  le  Parlement  d’avoir  ofé 
s’arroger  une  puilfance  dont  il  reproche  au  Chancellier  de  n’a- 
voir pas  fait  ufage  ; mais  on  ne  doit  point  être  furpris  de 
cette  contradiftion  apparente.  Le  jugement  qu’il  porte  fur 
cet  objet , n’annonce  qüe  trop  l’efprit  de  defpotifme  qui  l’a- 
nimoit , & dont  il  donna  tant  de  preuves  dans  la  fuite. 

[3  y]  Achilles  de  Harlai  étoit  fils  de  Chriftophe  de  Harlai, 
Seigneur  de  Beaumont , Préfident  à Mortier  du  Parlement 
de  Paris , & de  Catherine  Duval , fille  de  Germain  Duval , 
Seigneur  de  Dtanci. 

Henri  IV  érigea  la  Terre  de  Beaumont  en  Comté , eri 
faveur  d’Achillcs  de  Harlai.  Ce  Magiftrat  époufa  en  iyé8 
Tome  1.  'Mm 
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Catherine  de  Thou  , fille  de  Chriftophe  de  Thou  ,lPreftiîet 
Préfidcnt  du  Parlement  de  Paris.  Il  n’cut  qu'un  fils  de  re 
mariage  , nommé  Chriftophe  de  Harlai.  En  1571  il  fut 
pourvu  de  la  Charge  de  Préfident  à Mortier  du  Parlement  de 
Paris , par  la  démiflîon  de  fon  pere.  Après  la  mort  de  Chris- 
tophe de  Thou , Achilles  de  Harlai  fon  gendre  lui  fuccéda 
en  la  Place  de  Premier  Préfidenr , à laquelle  il  fut  nommé 
en  if  81.  II  s’y  acquit  une  réputation  immortelle  , en  oppo- 
fant  une  égale  fermeté  à l’ambition  des  Grands,  & aux  mou* 
Vemens  fcditieux  du  peuple.  Son  éloge  eft  configné  dans  un 
fi  grand  nombre  d’Auteurs , qu’il  feroit  fuperflu  de  faire  ici 
un  tableau  plus  étendu  de  lès  vertus  & de  fon  courage.  H 
mourut  comblé  de  gloire  & d’honneur  le  1 9 d’Oétobre  1 6 1 6» 
Pluficurs  Auteurs  prétendent  que  les  Harlai  tirent  leur 
origine  d’Angleterre,  d’autres,  de  la  Franche-Comté,  fc 
qu’ils  doivent  leur  nom  à la  Baronie  de  Harlai  qui  eft  une 
des  premières  de  cette  Province. 

On  trouve  dans  un  A£le  daté  du  19  d’Oftobre  I397,qu’uft 
nommé  Gaultier  de  Harlai  fût  Seigneur  d’Armes  du  Rot 
Chai  les  IV,  & que  ce  Priuce  lui  fit  un  don  confidérabk 
pour  le  récornpenfer  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus. 

Voye j le  Mercure  François  , tom.  4.  ann.  i6\6.p.  411. 
& F Hi fl.  Univ.  de  M.  de  Thou  , t.  8.  p.  639. 

[}6]  Louis  Servin  , Avocat  Général  du  Parlement  de 
Paris,  étoit  fils  de  Nicolas  Servin , Seigneur  de  Pinoches  en 
Vcndomois,  & de  Madeleine  des  Champs,  célèbre  par  feî 
tonnoilTances.  Il  fè  fignala  dès  Ci  jeunefle  par  plufieurs  Ou- 
vrages de  Littérature)  & cultiva  fur-tout  la  Pocfie  Latine  Sc 
■Françoife.  En  1 y8p->  l’iUuftie  Etienne  Pafquier  ayant  refufé 
-la  Charge  d’Avocat  Général , elle  fut  donnée  , dit  M.  de 
Thou  , à la  recommandation  du  Cardinal  de  Vendôme , i 
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Louis  Servin  , jeune  homme  fort  favdnt , & fort  attucnc 
aux  intérêts  de  S.  Mi  Servin  s’acquit  dans  cette  Placé 
la  plus  grande  réputation.  Tous  les  Savans  de  l’Europe  fè 
faifoient  gloire  d’être  en  commerce  de  Lettres  avec  lui.  Ses 
Plaidoyers , chargés  d’érudition , & remplis  de  digrciTions  8c 
de  citations  fouvenr  inutiles , ne  feroietit  pas  goûtés  aujour- 
d’hui 5 mais  c’eft  plutôt  le  défaut  <k.  fon  fiécle  que  celui  de 
fon  génie.  Au  refte  fon  zele  pourries  libertés  de  l’Eglile 
Gallicane , s’y  montre  en  toute  occafion.  La  critique  pleine 
d’inve&ives  8c  d’accufàtions  aulü  graves  qu’inj'uftes  qu’en  A 
faite  Louis  Richeome,  Jéfuite  Provençal,  ainfi  que  la  cen- 
fure  de  la  Sorbonne  n’ont  pas  empêché  qu’ils  n’ayent  ctl 
deux  éditiohs.  Le  Pere  Lelong  dit , dans  fa  Bibliothèque  hif- 
torique,que  l’Ouvrage  que  fit  M.Servinen  faveur  d’Henri  IV 
en  i y jo  , fut  réimprimé  en  lyj}.  Le  Mémoire  qu’il  com- 
polà  pour  la  défenlè  de  l’Ètat  de  Venife  pendant  l'interdit 
que  Paul  V jetta  fur  cette  République,  lui  fit  aufli  beaucoup 
d’honneur.  Le  Journal  de  l’Etoile  > année  1 6o6 , rapporté 
que  la  Seigneurie  lui  députa  un  Gentilhomme  pour  l’eh  re- 
mercier, 8c  le  prier  d’accepter  une  chaîned’or,  mais  M.  Servir! 
la  refufa.  Les  (âges  remontrances  qu’il  fit  en  plufieurs  occa- 
fions  contre  les  atteintes  portées  aux  Loix  du  Royaume , 
prouvent  qu’il  n’écoit  animé  que  du  bien  public.  Louis  XJH 
étant  venu  en  x6i6  au  Parlement  pour  y faire  enrégiftrer 
de  nouveaux  Edits  Burfaux  ; M.  Servin,  qui  relevoit  d’ünè 
grande  maladie , fut  la  viétime  de  fôn  zele  patriotique.  Il 
s’évanouit  en  faifant  au  Monarque  les  plus  vives  repréfenta» 
tions, 8c  mourut  deux  heures  apres.  On  fit  ces  deux  Vers  La« 
xins  pour  immortalifèr  un  genre  de  mort  aulfi  glorieux. 

Servinum  una  dits  pro  libertate  loquentem 

Vidit  O oppreffà pro  libertate  cadentem.  4 
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Pour  notre  liberté  plein  d’amour  & de  zeîe, 

Servin  la  défendit  & mourut  avec  elle. 

L'Univcrfuc  de  Paris  lui  fit , comme  à fon  Bienfaiteur^ 
une  pompe  funèbre  aux  Mathurins  , où  fon  Eloge  fut  pro- 
noncé en  Latin  , ainfi  qu’au  Collège  Royal. 

Son  corps  cft  inhumé  à St.  Barthclcmi  avec  cette  Epitaphè 
honorable  : 9 

ÉJl  fatis  in  Titulo  , Servirais  proh!  jacet  ingens 
In  mundo  fcivit  ,fcibile  quidquid  erat. 

Son  nom  en  dit  aiïèz  ; le  grand  Servin  n’efl  plus  , 

Il  fut  tout , & fon  cœur  eut  toutes  les  Vertus. 

Il  parut  la  même  année  un  Ecrit  intitulé  Conclufiôns  dè 
M.  Servin.  C’efl  un  entretien  ingénieux  & fary  tique  entre 
ce  Magiilrat  & le  Pere  C-oton  Jéïuite , aux  Enfers. 

Voy-e^  les  Plaidoyers  de  M.  Servin.  La  Vie  de  A f.  de 
Thon  dans  fon  Hifl.  Univ.  tom.  I.  p.  15  t.  Le  Journal  de 
V Etoile,  t.  8.  p.  5.9 é.  & le  Mercure  François,  t.  i 1.  ann . 
r 616.  p . 140.  & Juiv. 

[37]  On  trouve  l’Arrêt  que  le  Parlement  rendit  pour  ac- 
corder la  Régence  à Marie  de  Médicis , ainfi  que  le  récit  de 
qui  se  fl  paffé  au  Lit  de  Juftice  tenu  le  lendemain  1 5 de  Mai 
1610  avec  les  difeours  de  la  Reine,  du  Roi , du  Chancel- 
lier , du  Premier  Préfïdent  & de  Servin , Avocat  Général  > 
dans  les  a étions  notables  & plaidoyers  de  Louis  Servin , L.i. 
pag.  38p.  <5*  fuiv.  édition  in-fol.  de  Paris  , faite  en  I £40. 
Toutes  ces  Pièces  font  conformes  aux  Regiflres  du  Parle- 
ment , à l’exception  du  Requifîtoire  du  Procureur  Général 
qu’on  n'y  trouve  point , mais  dov.t  il  eft  fait  mention  dans 
l’Arrêt.  Ou  doit  être  furpris  que  ces  Regiflres  11e  contiennent 
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point  le  difcours  auffi  indécent  qu’impérieux  de  M.  d’Epei  non», 
pour  forcer  le  Parlement  à donner  la  Régence  à la  Reine. 
H n’y  eft  pas  meme  rapporté  qu’il:  fcit  venu  aux  Auguftins.. 
Cependant  on  ne  peut  pas  douter  de  la  vérité  de  ce  fait», 
d’apres  les  Hiftoriens  contemporains  qui  l’affirment.  Quelle- 
peut  être  la  caufe  du  lïience  de  cette  Cour  fur  un  objet  aulli 
important  ? Il  n’a  pas  été  gardé  fans  Scffcin.  Il  eft  donc  aife 
de  juger  que  cette  omiflion  a eu  pour  but  non-feulcment  de 
ne  laifler  aucune  trace  d’un  acte  de  foiblefiè  que  les  Mem- 
bres du  Parlement  Ce  reprochoiem  fans  dente , mais  d’en 
tirer  avantage  pour  perluader  au  Public  que  c’éteit  de  leur 
propre  mouvement  qu’ils  avoient  déféré  la  Régence  à Marie» 
& prouver  par  un  Arrêt  infolite  qu’ils  avoient  ce  droir 
fans  le  concours  des  Princes  & des  Pairs , droit  qu’il  leur- 
étoit  fi  intérefïant  d’établir , puifqu’il  leur  donnoit  fur  la  Na- 
tion un  pouvoir  égal  à celui  des  Etats-Généraux  qu’ils  ont 
toujours  eu  la.  prétention  de  représenter* 

[î  8]  Claude  de,  Buliion , Marquis  de  Gallardon , Seîgneas 
de  Bonnelles,  Surintendant  des  Finances  & Garde  des  Sceaux 
des  Ordres  du  Roi,  tiroit  fon  Origine  du  Maconois.  î!  étoie 
fils  de  Jean  de  Buliion,  Maître  des  Requêtes,  & de  Char- 
lotte de  Lamoignon,  fille  de  Lamoignon  , Seigneur  de  Baf- 
rille.  Il  époula  en  1 6 1 r Angélique  Faure  , fille  de  Guichard 
Faure,  Secrétaire  du  Roi,  & de  Madeleine  Brulart,  finir  Jo 
Nicolas  Brulart,  Seigneur  de  Silleri,  & Chancellicr  de  Fran- 
ce. Il  mourut  le  a i de  Décembre  1^40. 

[jp]  M.  Servin  a omis  dans  le  Recueil  de  (es  Plaidoyers 
de  rapporter  que  M.  le  Chancelier  alla  aux  opinions  avana- 
de prononcer  l’Arrêt  qui  donnoit  la  Régence  à Marie  Js, 

Mai  j 
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M-ciidi  ; on  ne  peu:  cependant  pas  douter  ic  ce  fait , p_ù£ 
qu’on  le  trouve  dans  les  Regtftres  du  Parlement. 

Le  Continuateur  de  M.  de  Thou  en  fait  aufli  mention 
dans  fon  Hiftoire , & paroit  fcrpris  de  la  conduite  du  Chan* 
ceiier  dans  cette  occafion.  Il  dit  qu  'il  ne  fait  fi  ce  fut  férieu - 
fement , ou  pour  qu’on  ne  pût  lui  rien  reprocher  dans  La 
fuite  i qu’il  alla  aux  opinions  avant  que  de  prononcer  l’Ar- 
rct.  Cette  forme  étoit  cependant  néce  flaire , puifqu’il  omit 
dans  le  prononcé , comme  l’affurent  cet  Auteur  & M.  Dupuv, 
la  claufe  : Suivanj  l’Arrêt  donné  en  fa  Cour  de  Parlement , 
le  jour  de  hier,  (claufe  qu’il  ne  fûpprima  probablement  pas 
fans  defTein.)  M.  de  Harlay  lui  en  ayant  fait  des  reproches  » 
le  Chancelier  lui  répondit  que  c étoit  par  oubliance  , 6* 
que  cette  faute  feroit  réparée  fur  la  minute.  Ce  qui  fut 
exécuté.  Voye ^ le  Continuateur  de  M.de  Thou,tom.  i f . 
Liv.  3.  p.  100.  & le  Traité  de  la  Majorité  de  nos  Rois  6* 
des  Régences  du  Royaume  , par  M.  Dupuy  , pag.  1 1 S. 

Il  eft  probable  que  ce  fut  en  confe'quence  de  cette  addition 
que  le  Greffier,  en  rédigeant  l’Arrêt,  y inféra  conformément 
à l’Arrêt  donné  en  fa  Cour  de  Parlement  le  jour  d’hier  ; 
car  c’cft  ainfi  qu’on  le  trouve  dans  les  Regiftres  du  Parle- 
ment , & dans  les  Plaidoyers  de  M.  Servin  déjà  cités. 

Quoique  le  Continuateur  de  M.de  Thou,  ni  M. Dupuy 
ne  tirent  aucune  induftion  de  l’oubli  prétendu  du  Chancelier, 
il  cft  à préfumer  qu’il  Ait  une  fuite  de  l’opinion  où  il  étoit , 
que  le  Parlement  fans  le  concours  des  Princes  & des  Pairs , 
n’étoit  pas  en  droit  de  donner  la  Régence  à la  Reine  , & 
qu’elle  ne  pouvoit  s’en  regarder  revêtue  légitimement  que 
du  moment  où  elle  lui  étoit  déférée  dans  un  Lit  de  Juftice, 
$ Ü rte  voulut  pas  témoigner  alors  fa  façon  de  peofer  x c® 
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ütt-fans  Anne  dans  la  crainte  de  déplaire  au  Parlement.  En 
effet  par  cette  conduite  adroite  il  fe  mettoit  d’une  part  à 
l’abri  dit  reproche  des  Princes  > & de  l’autre  il  ménageoit  le 
Parlement  fins  paroître  cependant  autorifcr  des  prétentions, 
qu’il  n’approuvoit  pas. 

[40]  , Concini  qui  avoit  fuivi  Marie  de  Médicis  au  Lit  de 
Juftke  , s’étant  avifé  d’élever  la  voix  & de  repréfenter  qu’il 
étoittemsde  faire  defcendrc  la  Reine,  le  Premier  Préfident, 
choqué  de  cette  infolcnce  >.-lui  dit  que  ce  n’étoit  pas  à lui  k 
parler  en  ce  lieu,* 

Il  avoir  déjà  été  maltraité  au  Palais  il  y avoit  quelques 
mois  par  les  Clercs  pour  fon  arrogance,  & en  avoit  même 
fait  fes  plaintes  au  Roi;  mais  ce  Prince  lui  répondit  que  l'épia 
qu’il  portoit  n'itoit  pas  aujjl  affilée  que  la  plume  de  ces 
MeJJîeurs.  Voye ç les  Mcm.  pour  (Hift*  de  France  , par 
(Etoile  , t.  1.  p.  3 1 6+  Foye{  aujjî  fon  Journal , t.  Ç.  p.  zo. 

[41]  «La  Régence  de  Marie  de  Médicis  fut  reconnue  par 
» toutes  les  Aflcmblées  Provinciales  de  ceux  de  la  Religion  ,, 
» & nui  n’ofa  y contredire  en  Poitou  , que  moi  fèul,  ( dit. 
» d’Aubigné ) qui  (butins  qu’une  pareille  Eicclion  n’apparie- 
1»  noir  pas  au  fèul  Parlement  de  Paris,  mais  bien  aux  Etats* 
» Généraux  du  Royaume.  Voye\  les  Mémoires  de  la  Vit 
» de  Théodore  Agrippa  d’ Aubigné  , t.  I.p.  1 6 5. 

Ces  Mémoires  n’étant  pas  du  même  (file  que  l’Hift. Unïv. 
de  cet  Auteur , il  eft  probable  qu’ils  ont  été  retouchés  après 
Ci  mort  ; mais  il  eft  à préfûmer  en  même- tems  qu’on  n’a. 
point  altéré  les  faits  qu’ils  contiennent. 

[41]  La  Demoifelle  d’Ecouman  s’appelloit  Jaqutline  le 
Voyer;  elle  étoit  d’Orfin,  petit  Village  entre  Epernon  <fc 
Ablis  fc  ôc  avoit  époufé  Ifàac  de  Varennes , Ecuyer  Scigaat* 
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d’Ecouman.  On  l’avoit  mife  en  prifon  pour  avoir  expofé  de 
nuit  fur  une  boutique  du  Pont- Notre-Dame  à Paris  un 
enfant  qu’elle  avoit  eu  de  fon  amant.  Son  mari  Ce  porta  dans 
çette  affaire  partie  contre  elle.  Le  Châtelet  la  condamna  à 
mort.  Elle  en  appella  au  Parlement  qui  infirma  la  Sentence , 
& rendit  un  Arrêt  qui  ordonnoit  quelle  feroit  enfermée  dans 
un  Couvent  où  fon  mari  lui  payeroit  une  penfion  de  cent 
livres  par  an.  d’Ecouman  refufâ  de  payer  la  penfion,  & fà 
fçmme  fut  mile  en  liberté.  Cette  malheureulè  fê  voyant 
lans  reffource , imagina  , pour  fe  procurer  d.cquoi  fubfiftcr, 
d’accufer  plufieurs  perfonnes  de  la  Cour  d’avoir  été  com- 
plices de  Ravaillac.  On  examina  fès  dépofitions  , & il  ne  fut 
pas  difficile  d’en  reconnoitre  la  fauffêté.  On  trouve  l’Arrêt 
rendu  contre  elle  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy , n°.  90. 
& toute  la  marche  de  la  procédure  dans  les  Mémoires  de 
F Etoile.  Ce  dernier  donne  même  un  Extrait  de  l’Arrêt.  L’on 
y voit  que  Madame  de  Verneuil  fut  déchargée  de  l’accufa- 
tion , ainfi  que  plufieurs  autres  perfonnes  détenues  à la  Con- 
ciergerie pour  la  même  affaire.  Cet  Arrêt  prononce  en  mc- 
mc-tems  la  fuppreflion  des  pièces  du  procès  qui  y étoienl, 
relatives.  Si  cet  Arrêt  ne  juftifia  pas  pleinement  les  accufés 
ayx  yeux  du  public , on  doit  l’attribuer  à ce  que  prétend  le 
Pere  Griffet,  à la  maniéré  dont  le  Maréchal  d’Eftrées  a parlé 
dç  cette  affaire  dans  fes  Mémoires.  La  d’Ecouman , n ayant 
pu  , dit-il  , vérifier  fon  accujation  , fut  condamnée  , &c. 
Qn  a conclu  en  conféquence  qu  elle  n’ avoit  pas  été  punie 
pour  avoir  intenté  une  faufTe  accufàtion , mais  pour  11’avoir 
pas  pu  en  prouver  la  vérité.  Voye ç ces  Mémoires  , tom.  z. 

3 5 7,  & ftiv . Voye{  aujfi  les  particularités  de  la  vie  de 
U d’Ecouman  dans  le  Mercure  François , t.  i.pag*  14.  é» 
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fiiiv.  ann.  161 1.  6*  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P etc 
Griffe t , t.  I.p.  fi. 

[45]  On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy , n°.  90. 
un  Eloge  du  crime  de  Ravaillac,  fait  par  un  jeune  Moine  de 
l’Ordre  des  B. .. . Ce  Religieux  difoit  en  Langue  fUlemande 
« Celui  qui  a tué  le  Roi  de  France  l’Hérétique  & P....  a été 
» porté  par  les  Anges  tout  droit  au  Ciel , fans  paflêr  par  le 
» Purgatoire , & tous  ceux  qui  feront  de  même  aux  autres 
» Potentats , fauteurs  d’Hcréiie  , auront  la  même  récom- 
» penfè  ». 

Le  Journal  de  l’Etoile  , t.  9.  ann.  1 6 to.  fait  au/Ii  mention 
de  quelques  Fanatiques  François  qui  louèrent  beaucoup  l’ac- 
tion de  Ravaillac.  II  y en  eut  même  un  puni  d®  mort  i Ef- 
tampes.  D’autres  fe  vantèrent  de  vouloir  tuer  la  Reine  & fbn 
Fils.  On  en  arrêta  pîuficurs  , dont  un  fut  condamné  au  fouet 
& aux  Galères. 

[44]  Jean  Dubois , Abbé  de  Beaulieu , avoir  été  Célefiin. 
II  quitta  cet  Ordre  par  la  permiflion  de  Clément  Vfll,  & 
prit  le  parti  des  armes.  Il  fervit  avec  difHnftion  fous  ie  régné 
d’Henri  III , & rentra  enfuite  dans  l’Etat  Eccléfiaftiquc.  Le 
Cardinal  Séraphin  qui  l’aimoit  beaucoup  à caulê  de  fou  élo- 
quence & de  la  vivacité  de  fon  efpri: , lui  fit  avoir  l’Abbaye 
de  Beaulieu.  Les  querelles  qu’eut  cet  Abbé  avec  les  Jéfuites 
le  forcèrent  de  quitter  la  France  & de  le  retirer  à Rome , 
mais  il  y fût  arrêté  & pourfuivi  par  l’Inquifition  pour  divers 
fujets  qui  ne  furent,  dit-on,  qu’un  prétexte  pour  le  punir 
d’avoir  prêché  contre  les  Jéfuites  après  la  mort  du  Rai.  P'oy. 
le  Journal  de  F Etoile  , t.  9.  p.  r r 1. 

[45  ] Il  paroît  qu’on  avoi:  accufé  les  Proteftans  d’avoir  les 
mêmes  idées  que  le  Prince  de  Coudé  fur  l’invalidité  da  fécond 
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mariage  d’Henri  IV  ; car  Dupleffis  Mornay  crut  devoir  faire 
à ce  fujet  l’apologie  de  ceux  de  fa  Communion.  On  trouve 
en  effet  dans  le  troifieme  volume  de  fes  Mémoires , pag.  112, 
en  écrit  intitulé  : Propos  à tenir  à la  Royne  par  occafion  x 
que  Madame  de  ....  / 'aura  bien  choifir.  Dupleffis  Mornay 
s’exprime  ainfi  dans  cet  Ecrit. 

a Sur  ce  «ju’on  lui  veut  faire  croire  que  ceux  de  la  Religion 
» feront  contraires  à fon  mariage , k à tout  ce  qui  en  dépend  , 
«lui  ramentevoir  que  ce  font  ceux  au  contraire,  & non au- 
» très  qui  ont  plus  preffé  le  Roy  de  fe  marier,  procuré  la 
» diffolution  de  fon  précédent  mariage  , & de  part  & d’autre 
» les  procurations  à cefl  effet.  Surquoy , fi  elle  le  trouve  a 
» propos , pourra  nommer  le  (leur  Dupleffis. 

» Que  depuis  en  leurs  Aflèmblées  générales  permifês  pat 
«SaM.de  leur  propre  mouvement,  & pour  le  fèul  reifen- 
» timent  de  la  néceffité  de  ceft  effet,  duquel  entant  qu’en  eux 
» eft , ils  defiroient  prévenir  la  divifion  , ils  auroient  renou- 
» vcllé  leur  union  générale  fous  l’obéifîance  de  Leurs  Ma- 
» jettes , & de  Monfèigneur  le  Dauphin.  Ce  qui  avoit  éfté 
«commencé  en  l’an  1604,  en  l’AfTemblée  de  Chatelleraut , 
» fur  la  feule  proportion  dudit  ficur , & embraffé  unanime- 
» ment  de  tous,  & depuis  auroit  efté  commué  ès  fuivantes. 

» Qu’outre  le  devoir  naturel  ils  y font  obligés  par  leurs 
» propres  intérêts  ; nul  n’étant  capable  de  difputer  la  fuccef- 
» lion  fous  prétexte  de  fon  mariage , s’il  n’eft  porté  du  Roi 
» d’Efpagne , & de  fês  partifans  ; fous  la  domination  duquel 
» ils  ne  peuvent  jamais  efpércr  de  repos  & liberté  en  leu* 
» confcience  , & partant  font  intérefTés  à maintenir  l’Eftac 
*>  préfent  contre  tous  ceux  qui  le  voudroient  troubler  ». 
Malgré  ces  raifons  qui  ctoiçnt  plus  que  fuffifaatcs.  poue 
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empêcher  les  Proteftans  d’avoir  les  mauvaifes  intentions  fur 
lefquelles  Dupleflis  Mornay  les  juftifie  ici , il  le  trouvoît 
cependant  des  Prédicateurs  qui  ne  faifoient  pas  difficulté  de 
les  en  accufèr  en  chaire.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à un  Mi- 
moire  envoyé  à M.  de  Villarnoul , par  M.  Dupleflis  , le 
if  de  Janvier  1610.  Il  c fl  à la  page  11 J du  Tome  que 
je  viens  de  citer . 

Dupleflis  y dit  que  la  Royauté  du  Roi  ne  dépend  pas  plus 
de  la  qualité  du  Pape  que  fon  mariage  , « lequel  nous , par- 
» ticuliérement  de  la  Religion , avons  procuré , follicicé  & 
«acheminé  par  la  dilTolution  du  Précédent,  & duquel  nous 
» reconnoiflons  des  caufes  plus  fortes  & plus  légitimes,  que 
» celles  mêmes  qui  font  mentionnées  es  expéditions  du  Pape, 
» à l’autorité  duquel  moins  nous  déférons , & plus  Ce  doit 
» S.  M.  tenir  afleurée  de  la  fermeté  de  notre  fervice , parce 
» qu’elle  n’eft  point  fujette  à s’esbranler  par  les  mutations 
» qui  peuvent  venir  du  cofté  de  Rome;  quand  à leur  plaifir 
» ils  accordent,  ou  révoquent  leurs  dilpenlès». 

On  trouve  dans  un  Recueil  de  Pièces  fervant  à l'Hif- 
toire  moderne  , imprimé  à Cologne  en  1663  , un  Mémoire 
curieux  & intéreflant  far  la  retraite  du  Prince  de  Condé  â 
Milan.  L’Abbé  d’Aumale , Auteur  de  ce  Mémoire , y rend 
compte  de  fa  négociation  auprès  de  M.  le  Prince  , vers  le- 
quel il  avo^aié  envoyé  par  un  Ambafladcur  qu’il  ne  nom. 
jne  pas.  C’étoit  vraifemblablement  M.  de  Bullion  pour  lors 
en  Ambaflade  à Turin , dont  il  étoit  proche  parent.  Cet  Abbé 
dit  d’abord  qu’il  ne  parvint  qu’avec  beaucoup  de  peine  d 
parler  au  Prince  de  Condé , les  Efpagnols  faifant  garder 
foigneufement  ce  Prince , fous  prétexte  que  fa  tête  avoit  été 
mife  à prix  par  Henri  IV , qui  promettent  deux  ccut  mill» 
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écus  à celer  qr:  le  rueroic.  C etcit  en  eceî  le  bru::  qce  Jr» 
Efpzgnoîs  fâtfoiec:  courir  2 .Milan  te  ccr:  tonte  tltrlle.  Le 
meme  Auteur  rapporte , que  le  Piir.ce  de  Corvic , dans  les 
différer»  esaeûns  qu'ils  curer. : cuéu-tie  , jura  2".  rc  fer- 
mer.:, que  fa  retraire  n avoir  poeit  ère  prémédite*  j qu'il  u’a- 
TC.it  jamais  traite  zvec  l’Efpagr.e,  & q:e  fa  le  rue  eu  Rctea- 
mt,  n’avoir  eu  pour  objet  que  de  mettre  l’honiJur  de  û 
femme  & le  lien  à couvert.  L’Abbé  d’Aumale  ajoute , que 
M.  le  Prince  lui  raconta  dans  le  plus  grar-d  detail  les  fïtjets 
de  chagrin  que  lui  donner:  la  parf.on  violente  du  R ci  pour 
la  Princeflê  de  Coudé  ; qu’il  lui  lappelia  les  Lettres  amoa- 
reufés  qce  le  Monarque  avoir  écrites  a cette  Pztr.cefîe  , les 
rnçfTages  qu’il  lui  envoyoir , les  moyens  qu’il  employoii  pour 
la  voir  pendant  qu’elle  étoir  en  France.  Si  l’on  en  etei:  cer 
Abbé  , le  Prince  de  Condé  lui  dh  confidemment , qu’ayant 
par  déférence  pour  Henri  IV , mené  la  femme  2 ra  Cour 
après  fon  mariage,  tous  les  Seigneurs  le  montroient  déjà 
au  doigt  ; qu’il  ne  s’étoit  déterminé  à quitter  la  France  que 
pour  dérober  là  femme  aux  pourfuites  du  Rci , lequel,  rauuis 
quelle  ctoit  en  Picardie,  fe  dcguifoir  tantôt  en  Flamand, & 
lantôt  en  valet  de  chafîe  pour  l’entretenir  5 mais  que  ce  qui 
avoir  mis  le  comble  à fon  défefpoir , éteient  les  paroles  dures 
& équivoques  de  M.  de  Suily  qui  lui  avoir  entendre , 
cpi’ily  auroit  beaucoup  <f  ignorons  opprimés .* 

Au  rapport  du  meme  Auteur  ce  jeune  Prince  , environné 
de  gens  intereflees  à l’aigrir  contre  Henri  IV,  étoit  convaincu 
qu’on  en  vouloir  a fà  vie  autant  qu’à  fon  honneur.  On  lui 
avoir  perfuadé  que  Marie  même  s’étoit  emportée  julqu  adiré , 
excelle  le  poignarderoit  de  fa  propre  main  s’il  revenoit  à l.t 
Çour.  L’Abbé  d’Aumale  prétend  que  le  Prince  de  Coude  lui 
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piotefla  n’avoir  jamais  eu  aucune  idée  de  fucceflîon  à la 
Couronne , ni  formé  de  doutes  fur  la  validité  du  mariage  de 
la  Reine , & fur  la  légitimité  de  fes  enfàns  comme  on  l’en 
acculôit  ; qu’il  cherchoit  en  vain  ce  qui  pouvoir  avoir  irrité 
Marie  contre  lui  ; qu’il  ne  trouvoit  rien  qui  le  rendît  cou- 
pable aux  yeux  de  cette  Princelïè,  fi  non  peut-être  une  pa- 
role , qui  lui  étoit  échappée  à Bruxelles  à la  table  du  Marquis 
•de  Spinola , où  la  Cmté  de  la  Reine  ayant  été  portée  par  ce 
Seigneur  , il  lui  avoit  demandé  de  laquelle  ; fans  autre 
defiein  que  de  favoir  fi  c’étoit  de  la  Reine  de  France  ou 
d’EIpagnc. 

Cet  Auteur  allure , qu’on  rendit  fulpeél  au  Prince  de 
Coudé  le  Médecin  Ribaire , qui  avoit  été  autrefois  au  fer- 
vice  de  ce  Prince , & qu’on  le  fit  palier  pour  un  meurtrier 
gagé  par  la  France,  lequel  ne  demandoit  à revenir  auprès 
de  lui  que  pour  l’erhpoifonner  > tandis  que  ce  Médecin  ne 
lui  avoit  été  envoyé  par  M.  de  Bullion,  que  pour  lui  faire 
des  propofirions  de  la  part  de  la  Cour. 

L’Abbé  d’Aumale , à en  juger  par  lôn  Mémoire , n’omit 
rien  pour  guérir  l’imagination  de  M.  le  Prince , en  lui  faifan* 
fentir  le  peu  de  croyance  que  méritoient  les  bruits  qu’on 
répandoitdans  le  public  touchant  les  prétendus  delfeins  qu’on 
avoit  d’attenter  à fa  vie  , & le  peu  de  fonds  qu’il  devoir  faire 
fur  les  promettes  des  Efpagnols.  Il  lui  reprélènta  que  le  plus 
grand  de  tous  les  dangers  pour  un  premier  Prince  du  Sang  étoit 
de  s’expolèr , en  demeurant  plus  long-tems  hors  du  Royau- 
me , à encourir  l’indignation  du  Roi,  à perdre  l’afFeélion  des 
bons  François,  & à fe  faire  déclarer  ennemi  de  l’Etat.  Il  lui 
ofirit  la  médiation  du  Pape  pour  le  réconcilier  avec  Henri IV , 
lui  vanta  la  démence  de  ce  Prince , toujours  dilpofe  à par- 
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donner,  & qui  n’avoit  jamais  ufé  de  violence  pour  fe  fatisfaire 
dans  Tes  amours  j mais  ce  fût  inutilement.  L’Abbé  d’Aumale 
devint  fufpett  lui-même  au  Prince  de  Condé , & odieux  aux 
Éfpagnols , dès  qu’on  fçut  qu’il  étoit  paient  de  M.  de  Bülliou 
& il  fût  obligé  de  tè  fàuver  en  fecret  de  Milan.  Voyt[  dans 
le  Recueil  cité  p.  io.  Mémoire  de  ce  que  j’ai  traité  avec 
M.  le  Prince  de  Condé  à Milan  fuivant  le  commandement , 
& les  Mémoires , & infru  fiions  que  ma  donnés  M.  l’Am- 
tajfadeur.  Ce  Mémoire  fe  trouve  aujji  dans  la  Bibliothèque 
hijl.  du  Pere  le  Long,  Edit,  de  M.  de  Fontette  en  3 volt 
in- fol.  tom.  $.p.  76. 

[46]  Quoique  l’autorité  de  Vittorio  Siti  foit  d’ün  grand 
poids , cependant  un  homme  , dont  la  réputation  eft  au  (Il 
întaéle  que  celle  de  M.  de  Sully , mérite  bien  qu’on  fa  (Te 
quelques  obfervations  pour  le  juftifier  de  l’imputation  odieufè 
dont  cet  Auteur  le  noircit.  Il  accufe  en  effet  ce  Miniftre , 
mais  fans  preuve  ( car  aucun  autre  Auteur  ne  rapporte  ce 
fait.)  d’avoir  voulu  former  une  fa&ion  dans  le  Royaume, 
pour  confërver  fon  pouvoir,  d’avoir  cherché  à y engager  le 
Prince  de  Condé,  & d’avoir  même  été  jufqu’à  lui  offrir  cent 
mille  écus , dans  la  vue  fans  doute  de  lui  fournir  les  moyens 
de  lever  des  Troupes  pour  rendre  fon  parti  plus  redoutable. 
On  doit  d’autant  moins  attribuer  au  Duc  de  Sully  ur.  projet 
auffi  criminel,  que  fa  fidélité , & fon  attachement  à fon  Roi , 
.n’ont  jamais  été  fufpeélés  par  fes  plus  grands  ennemis.  La 
conduite,  qu’il  a tenue  après  fà  difgrace,  eft  même  une 
preuve  évidente , que  rien  n’étoit  capable  de  le  faire  man- 
quer à fon  devoir  $ car  loin  de  profiter  de  l’avantage , que 
lui  donnoit  fon  crédit  fur  les  Protcftans  pour  fè  venger  de 
Marie , & de  ceux  qui  l’avoient  defTervi  auprès  d’elle , il  n« 
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tlrérclia  qu’à  les  adoucir , & à leur  infpirer  dans  toutes  les 
occafions  la  foumiffion  & le  refpeét  qu’ils  dévoient  i leur 
Souverain.  Il  n’eft  donc  pas  vraifemblable , que  n’ayant  en- 
core nul  fujet  de  fe  plaindre  de  la  Reine , & de  lès  Minif- 
tres , la  crainte  de  ne  pas  conferver  la  même  autorité  qu’il 
avoit  fous  le  régné  du  feu  Roi,  lui  ait  fait  commettre  ua 
attentat,  que  le  defir  de  fe  venger  ne  lui  a pas<nême  fuggéré» 

[47]  M.  de  Vie  étôit  d’une  naillanCe  fort  obfcurc,  mais 
Henri  IV  crut  devoir  récompenler  fes  talens  & fon  courage 
en  lui  donnant  des  emplois  que  la  balTeflè  de  Ion  extraôion 
ne  devoir  pas  lui  faire  efpérer.  On  prétend  qu’il  fut  fi  tou- 
<hé  de  la  perte  de  ce  Prince , qu’il  en  mourut  de  douleur. 
Voye{  CHiJl.  de  la  Mere  & du  Fils  , 1. 1.  p.  8 3. 

[48]  On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy,  n°.  744, 
«ne  pièce  fans  date  & fans  nom  d’Auteur  , qui  a pour  titre: 
Confeils  'donnés  à la  Reine-mere  pour  la  confervation  de 
l'autorité  Royale  6*  pour  t éducation  du  Roy  fon  Fils. 

Ces  Confeils  ont  pour  objet  de  l'exhorter  i prévenir  les 
ligues  ; à ne  point  traiter  avec  les  rebelles  comme  avec  lès 
dgaux  ; à employer  les  récompenfes  & les  châtimens  comme 
«Étant  les  moyens  les  plus  propres  à conlèrver  l’autorité 
Royale,  parce  qu’il  eft  très- important  à un  Souverain  de  ne 
pas  paroître  craindre  lès  fujets  ; à renvoyer  les  Grands  dans 
leurs  Gouvernemens , parce  que  c’eft  toujours  à la  Cour 
que  fe  forment  les  ligues  & que  s’engendre  la  fièvre  des 
guerres  civiles  ; à retenir  au  contraire  les  Princes  auprès  de 
fa  Pcrfonne  pour  être  plus  exaftement  inftruite  de  leurs  pre- 
jctffci  veiller  avec  foin  fur  tout  ce  qui  lè  paflè  dans  la  Capi- 
talise à ny  fouffrir  aucun  attroupement  ; à avoir  des  cor- 
celpondanccs  fccrettcs  avec  les  Patleiacns  & les  Gouverneurs 
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des  Provinces  ; refiraindre  à un  petit  nombre  de  perfohhii 
le  maniment  des  affaires  de  l'Etat  ; faire  des  alliances  avec 
les  PuifTances  voifines  & continuer  les  anciennes  ; fe  tenir  en 
garde  contre  les  entreprifes  des  Bourbons , des  Lorains  & 
des  Huguenots,  entre  les  mains  delquels  font  la  plupart  des 
Provinces,  des  Citadelles  & des  Régiœens. 

Pour  ce  qui  concerne  l’éducation  du  Roi , voici  comment 
l’Auteur  anoiiime  s’exprime  : Comme  il  ejl  , dit-il , d'un  tem- 
pérament chaud  , il  ejl  à propos  de  l'éloigner  des  exercices 
viole  ns , & F élever  par  des  adions  plus  tempérées  & en- 
feignemens  modérés , crainte  que  cette  trop  grande  violence 
r.e  le  porte  à la  colcre  qui  lui  pourrait  caufer  des  fièvres 
aiguës. 

Comme  il  eft  probable  que  ce  fût  Iorfque  le  Duc  de 
Bouillon  le  retira  à Sedan  , & que  la  plupart  des  Princes  & 
Seigneurs , l’y  allèrent  trouver  , que  l’Auteur  dê  ces  con- 
feils  les  adreflà  à la  Reine , j’en  ai  placé  l’extrait  en  cet 
endroit. 

[49]  Charles  de  l’Aubefpine  , Marquis  de  Châteauneuf- 
Sur-Cher,  naquit  à Paris  en  1 5 80 , de  Guillaume  de  l’Au- 
bcfpine , & de  Marie  de  la  Chaftre.  Il  étoit  Confèiller  au 
Parlement , lorfqu’Henri  IV  , après  avoir  éprouvé  fes  talens 
dans  quelques  affaires  particulières , l’envoya  en  Hollande , 
& à Bruxelles  en  qualité  d’Ambafladeur  extraordinaire.  En 
t 6 1 7 , il  ménagea  le  retour  des  Princes  avec  beaucoup  d’a- 
drefie.  Il  fut  nommé  en  1610  Chevalier  des  Ordres  du  Roi* 
Lorfqu’il  revint  en  1630  de  Venife  & d’Angleterre,  où  il 
avoir  été  en  Ambafiade  extraordinaire,  le  Roi  lui  doi^^lcs 
Sceaux  pour  récompenfer  fes  fervices.  Il  fut  difgraae  en 
1633  enfermé  dans  le  Château  d Angoulèmc , où  il  refta 
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jufqu’en  1643.  Les  Sceaux  lui  furent  rendus  en  i6fo,  & 
«tés  l’année  d’enfuite.  Il  Te  retira  à Lcuville,  où  il  mourut 
en  i6f  3 , âgé  de  73  ans.  Il  fut  porté  à Bourges  dans  l’E-  . 
glifê  Cathédrale , où  l’on  voit  fon  tombeau  à côté  de  celui 
de  fê$  Ancêtres.  Cette  famille  eft  originaire  de  Beauce  , 8c 
remonte  jufqu’à  1507.  Voyelle  P.  Anfeime  art.  Officiers 
de  la  Couronne. 

[f  o]M.  de  Thou  ne  garda  que  quelques  mois  la  place  de 
Direéteur  des  Finances.  Il  la  quitta  par  mécontentement  de 
ce  qu’on  lui  avoir  refùfé  celle  de  Premier  Préfident  du  Par- 
lement de  Paris  que  M.  de  Harlai  fon  beau-frere  vouloir 
lui  faire  pafTer.  Voye[  iHift.  de  Louis  XIII , par  le  Perc 
Griffiet , 1. 1.  p.  f o.  Les  plaintes  qu’il  fit  à ce  fujet  font  con- 
fîgnées  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  alors  au  Préfident  Jeannin. 
» Pourquoi , dit-il,  me  confier  l’adminiftration  des  Finances, 
1»  fi  je  fuis  fufpeét  pour  tout  autre  emploi  ? Je  fêtai  done 
» réduit  à paflêr  ma  vie  à compter  de  l’argent  & à mourir 
o dans  ce  vil  exercice.  Auroit-on  jamais  cru  que  de  Thou, 
»>  nourri  dès  l’enfance  dans  l’étude  des  Lettres , lui  que  les 
» Courtifàns  appelaient  par  raillerie  le  Philofophe , nom 
» honorable,  dût  dans  un  âge  avancé  paflêr  des  nobles  fonc- 
» lions  de  la  Magistrature  à un  honteux  maniement  de  dc- 
•)  niers  ? Telle  eft  ma  Situation  que  ce  qui  eft  regardé  com- 
>>  me  une  rccompenfê  & un  grand  honneur  pour  d’autres 
* ne  fert  qu’à  m’humilier  k.  à m’avilir  ».  Voye{  le  Journal 
de  l'Etoile  , t.  1 5.  p.  1 10. 

[51]  Nicolas  de  Verdun  étoit  fils  de  Nicolas  de  Verdun  , 
& de  Nicole  de  Laubespine.  Son  pere  étoit  Treforier  des 
Parties  Cafûelles  & Intendant  des  Finances.  Il  étoit  Préfi- 
dent aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris,  lorfqu’Henri  IV 
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le  laïc  à la  tête  de  celui  de  Touloufe  en  T 600.  Tl  s’àcqult 
dans  cette  Place"  la  plus  grande  réputation  , il  étoit  fur-tout 
.très-i.iftruit  dans  les  matières  criminelles.  I!  fûccéda  en  r 6 il 
^u  célébré  Acbiiles  de  Harlai.  Cette  nouvelle  dignité  mit  (à 
vertu  & fes  talcns  dans  un  plus  grand  jour.  Ses  infirmités 
Tobügerent  de  fê  retirer  vers  la  fin  de  fà  vie  dans  une  maifon 
de  campagne  qu’il  avoit  près  de  Paris,  où  il  mourut  le  16 
de  Mars  1617.  Il  ne  laiiïa  point  dfc  poftérité  , quoiqu’il  eût 
été  marié  deux  fois.  Voyc j CW  fl.  du  Parlement  de  Paris 
far  Blanchard , & les  Annales  de  Touloufe  par  La  Faille. 

[f  ï]  Si  l’on  en  croit  l’Auteur  de  la  Vie  du  Duc  d’E- 
perrion , le  principal  motif  de  la  haine  du  Comte  de  Soit- 
fons  contre  ce  Seigneur  depuis  leur  réconciliation  , étoit 
fondé  fur  le  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de  donner  fon  confcn- 
tement  au  mariage  de  Mademoifelle  de  Montpenficr  fa  nièce 
avec  le  Duc  d’Anguieu.  La  Heine  avoit  d’abord  donné  fon 
agrément  à cette  alliance,  mais  la  crainte  de  déplaire  i 
MM.  de  Guife  & d’Epernon  qui  s’y  cppofoient,  l’avoit  fait 
changer  d’avis.  Henri  IV  avoir  deftiné  cette  riche  héritière 
au  Duc  d’Orléans  , & MM.  d’Epcmon  & de  Guifè  préfé- 
toient  ce  parti  avec  raifon  au  fils  d’un  Prince  du  Sang.  Voye{ 
la  Vie  du  Duc  d' Epernon,  t.  1.  p.  376,  & les  Mcm.  du 
Duc  d’Eflrécs  , p . 47. 

[5  3]  On  trouve  dans  un  Mifccllanea  une  Pièce  qui  a pour 
titre  le  Limoufin  , où  l’on  rapporte  entr’autres  faits  que  les 
Proteftans  de  l’Aflcmblée  de  Saumur  demandèrent  à la  Ré- 
genre de  créer  une  Charge  de  Gouverneur  Générai  de  leurs 
Peuples  dont  ils  auroient  la  nomination,  & que  ce  Gouver- 
neur ne  feroit  tenu  de  répondre  de  fès  actions  qu’au  Roi 
ÿèul.  Comme  cette  Picce  cft  fans  nom  d’Auteur,  & n’a 
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^point  Je  date , on  ne  fçait  dans  quelle  Aflcmblée  des  P.  P. 
P.  R.  une  Requête  auffi  ridicule  a pu  être  arrêtée. 

[f  4]  La  douleur  que  reffentit  la  Ducheflê  de  Mayenne 
fut  fi  vive,  lorfqu’elle  vit  que  fon  mari  étoit  attaqué  mor- 
tellement, quelle  en  tomba  malade,  & mourut  15  jours 
après  lui.  On  ne  fit  qu’une  feule  cérémonie  pour  leurs  fu- 
nérailles. Voye[  l'Hift.  de  la  Mere  6»  du  Fils  , 1. 1.  p,  itfj. 

f 5 ç]  Louis  Dolé  étoit  un  Avocat  célébré  que  Marie  de 
Médicis  avoit  choifi  pour  fon  Procureur  Général.  Elle  le  tira 
du  Barreau , lorfqu’elle  devint  Régente , pour  lui  donner  une 
Place  dans  le  Confeil.  Il  refufk  les  Sceaux  qu’elle  lui  offrit , 
ne  fe  trouvant  pas  allez  riche  pour  polTéder  cette  Charge 
avec  dignité , & fe  contenu  de  celle  d'intendant  des  Finances. 
On  peut  dire  à fon  honneur , qu’il  s’acquitta  de  cet  emploi 
arec  unt  de  défintéreflcmcnt , qu’il  y augmenta  peu  là  for- 
tune. En  effet  fes  nouvelles  fonctions  ne  lui  rapportoient 
gucres  davantage  que  la  profeffion  d’Avocat , dans  laquelle 
il  avoir  été  fort  employé.  Le  principal  talent  de  ce  grand 
Jurilconfulte  étoit  l’éloquence  accompagnée  d’un  grand  ju- 
gement & de  beaucoup  de  littérature.  Il  n’eft  pourtant  relié 
des  fes  Ouvrages , que  le  Plaidoyer  qu’il  a fait  pour  les  Curés 
de  Paris  contre  les  Jéfuites , & les  Lettres  de  provifion  du 
Gouvernement  de  Guyenne , qu’il  préfenta  au  Parlement 
pour  M.  le  Prince  en  1^97  , tons  fês  papiers  ayant  été  dif- 
perfés  après  fa  mort , qui  arriva  en  1 6 1 6.  M.  Ant.  Loyfel 
lui  fit  une  Epicaphequ’on  atrouvé  écrite  de  là  main  parmi  fcc 
Œuvres. 

C.  K Ludovic!  Do  lai  Epitaphium. 

Ter  quinos  foies  Radio  regnafie  forenfi  ; 

Regin»  pariier  curaffe  negotia  Marris  ; . 

N n * 
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AJfcitum  Arcanis  facræ  regalibus  Aulsr; 

Non  ideo  cuiquam  fas  te  dixiffe  beatum  , 

At  T oga  te  bis  fèx  tllnarum  ferica  quando 
•Condecorat;  fragilis  fortnnsc  ac  forlan  iniqux 
Maturâ  vultum  morte  avertinë  minacem  ; 
f elicem  vixiflè  docent  pratcepta  Solonis. 

Traduction  de  l'Epitaphe  de  M.  Doit. 

9 

Etonner  le  Barreau  par  fa  rare  éloquence; 

Ravir  à fes  Rivaux  la  palme  de  Thémis  ; 

D’une  Reine  puillànte  avoir  la  confiance  ; 

Aux  confeils  de  lès  Rois  fe  trouver  même  admis  ; 

De  ces  titres  divers  le  brillant  aflèmblage 
Ne  fait  point  le  bonheur  du  jugement  du  fage  ; 

Mais  te  vois-je , Dolé  , d*un  regard  foucilleux 
Méprifer  la  fortune  injufte  & périflable , 

■Ceft  alors  qu’â  mes  yeux  tu  parois  eftimable , 

Et  que  j'admire  en  toi  le  grand  homme , & l'heureux. 

Voye{  la  lijle  des  Avocats  pag.  6 of.  art.  Dole  , dans 
les  divers  Opufcults  de  Loyfel , Paris.  Guillemot  1651. 
£dit.in-+°. 

Aucun  Hiftorien  ne  rapporte  que  la  Reine  ait  offert  les 
Sceaux  à Dolé.  Il  n’cft  pas  vraifemblable  cependant  que  l’E- 
diteur de  Loyfel  ait  avancé  ce  fait  fans  en  être  certain.  Ainfi 
il  y, a lieu  de  croire,  que  l’offre  qu’elle  lui  en  fit , fut  plutôt 
l’effet  d’un  mécontentement  paflager  contre  M.  de  Silleri , 
que  d’une  volonté  réfléchie  d’-cn  dépouiller  ce  Magift rat  pour 
Jes  donner  à Dolé.  On  peut  donc  préfunser  qu’après  le  refus 
fk  ce  dernier , cette  PrjacelTc  changea  d’avis  » & lui -défendre 
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Je  parler  à perfonne  du  deflcin  quelle  avoir  eu , pour  ne  pas 
indifpoler  le  Chancelier  contre  elle;  ou  que  la  modeftie  de 
Dole  ne  lui  permit  pas  de  divulguer  une  propofition  aufli 
flatteulè. 

[56]  L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils  rap- 
porte., tom.  I.  p.  17  7.  que  la  Reine  envoya  avant  la  publi- 
cation du  double  mariage  des  Ambaftadcurs  aux  Princes  les 
Alliés  pour  avoir  leur  confentement,  & qu’ils  le  donnèrent. 
Tous  les  autres  Hiftoriens  difent  au  contraire  quelle  ne  les 
fit  partir  qu’après  cette  publication;  mais  il  eft  probable  que 
le  premier  s’eft  trompé  : car  les  Hollandois  & les  Anglois 
n’auroient  pas  fiait  les  plaintes  qu’ils  firent  fur  cette  alliance 
s’ils  l’eudent  d’abord  approuvée.  D’ailleurs  on  fixait  que  l’u- 
fage  eft  de  n’envoyer  des  Ambaflàdeurs  qu’après  la  conclu- 
fion  de  pareils  Traités  ; & comme  l’Auteur  dont  il  s’agit, 
n’en  parle  point , il,  eft  à préfumer  que  c’eft  une  tranfpofitioa 
de  là  part , comme  on  pourroit  en  citer  plufieurs  autres  exem- 
ples  dans  lôn  Hiftoire. 

[5  7]  On  trouve  dans  les  Manulcrits  de  Béthune , n a.  9 4 
U Contrat  de  mariage  de  Louis  XIII  avec  Madame  Anne 
d’Autriche,  drelTé  à Madrid  en  préiènce  des  Ambaffadcurs 
de  France  & celui  du  Prince  d’Elpagne  & de  Madame  Eli- 
zabeth , datés  du  1 x d’Août  1 6 1 1.  Comme  ces  Contrats  font 
imprimés  dans  plufieurs  Ouvrages , je  n’en  ai  point  donné 
l’Extrait- 

[58]  LeComte  de  SoilTons  vouloir  que  la  Reine  dépouillât 
le  Maréchal  de  Fervaques  du  Gouvernement  de  Quillebœuf,. 
pour  le  lui  donner.  Marie  , que  cette  prétention  embarrafloic 
fort,  demanda  confeil  à M. de. Villeroi , qui  lui  donna,  fan- 

Nnj. 
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Avis  motive  dans  un  Mémoire  allez  long , daté  du  lô  d’Oéft»* 
brc  i<ii  , dont  voici  l’Extrait. 

M.  de  Villeroi  y rapporte  d’abord  les  raifons  qui  pouvoient 
déterminer  la  Reine  i làtisfàire  le  Comte  de  Soiffons , 8c 
celles  qui  fembloient  devoir  l’empêcher  de  le  rendre  aux  de- 
firs  de  ce  Frincr.  Il  infifte  beaucoup  fur  celles  ci,  & fait 
voir  les  inconvéniens  qu’il  y avoir  à accorder  au  Comte  de 
Soilfons  le  Gouvernement  de  Quillebceuf.  Il  repréfente  à la 
Régente  ; que  cette  complaifance  enhardiroit  ce  Prince  & le 
porteroit  à lui  faire  d’autres  demandes  j qu’elle  fêroit  d’au- 
tant moins  en  état  de  les  lui  refufer,  qu’elle  l’auroit  rendu  plus 
puiflant  en  lui  mettant  entre  les  mains  une  Place  aulfi  forte. 
Il  ajoutoir  que  cette  condelcendance  lèroit  d’un  mauvais 
exemple , parce  qu’elle  fcroit  naître  aux  autres  Princes  & 
Grands  du  Royaume  l’envie  d’imiter  le  Comte  de  Soiflons , 
& d’importuner  aulfi  la  Reine  pour  obtenir  d’elle  tout  cc 
qu’ils  defireroienu 

On  trouve  et  Mémoire  dans  les  Manuscrits  de  Béthune , 
7jP.j?770.  • 

[ï 9]  Les  mauvais  traitemens  que  le  Miniftre  Ferrier  ef- 
fuya  de  la  part  des  babitans  de  Nîmes  lui  firent  abandonner 
le  Proteftantifme  pour  embralTer  la  Religion  Catholique.  Il 
obtint  enfuite  de  la  Reine  les  provifions  de  la  Charge  d’aflef- 
feur  du  Lieutenant-Criminel  de  Nîmes , à condition  de  rem- 
bourlèr  le  Préfidial  de  la  finance  de  cette  Charge.  Ces  pro- 
vifions  excitèrent  de  la  rumeur  parmi  le  peuple.  Il  fe  plai— 
gnoit  de  ce  qu’on  lui  donnoit  pour  Juge  un  Apoftat  qui 
11’avoit  probablement  follicité  cette  Place  que  pour  être  à 
portée  de  fe  venger.  En  conféquence  les  Proteftans  convo- 
quèrent d’abord  un  Synode  à Nîmes,  & enfuite  une  Aflciu- 


Digitized  by  Google 


N O T I S.  J 

bîc’e  politique  i Aigues-Mottes , où  il  fut  réfolu  qu’on  ne 
recevroit  point  Ferricr-Il  fut  contraint  en  effet  de  renoncer 
i cette  Charge , & de  retourner  à la  Cour. 

Voyc{  les  Mém.  de  la  Régence  , tom.  I.  p.  ÿt. 

[60]  Le  Cardinal  de  la  Rodiefaucault  écrivit  de  Ro- 
me , La  Lettre  fuivante  à la.  Reine  > à l’accajion  du  Livre 
de  Becanus „ 

Madame,, 

Le  Pape  , ayant  en  avis  par  fon  Nonce  de  ce  qui  s etoiï- 
paffe  fur  le  fujet  du  Livre  d’un  nommé  Bécanus , a grande- 
ment loué  la  piété  & la  prudence  de  V.  M.,  & voulant  S.  S- 
feire  promptement  paroitre  combien  lui  efl  défâgréable  la 
DoéVriae  contenue  dans  ce  Livre  en  quelques  points  defquels. 
le  Cardinal  Bellarmin  lui  a fait  rapport,  elle  a ordonné  qu’il 
feut  défendu  & cenfaré , & la  cenfure  envoyée  audit  ficur 
Nonce  par  ce  Courier  , ce  que  je  fis  hier  moi-même  favoir 
i M.  i’A'mbafiadcur  qui  en  aura  peu  traiter  ce  matin  en  foa- 
Audience  avec  S.  S.  Il  ne  fe  préfènte  autre  chofê  de  tn* 
•ogncifiancc  qui  mérite  d’en  donner  compte  à V.  M. 

Signé  le  Cardinal  de 
la  Rochefbucaulr. 

L’original  de  cette  Lettre  fait  partit  des  Manufcrits  de- 
Godefoi. 

[61]  Jean-Jacques  de  Mefine9  II  du  nom  , Seigneur  de 
Roifli , ctoit  fils  unique  de  Henri  de  Mefmes  & de  Jeanfle- 
Hennequin.  Après  avoir  été  formé  par  les  Crins  de  fon  iiluC-' 
tre  pere  du  célébré.  Paflerat  fon  Précepteur,  il  fut  fuecoV 
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fivement  Confeillcr  au  Parlement  en  15:  83  ',  Maître  des  Re- 
quêtes en  IJJ4,  Confeillcr  d’Etat  en  T 600,  il  fut  appelle  air 
Confeil  de  la  Direction  des  Finances  & à celui  des  Dépêches 
en  1613.  Ilavoit  époufé  en  1384  Antoinette  de  GrolTaine, 
fille  unique  de  Jérôme  de  GrolTaine , Seigneur  d’Irval , d’A- 
vaux , &c.  Sc  Lieutenant-Général  du  Préfidial  de  Reims.  * 
En  confidération  des  fervices  de  M.  de  Roilli , le  Roi  érigea 
en  1638  la  Terre  d’Avauxen  Comté.  Il  mournt  en  1*41  ,& 

Jaifla  plufieurs  enfans  entr’autres  le  Comte  d’Avaux  qui  a été 
Ambafladeur  dans  plufieurs  Cours  de  l’Europe.  Voy.  Morérï 
<trt.  Mefmes. 

[6i]  Les  prétentions  du  Duc  de  Savoye  fur  le  Mont - 
ferrât  avaient  plufieurs  chefs. 

Le  premier  étoit  fondé  , i °.  fur  lôn  origine  qu’il  tiroit 
des  Paléologues , dont  la  branche  malculine  avoit  poffedé  lo 
Montferrat  julqu’en  1^33.  Ce  grand  fief  étoit  alors  tombé 
çn  quenouille.  Marguerite,  Nièce  de  Jean-Georges,  dernier 
Marquis  de  Montferrat , fuccéda  à fon  Oncle  comme  la  plus 
proche  héritière.  Le  Duc  Charles  II  de  Savoye  étoit  fils  de 
Blanche,  fœur  de  Marguerite  & quoique  d’un  degré  plus 
éloigné , Emmanuel  prétendoit  que  le  male  aurait  du  exclure 
la  femelle  ; que  telle  étoit  la  difpofition  du  droit  dans 
les  fiefs  concédés  aux  mâles  & aux  femelles.  i°.  Sur 
le  Contrat  de  mariage  entre  Violante , de  la  Mailôn  des 
Paléologues  & Aymond  de  Savoye  , pafie  en  1330.  Il 
avoit  été  ftipulé  pour  augmentation  de  dot , difoit  Emma- 
nuel , que  la  ligne  malculine  du  Pere  de  Violante  ve- 
nant à manquer , cette  dernierc  ou  Tes  delcendans  recueil- 
leroient  toute  la  fuccellion  des  Marquis  de  Moutferrat , i 
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la  charge  de  doter  les  autres  femelles  delcendantes  des  Pa- 
léologues. 

Le  fécond  chef  portoit  fur  ce  que  les  terres  fituées  en- 
deçà  du  Pô  & au-delà  du  Tanaro,  qui  faifoient  partie  du 
Montferrat  étant  tenues  en  fief  des  Ducs  de  Savoye , le  droit 
qu’ils  avoient  fur  ces  terres  en  vertu  de  plufieurs  traités  dé- 
voient s’étendre  fur  tout  le  relie  du  Marquilàt. 

Le  troifieme  chef  étoit  appuyé  fur  le  tellament  de  Blan- 
che de  Montferrat , veuve  de  Charles  I de  Savoye , laquelle 
légua,  à Charles  II  de  Savoye  Ion  fils,  les  droits  qu’elle  avoit 
fur  une  partie  du  Montferrat  à raifon  de  fes  conventions 
matrimoniales  & pour  fa  dot , montant  à 80000  ducats , à 
elle  attribués  par  une  fentence  de  l’Empereur  Charles  V.  Em- 
manuel faifoit  monter  cette  dot  avec  fes  acceifoires  à la  fom- 
nie  de  70000»  ducats. 

Charles  V,  par  fafentence  avoit  déchargé  définitivement 
les  Marquis  de  Montferrat  de  la  demande  que  le  Duc  de  Sa- 
voye avoit  faite  de  la  totalité  du  Marquilàt , & leur  avoit 
adjugé  le  pofleflbire  des  terres  fituées  en-deçi  du  Pô  5c  au- 
delà  du  Tanaro,  en  donnant  caution  , làuf  les  droits  du 
pétitoire. 

Emmanuel  pretendoit  que  les  droits  de  part  & d’autre 
«'avoient  pas  été  bien  examinés  ; qu’on  avoit  été  déterminé 
alors  par  des  confidérations  qui  ne  fubfilloient  plus;  qu’en 
conféquence  de  la  retenue  du  pétitoire  & de  la  déclaration 
portée  par  la  fentence  , la  prefeription  ne  couroit  point;  que 
les  Ducs  de  Mantoue  n’avoient  donc  pas  été  en  droit  de  conf- 
truire  comme  ils  avoient  fait , la  Citadelle  de  Cazal , pour'  fe 
mettre  en  état  de  s’oppofer  à l’exécution  de  la  fentence  à in- 
tervenir , laquelle  feroit  indubitablement  en  là  faveur. 
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Foye{  le  Mercure  François  , t.  ].  fécondé  continuation  , 
pag.  104.  & fuiv. 

M.  de  Villeroi , perfuadé  que  Marie  ne  pourroit  fé  dif- 
penlér  de  défendre  le  Duc  de  Mantoue  contre  les  entreprifes 
injuftes  du  Duc  de  Savoie , l’exhorta  à envoyer  une  armée- 
en  Italie  pour  fécourir  Ferdinand.  On  trouve  l’ail*»  de  M 
de  Villeroi  à la  Reine-Mere  Regente  fur  les  affaires  de 
Mantoue  > dans  les  Manufcrits  de  Bethune  , 9770. 

[63]  François  Annibal  d’Eflrées,  Marquis  de  Cœuvres  , 
naquit  en  1573.  Il  étoit  le  fécond  fils  d’Antoine  d’Eftrées  , 
Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  France,  & de  Jeanne  B-ibou- 
Il  étoit  frere  de  Gabrielle  d’Eftrées  ,M  ait  relie  d’Henri  IV, 
laquelle  fut  depuis  DucheiTe  de  Beaufort.  Après  la  mort  de 
fon  frere  aîné  , tué  au  liège  de  Laon  en  15^4  , il  quitta 
l’Evêché  de  Noyon  qu’Henri  IV  lui  avoir  donné , & prit  le 
parti  des  armes.  Il  entra  fans  lé  compromettre  dans  toutes 
les  intrigues  de  la  Cour  , fous  la  Régence  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  Louis  XIII  l’envoya  plufieurs  fois  en  Italie  pour  ac- 
commoder les  différens  furvenus-entre  la  Maifbn  de  Mantoue, 
le  Duc  de  Savoie  , & d’autres  Princes.  Il  eut  le  commande- 
ment de  l’Armée  de  la  Ligue  pour  le  fecours  de  la  Valie- 
line.  En  1616 , il  fut  honoré  du  Bâton  de  Maréchal  de 
France.  Il  fit  lever  le  fiége  de  Mantoue  aux  Impériaux , prit 
Treves  en  1 <131,  & fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 
en  Louis  XIV  érigea  le  Marquifat  de  Cœuvres  en 

Duché-Pairie  fous  le  nom  de  d’Eftrées.  Le  Maréchal  mourut 
à Paris  comblé  de  gloire  & d’honneurs  le  5 de  Mai  1670  ». 
âgé  de  518  ans.  La  Maifon  d’Eftrées  eft  originaire  de  Picar- 
die , & remonte  à Pierre  d’Eftrées,  Seigneur  de  Boulant,  &c. 
qui  vivoiten  1433. 

Voye^  les  Mém . du  Maréchal  d’Efirtes  t par  lui-même^ 
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[64]  Il  paroît  que  Nicolas  Pafquier , dont  les  intentions 
éroient  pures , jugea  de  celles  du  Prince  de  Condé  par  les 
fiennes  j car  il  femblc  les  approuver  dans  une  Lettre  qu’il 
écrivit  à un  de  fes  amis  au  fujet  du  Manifefte  de  ce  Prince- 
Il  avoit  fi  bonne  opinion  du  Prince  de  Condé , qu’il  ne  le 
foupçonnoit  pas , comme  on  l’en  accufoit , d’avoir  deflêin  de 
foulever  les  peuples  contre  leur  Souverain  légitime , fous 
prétexte  de  réformer  les  abus  qui  s’étoient  glifles  dans  le 
Gouvernement.  Il  croyoit  au  contraire  qu’il  metyoit  tout  en 
ufage  pour  remédier  aux  maux  qui  afflige  oient  fa  Patrie , 
fans  l’opprimer  par  une  guerre  civile , qui  de  tous  les  mal- 
heurs eft  (ans  contredit  le  plus  grand.  Il  fo  ilattoit  donc  que 
ce  Prince  fe  contentcroit  de  ce  que  S.  M.  voudrait  bien  ac- 
corder à fesjuftes  plaintes  fans  pourfuivre  la  convocation  des 
Etats  dont  il  prétendoit  qu’on  n’avoit  lieu  d’attendre  aucun 
avantage  pour  le  Royaume.  Voyt{  les  Lettres  de  Nicolas 
Pafquier  , liv.  I.p.  1 1 3 . 

On  voit  dans  cette  Lettre  le  pre'cis  d’un  difeours  qu’il  en- 
voya à la  Reine  fous  le  titre  d'avis  très-humble  à la  Reine- 
mere  du  Roi  Régente  en  France.  Il  cherche , dans  cette  ef- 
pecc  de  remontrance , à la  détourner  de  la  guerre , en  lui  en 
faifanc  fentir  les  fuites  daDgereufes.  II  paroît  adapter  tous 
les  principes  énoncés  dans  le  manifefte  du  Prince  de  Condé, 
à l’exception  de  l’AlTemblée  des  Etats.  11  finit  par  exhorter 
S.  M.  à (àtisfairc  les  Princes  fur  leurs  juftes  plaintes , (qui  font, 
dit-il , celles  de  toute  la  France , ) en  corrigeant  les  abus  qui 
fe  font  introduits  dans  le  Gouvernement. 

Voye{  ibid.  p.  41.6-  fuiv. 
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Lettre  de  la  Reine-mere  à Monjieur  le  Prince  de  Candi ^ 
lors  de  fin  aifence  de  la  Cour,  que  S.  M.  a commandé 
au  Jieur  Jeannin  Préfident  expédier  pour  refpondre  à 
celle  dudit  Seigneur  en  firme  de  Manifejle. 

[65]  La  Reine  dans  cette  Lettre  fait  voir  au  Prince  de 
Condé  qu’il  a tort  de  fe  plaindre  de  fon  adminiftration  r 
puifque  les  affaires  n’ont  jamais  été  dans  un  meilleur  état 
que  depuis  quelle  tient  les  rênes  du  Gouvernement.  Elle  lùL 
repréfente  qu’elle  a non -feulement  confervé  les  anciennes 
alliances  contractées  par  le  Roi  défundt  avec  plufieurs  Puif- 
fânees  étrangères  , mais  qu’elle  y en  a encore  ajouté  de 
nouvelles  ; telles  font , par  exemple , i’alKance  d’Efpagne , le 
double  mariage  du  Roi  avec  l’Infante , & de  la  Sœur  du 
Roi  avec  l’Infant , & enfin  le  ifiariage  projetté  de  Madame 
Henriette  avec  le  Fils  du  Roi  d’Angleterre. 

«Je  puis  encore  dire,  continue  cette  Prmcefiê  , quoique 
» vous  eflayiez  de  perfùaderle  contraire  par  vos  Lettres  que 
» les  Sujets  ont  été  deschargés  pendant  ma  Régence  de  douze 
» à treize  cens  mille  livres  par  an  fur  le  fel , & que  d’autres 
» importions  ont  efté  diminuées  jufques  à cinq  cens  mille 
• livres;  que  les  rentes  conftituées  fur  le  Roi  & les  gages 
» des  Officiers  ne  furent  jamais  mieux  payés  ; que  les  Grands 
v du  Royaume  ne  furent  oneques  mieux  reconnus  & pins 
» fevorifés  entre  lefquels  comme  vous  tenez  le  premier  lieu 
» en  naifîance  & dignité , auffi  avez-vous  été  traite  comme 
» enfant  de  la  maifon  & le  premier  a recevoir  & faire  dif- 
>*  tribuer  à d’autres  les  gratifications  & bienfaits». 

La  Reine  ajoute  que  fon  intention  étoit  d aflêmbler  las 
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Etait  Généraux  que  les  Rois  ne  doivent  jamais  craindre , 
farce  qu'ils  font  toujours  foigneux  de  cenferver  \tur  au- 
torité , mais  qu’elle  auroit  voulu  attendre  que  le  Roi  fon  fils 
eût  atteint  fa  majorité.  Que  toutefois , puifqu’il  veut  que  les 
Etats  fê  tiennent  au  plutôt , elle  y confèst  volontiers.  Elle 
finit  par  l’inviter  à venir  à la  Cour,  où  il  fera  vu  de  bon  cœur. 
Cette  Lettre  de  la  Reine  commence  ainfi  ; Mon  Neveu  , en 
feignant  de  louer  ma  bonté  par  vos  Lettres , vous  m’ac- 
cuft{  d’imprudence , & finit  par  ces  mots , « à la  conlerva- 
» tion  , autorité  & dignité  du  Roi  Monficur  mon  Fils  ».  Ma- 
nu faits  de  Béthune  nç.  91  iq-p.  136. 

Réponse  du  Prince  de  Condé  à la  Lettre  que  la  Reine 
lui  avoit  écrite . 

[66]  Cette  re'ponfè  eft  très-Tiardie  : il  y fait  voir  que  l’in- 
tention du  Roi  définit  n’avoit  point  été  de  marier  Louis  XIII 
à l’Infante  d’Efpagne , contre  ce  que  lui  marquoit  la  Reine 
dans  fa  Lettre. 

Il  s’élève  avec  force  contre  M de  Villeroi , dont  il  parle 
avec  beaucoup  de  mépris , & qu’il  regarde  comme  le  ca- 
lomniateur des  Princes  auprès  de  Marie  , & l’ennemi 
de  la  Nation.  Il  rappelle  à cette  Princefiè  qu’elle  l'avoit  re- 
connu elle  même  pour  unvray  traître  , cejl  le  nom  , dit-il, 
que  V.  M.  lui  donna  en  ce  tems-là  me  parlant  de  l$i. 

Villeroi  eft  livré  aux  Efpagnols , « Ses  peftilentieux  défi- 
» feins  font  de  mettre  le  Royaume  en  proye  & le  Roy  en 
» la  captivité  des  anciens  ennemis  de  fes  prédécefTeurs , auf- 
» quels  il  eft  content  de  facrifier  l’un  & l’autre  pour  s'ac- 
quitter plutôt  tard  que  jamais  du  voeu  qu’il  a autrefois  fait 
» à l’Efpagnol , fe  perfuadant  que  toutes  les  flétriflùres  & 
» notes  d’infamie  & perfidie  qu’il  a reçues  par  le  palfé  fç 
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» convertiront  en  marque  d’honneur  & de  réputation , s’il 
* peut  effectuer  fur  fcs  vieux  jours  ce  que  dès  fa  jeunefle 
•*  il  a projette  & confpiré  contre  (a  Patrie  pour  bâtir  la  Mo* 
» narchie  Efpagoolle  fur  les  ruines  de  celles  de  la  France, 

Il  infifle  de  nouveau  fur  la  nécelfité  de  tenir  les  Etats* 
Généraux , pourvu  qu’ils  puillènt  fe  raflèmbler  & délibérer 
en  liberté  & en  filreté , Sc  qu’ils  ne  reffèmblent  point  à ceux 
d’Orléans  od  fou  grand  pere  fût  conftitué  prifonnier,  ou  i 
«eux  de  Blois,  od  le  feu  Roy  fût  déclaré  incapable  de  fuccé- 
der  à la  Couronne,  &c.  Il  fè  plaint  aulTi  fur  ce  qu’on  lui  a 
fait  fermer  la  porte  de  la  Citadelle  de  Méziercs.  Cette  pièce 
jeft  datée  de  Méxieres  du  mois  de  Mars  1(14. 

Elle  eft  intitulée  Extrait  de  la  rèponfe  de  Monfeir 
gneur  le  Prince  à la  Lettre  de  la  Royne.  Ce  n’eft  qu’une 
copie , mais  qui  paroît , à en  juger  par  le  caraûere  de  lccri- 
ture  , avoir  été  faite  dans  le  tems. 

Cet  Extrait  eft  fûivi  des  Pièces  fuivantes. 

Proportion  d’une  Conférence  faite  au  nom  de  la  Royne 
à Mejficurs  les  Princes  , le  18  de  Mars  1614. 

.Par  cet  A été  M-  le  Préfident  de  Thou  déclare  qu’il  eft 
chargé  de  dire  de  la  part  de  la  Reine  à Monfeigneur  le  Prince 
& autres  Princes  & Seigneurs  qui  font  près  de  lui , que  ne 
pouvant  être  fatisfaite  des  ouvertures  qui  lui  ont.jété  faites 
pour  le  faiét  de  Mezieres , elle  trouve  bon  qu’il  foie  tenu  une 
Conférence  â Soiffqns  od  elle  enverra  fês  Députes,  & od 
MM.  les  Princes  fe  trouveront. 

Cette  Pièce  nef  qu’une  Copie. 

Réponse  de  MM.  les  Princes  à la  fufdite  propofition. 

.Les  Princes  acceptent  la  Conférence,  à condition  que  l’on 
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fufpendra  les  préparatifs  de  guerre,  & que  l’on  retirera  toute* 
les  Troupes  qui  pourroient  donner  de  la  jaloufie. 

Toutes  ces  Pièces  font  tirées  des  Mdnufcrits  de  Go - 
defroi. 

[6 7]  Barbin  avoir  été  Procureur  du  Roi  à Melun  fous  le 
régné  d’Henri  IV.  Comme  il  étoit  fort  ambitieux , il  voulut 
profiter  pour  faire  fa  fortune  des  fïéquens  voyages  du 
Roi  à Fontainebleau } mais  comme  fon  état  ne  le  met- 
toit  pas  à portée  d’avoir  accès  auprès  des  Minières  , il 
prit  le  parti , pour  fe  faire  connoître  à la  Cour , de  s’iufi- 
nuer  dans  les  bonnes  grâces  de  Galigai.  Il  ne  fc  contentoit 
pas  de  lui  rendre  des  foins  allidus , il  lui  portoit  fouvent  des 
fruits  de  fon  jardin  , & l’engageoit  même  quelquefois  à 
venir  prendre  des  rafraîchificmens  dans  une  peritemaifon  de 
campagne  qu’il  avoir  fort  près  de  Melun.  Galigai,  fenfible 
à fes  prévenances , prie  beaucoup  d’affeétion  pour  lui , & 
Barbin,  uniquement  occupé  de  fes  projets  d’élévation , fe  fer- 
vit  HÉbilement  après  la  mort  du  Roi,  de  la  faveur  où  ëtoir 
cette  femme  auprès  de  la  Reine , pour  remplir  fes  vues.  Ga- 
ligai  ne  trompa  point  fes  efpérances , & fit  tant  d’éloges  de 
Barbin  à fa  Maîtreflc , que  cette  Princeffe  lui  donna  l’Inten- 
-dance  de  fa  Mailon.  Il  acquit  dans  cette  Place  beaucoup  de 
crédit  fur  l’cfprit  de  la  Régente , qui  le  fit  Contrôleur  Gé- 
néral en  télé.  Voyelles  Mém.  de  Montglat , t.  J.p.  n. 

Manifefle  du  Prince  de  Candi  aux  Etats-Généraux  des 
Provinces-  Unies, 

[6S]  M.  le  Prince  de  Condé  fait  fes  plaintes  aux  Etats- 
Généraux  fur  les  fecours  qu’ils  ont  offerts  au  Roi  à l’occafioo 
des  bruits  répandus  contre  lui.  Il  les  allure  qu’il  u’a  jamais  eu 
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contre  S.  M.,  les  mauvaifès  intentions  qu’on  lui  attribue  ; qu’il 
ne  s’eft  retiré  de  la  Cour  que  parce  que  lès  projets  de  Réforme 
avoient  été  rejettés  ; qu’on  avoit  formé  des  foupçons  fur  la 
pureté  de  lès  vues , & qu’on  lui  avoit  lait  éprouver  en  con- 
féquence  des  injuftices  & des  marques  de  mépris  qu’il  n’avoir 
pu  fupporter  ; que  tout  le  pouvoir  du  Gouvernement  étoit 
confié  ides  perfonnes  qui,  par  leurs  pernicieux  conlèils,  vou- 
loient  alTujettir  la  France  à la  domination  d’Elpagne , en 
formant  précipitamment  une  double  alliance  avec  cette  Cou- 
ronne , fans  attendre  que  le  Roi  fût  en  état  d’y  donner 
un  libre  confentement  ; que  la  furféance  de  ces  mariages 
avoit  étoit  inutilement  demandée  par  les  Princes  ; que  ces 
derniers  ne  seraient  aflèmblés  à Mézieres  le  ry  de  Fé- 
vrier que  pour  y arrêter  des  remontrances  fur  cet  objet  ; 
que  M.  de  Bouillon  avant  que  de  partir  en  avoit  averti  les 
Miniftres  qui  avoient  qualifié  cette  AlTemblée  de  révolte 
contre  le  Roi.  Il  fe  plaint  de  la  détention  de  M.  de  Ven- 
dôme qu’on  avoit  rendu  fufpeét  à la  Reine , ainfi  qSfc  les 
autres  Princes;  que  S.  M.  en  conféquence  avoit  défendu 
qu’on  le  reçût  dans  toutes  les  Villes  ; qu’on  avoit  levé  des 
Troupes  contre  eux,  envoyé  des  Mémoires  dans  toutes  les 
Cours  pour  les  diffamer  ; qu’on  leur  avoit  refufe  l’entrée  de 
la  Citadelle  de  Mézieres  où  ils  dévoient  s’afTembler  pour  y 
faire  les  très-bumbles  remontrances  qu’ils  avoient  projet- 
tées  , & qu’ils  avoient  depuis  envoyées  à la  Régente  ; que  la 
Citadelle  de  Mézieres  avoit  été  rcmife  entre  les  mains  du 
Duc  de  Nevers  fans  violence  de  la  part  de  ce  dernier 
quoiqu’on  lui  eût  d’abord  oppofé  de  la  réfiftance , fans  or- 
dre émané  de  la  Reine  ; mais  par  la  mauvaife  volonté  de 
4 , M.  de 
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KL  Je  la  Vieuville  $ qu’ils  avoient  dit  i M.  Je  Thou , dé- 
puté vers  eux  de  la  part  du  Roi  qu’ils  étoient  prêts  de  Tarif- 
faire  la  Régente,  & confentoicnt  à recevoir  dans  la  Citadelle, 
foit  un  Exemt  des  Gardes,  comme  elle  le  defiroit,  foit  un 
Gentilhomme  à (on  choix  de  trois  qui  lui  (broient  propofés 
par  M.  de  Nevers , ou  bien  de  démanteler  la  Citadelle , lï 
S.  M.  préféroit  ce  dernier  parti  ; que  ces  offres  quelques  rai- 
fonnables  quelles  fulfent , avoient  été  rejettées , parce  qu’on 
avoir  réfolu  leur  perte  ; qu’en  conféquence  on  avoit  fait  ap- 
procher des  Troupes , & qu’alors  le  droit  d’une  légitime  & 
néceflaire  défenfe , leur  avoit  mis  les  armes  à la  main  , qu’ils 
n’avoieift  pas  encore  prifes  jufqu’alors;  que  Marie  leur  avoit 
foit  propofer  une  Conférence  à SoilTons , qu’ils  avoient  ac- 
ceptée , en  la  fuppliant  de  retirer  fes  Troupes,  mais  que 
cette  PrincelTe  les  ayant  toujours  retenues  pendant  que  la  né- 
gociation fè  traitoit , ils  avoient  été  contraints  d’en  foire  de 
même  pour  leur  propre  fureté  ; que  le  Traité  ayant  été  en- 
tamé à SoilTons , avoit  été  conclu  à Stc.  Menehould  ; que 
par  ce  Traité  , on  leur  avoit  accordé  leurs  juftes  demandes , 
fçavoir  la  Convocation  des  Etats-Généraux,  & la  furféance 
du  double  mariage  jufqu’à  la  majorité  de  Louis  XIII  ; que 
pour  donner  au  Roi  des  preuves  de  leur  refpeél  & de  leur 
fourmilion , ils  avoient  licentié  leur  armée , avant  même  le 
tems  fixé  par  le  Traité  , & qu’ils  affuroient  Meflieurs  le* 
Etats  - Généraux  qu’ils  recevroient  bientôt  des  Lettres  de 
S.  M.  qui  acheveroient  de  juftifier  la  conduite  des  Princes» 

Le  Prince  de  Condé  terminoit  ce  Manifefte  en  proteftant 
de  nouveau  aux  Etats-Généraux  qu’il  n’avoit  eu  en  vue  que 
le  bien  de  l’Etat , & l’affermiflement  des  alliances  de  la  Cou- 
ronne qui  alloient  encore  être  cimentées  par  les  fages  réfo- 
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lutions  qu’onprendroit  dans  l’Aflemblée  des  Etats  ; que  la 
Reine  de  fon  côté  avoit  promis  d’établir  un  Confeil  qui  ne 
feroit  plus  reftraint  au  peu  de  perfonnesqui  s’étoient  empâté 
de  toute  l’autorité  depuis  la  mort  d’Henri  IV  i mais  qu’on  y 
admetttoit  tous  ceux  qui  dévoient  naturellement  y être  ap- 
pelas par  le  droit  de  leur  naiflance , de  leur  dignité  & de 
leurs  emplois  ; que  l’équité  feule  y préfideroit , & non  la  fac- 
tion qui  jufqu’alors  avoit  dirigé  toutes  les  délibérations.  Il 
promettoit’  aurtî  à MelTieurs  les  Etats-Généraux  de  regarder 
toujours  comme  un  de  fes  principaux  devoirs , de  veiller  à la 
confervation  & au  maintien  de  leur  alliance , fuivant  l’inten- 
lion  du  feu  Roi.  * 

On  trouve  ce  Manifefe  dont  je  viens  de  donner  un  Ex- 
trait fort  étendu  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy  , ai.  744. 
il  ejl  daté  du  de  Mai  1614. 

\ On  trouve  dans  les  Manufcrits  cités  à la  note  précé- 
dente les  Lettres  que  les  Ducs  de  Nevers  & de  Bouillon  écri- 
virent aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  Je  n’en 
donne  point  ici  l’Extrait , parce  qu’elles  ne  font  qu’une  repé 
tition  du  Manifefte  du  Prince  de  Condé. 

Réponfe  des  Etats-Généraux  au  Prince  de  Condé. 

[70]  Les  Etats-Généraux  félicitent  le  Prince  de  Condé» 
iitr  fon  attachement  8c  fon  affeétion  au  bien  de  1 Etat , & au 
fervice  de  S M.  Ils  ne  doutent  pas  qu’ils  ne  produifent  la 
paix  & la  tranquillité  dans  le  Royaume.  Ils  lui  témoignent 
leur  Guisfâétion  liir  la  celîationdes  troubles  & fur  fon  prochain 
retour  puprès  du  Roi.  Ils  l’aflurentquc  toutes  leurs  intentions 
ont  toujours  tendu  au  maintien  de  l’autorité  Royale  qui  eft  & 
doit  être  principalement  défendue  par  le  premier  Prince  du 
Siirg,  & par  les  Officiers  de  la  Couronne.  Ils  lui  repréfen- 
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lent  qu’ils  ne  méritent  point  ks  reproches  de  S.-  A.  fur  les 
fccours  qu’ils  avoient  offerts  à la  Régente  , puifqu’ils  n’é* 
toicnt  qu’une  fuite  des  promeffes  qu’ils  avoient  faites  à Henri 
le  Grand  par  leurs  Ambaflndcurs  & par  les  Traités  qu’ils 
avoient  conclus  avec  lui  ; que  depuis  fa  mort  ils  avoient  de- 
mandé à la  Reine  la  confirmation  de  ces  mêmes  Traités 
pour  contribuer  à la  gloire  , ainfi  qu’à  la  fplcndeur  du 
Royaume  , & que  leur  plus  grand  defir  étoit  que  L.  M.  con- 
fervaffeut  poux  les  Etats-Céncraux  la  bienveillance  dont  le 
feu  Roi  vouloit  bien  les  honorer». 

On  peut  voir  auffi  cette  réponfe  dont  je  ne  donne  ici  que 
r Extrait  dans  les  Manu  fait  s de  Dupiiy  cités  plus  haut  , 
744» 

On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy , n°.  744.  un 
Eloge  de  la  Régence  de  la  Reine  dont  voici  le  précis. 

[71]  On  loue  cette  Princcllc  fur  la  conduite  qu’elle  a tenue 
tant  au-dehors  qu’au  dedans  du  Royaume,  aurdehors  par 
les  alliances  & les  amitiés  quelle  a affermies  au  moyen  du. 
double  mariage  avec  V Efpagne , par  celui  quelle  a con- 
traüé  pour  Madame  Marie  , avec  l’Héritier  de  V Angleterre 
& qui  efl  prefque  conclu  : au-dedans  par  le  repos  doux  6* 
tranquille  qui  y régné  depuis  fa  Régence  ; que  fon  princi- 
pal but  a été  Cobfervation  des  loix  établies  par  le  feu  Roi 
pour  y maintenir  la  paix  qui  a été  achetée  quelquefois  bien, 
chèrement- ; qu  elle  a diminué  les  dépenfes  de,  lcou  ijocooo 
liv.  par  an  ; que  tes  rentes  & les  gages  ont  été  bien  payés  ; 
que  les  Grands  ont  été  bien  traités  ; qu’on  leur  a fa  it  des- 
gratif  cations  & des  libéralités  bien  placées  ; que  fi  le  con- 
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traire  efl  quelques  fois  arrivé , et  font  des  fautes  înevitaï 
blés  , & qu’il  faut  difjlmuler. 

On  voit  enfuite  des  reproches  generaux  qui  tombent  fur 
le  Prince  de  Condi , une  critique  contre  ceux  qui  difent 
toujours  bien  & agifjent  mal , fous  prétexte  du  bien  public  , 
itendart  fous  lequel  on  enrôle  ceux  qui  veulent  mal  faire  J 
que  le  Prince  de  Condi  efl  intirejfé  par  fa  naiflance  à lu 
confervation  du  Royaume  ; que  le  deffein  de  la  Reine  avoit 
été  d'affembler  les  Etats  avant  même  que  ce  Prince  l’eût 
demandé  , 6t  quelle  n avoit  différé  cette  ajfemblée  jufqu’à 
la  majorité  du  Roi  , que  pour  prouver  à toute  la  France 
quelle  avoit  été  fa  conduite  durant  fa  Régence  , 6>  que  le 
régné  de  Louis  XIII  commençât  par  une  bonne  adminiflra - 
tion.  L’avantage  qu’on  peut  retirer  des  Etats  efl  auffl  dé- 
taillé dans  cette  Pièce  , oit  il  efl  dit  que  les  bons  Princes 
ne  doivent  jamais  les  craindre. 

Cet  Ecrit  ne  paroît  être  que  la  répétition  de  ce  qui  fait  le 
fonds  de  la  Lettre  de  Marie  de  Médicis  en  réponfe  au  Mani- 
fefte  du  Prince  de  Condé , dont  on  a donné  l’Extrait  plu* 
haut. 


Fin  du  premier  Volume. 
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Fautes  à corriger. 

Jap.  f , Iig,  io,  Berchente  , lif.  Bohcme. 

lbtd.\ ig.  io  , Anue  d’Autriche  , lif.  Jeanne  d’Autriche. 

P*  i 3 , note  fa)  yverds  , v verds. 
p-  1 8 , note  (1)  Dupuis  > lif.  Dupuy. 
p.  }*.  Iig.  16,  Malzcrbes,  lij.  malesherhes. 
p.  «a  , lig.  14  , Ja  Régence  , lif.  faRégence. 

P*  77  , à la  marge  , (upprimés  déjà  rapporté. 

P-  7 9 1 lig.  1 5 , ne  voulut  pas,  lif.  voulut  conclure. 

p.  8 j , lig,  14 , 8c  la  Duchefle  do  Mantoue  > lif.  8c  par  la  Duchefle» 

P-  99  , lig.  14  , fuffilant,  lif.  fuffifante. 

5.'  t®4  , lig.  9 , Liantcoutt , lif.  Liancour. 

bid.  lig.  10,  Meaupeou,  lif.  Maupeou. 
p.  i*«,  lig.  jo,  des  raifons  invincibles,  lif  de  puilTans motifs, 
p.  ro8  , lig.  9 , pouvoit , lif  pouvoienc 

ç.  i)f  , lie.  10  , la  féance  du  Lit  de  Judice  étant  finie,  le  Roi»  lif  I* 
féance  du  Lit  dejullice  étant  finie  (40),  le  Roi. 
p.  140  , lig  jj  , imprudence , lif.  l’imprudence, 
p.  157  , note  (a)  Dupin  , lif  Dupuy. 
p.  ttfo,note(a}Mixellanca,  lif.  Mifcellanea. 
p.  170  , lig.  1 , qu’i  , lif.  qu'il, 
f-  171  , lig.  1 , d'Hpagne  , lif.  d’Efpagne. 
tbid.  avant  dernierc  lig.  de  Bondi,  lif  de  Rondi. 
p.  îoa.  goto  (a)  mifcellcana,  lif.  mifcellanea. 
p.  31»,  lig.  11  , lui  avoir  impofé , lif  lui  en  avoit  impofé. 
p.  4»f  , Manufcrirs  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  lif.  Manufcritsde 
Godefroi. 

p.  433.  lig.  11  , au  Comte  de  St.  Pol , lif.  au  Ducde  Longueville. 


Fautes  à corriger  du  fécond  Volume. 

Pag.  8 3 , lig.  1 J , Riene . lif.  Reine. 

pag.  102 , lig.  8 , Lejai , lif.  le  Jay. 

pag.  22s  > üg.  r , Benlivoglio , lif  Bentivoglio. 

pag.  s*7-  lig>  i« , Louis  XIII , lif  Louis  XIV. 
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